Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


■"* — > 


Lbrox  Library 


t:- 


1 


^  Bttttcrirft  Cjorliexlttrtu 


\  .— 


t-:; 


u 


(•  mria 


if- 


if 

I» 


f 


4 


* 
■ 


t 


.1 


n 

^ 


"IS./^ 


^Fa 


HISTOIRE 


UNIVERSELLE, 


ANCIENNE  ET  MODERNE. 


'  /■  i 


Le  dépét  ayant  été  fait  conformément  aux  lois^  je 
poursuivrai  tout  contrtf acteur  ou  débitant  de  cet 
Ouvrage  dont  les  exemplaires  ne  seraient  pas  revêtus 
de  ma  signature. 
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Akré^é  de    VUstnire  unwer scelle  ancienne  et  moderne  ,    par 
M.    le  comte  de  Sëgur.,    de  TAcadiJmie  française,   pair  de 

Fraare. 
Uisoire  ancienne  complète,  25  Tol.  ,  in  -i8  avec  75  carte»  om 
gravimîs ,  prix  5o  fr.  ;  avec  fig.  coloriées  ,  62  fr. 

On  vend  séparément  : 
Uisioire  ancienne  propMnenl  dite,  9  vol.  18  fr. 

Et  de  cette  histoire ,  celles 

des  Egyptiens  et  des  Assyriens,  i  vol. 

des  Mèdcs  et  des  Perses ,  2  vol. 

des  Israélites,  2  vol. 

des  Grecs,  3  vol. 
;    de  Sicile  et  de  Cartbage ,  i  vol. 

Histoire  romaine ,  7  vol, 
JHistcire  du  BaP-Empire ,  9  vol. 

Hii>toire  moderne. 
Histoire  des  Gaules,  2  vol. 

Galerie  morale  et  politique,  2  vol.  in-80. 

Les  Quatre  Jges  de  la  vie ,  i  vol.  in- 12 ,  fig. 
^  Vélin. 

Chansons  et  Romances^  in-i8,  fig. 
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Ravages  des  Cimbres.  — Coaatruction  du  canal  la  Fosse  Mariane, 
— Retour  des  Cimbres  dans  les  Gaules,  — Victoires  de  Marias  sur 
les  Cimbres ,  les  Ambrons  et  les  Teutons. — Troubles  intérieurs. 
* — Haine  de  S/Ua  et  de  Marius. — Loi  proposée  par  le  consul  Dra- 
sus. — Mort  de  ce  tribun.-^6uerre  sociale. — ^Echecs  desRomains. 
— Commandement  confié  à  Marius.  -—Mort  de  Càton.  —  Con- 
sulat de  Sylla.  — ^Gaçffc^  ayec  Mitbridjite#rf  Commandement 
confié  à  Sylla.  —  ljt]apntn^ififiat  de  Çu)pSéitw'U—  Ses  proscrip- 
tions. — ^  Fuite  de  ^ylla/—  Mai^e  dç  Sylla  sur  Rome.  —Faite 
de  Marius.  —  Sà  tête  «sC^^i;prit*v-:  Victoire  de  Sylla  sur 
Mitbridate.  —  Arrestaf ion'  de  Madus.  ccnduit  à  Mintnme.  — > 
Son  départ  et  sop  arrivée;**!  jMrÎQtjts.l-TrSi  fuite.  —  NouTellet 
dissensions  à  Rome.— Alliance  de  Cinna  et  de  Marius.  — Leur 
marche  sur  Rome.  — '  Paix  entre  eux  et  Rome. —  Vengeance  de 
Marius.  —  Succès  de  Sylla  en  Grèce.  —  Siège,  prise  et  destruc- 
tion d*Athènes  par  Sylla. — Mort  de  Marius.  —  Consulat  de 
Cinna  et  de  Carbon. —  Mort  de  Cmna.  —  Echec  du  consul  Car^ 
bon.  —  Nouveaux  succès  de  Sylla.  —  Vengeance  du  jeune  Ma- 
rius. —  Entrée  de  Sylla  dans  Rome. — Ses  Tengeances. -^  Mort 
du  jeune  Marius.  -^  Mort  du  consul  Carbon.  — Proscriptions  de 
Sylla.  —  Crimes  de  Catilina.  —  Valérius  Flaccus  tfst  nommé 
inter-roi.  —  Dictature  perpétnelle  de  Sylla. 


Les  Gmbres,  dans  leur  invasion^  se  joignirent    B^ra^^, 
aux  Teutons  et  à  d  autres  peuples  sortis  des  forêts  ^••^^^''•* 
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de  la  Germanie.  Ce  torrent  dévastateur^  renversant 
tout  sur  sa  rmt&y  menaçait  de  irandiit  les  AIpe»« 
J)é\k  quatre^Bgt  xiille^  Aoiiïabis  ou  JEéss  avaient 
péri  dans  plusieurs  combats,  où  la  féroce  valeur 
de  ces  sauvages  guerriers  s'était  vue  victorieuse  de 
la  tactique  fomaftiiK 

Avant  d'entrer  en  Italie ,  ils  traversèrent  l'Aqui- 
taine ,  passèrent  fes  Pyrénées  et  ravagèrent  l'Es- 
pagnir.  Marius  y  an  KeUr  de  lea  attacher  dans^  Gett« 
contrée ,  vordnt  les  sttXetkâve  k  leur  rétowr  dajns^Ies 
Gaules  y  croyant  sans  doute  cpi'après  de  si  longues 
ntarcfaes,  et  chargés^debulin,  ik  seraient  moins 
(fifficiles  à  vaincre. 

Pour  se  pjrêp^ijeRaceUe  lntte:^ngereuse,  suî- 
vaaft  l'ei^emplA  âqi  Scijfiff^  et  ^*  Paul-Emile  ^  il 
rétablit  la  discitiinî'  dÊEàîtfl'èhîiée ,  exerça  les*  le- 
gions  sans  relaçjie'l  et,  p&nàe  les  arrachera Fobi- 
vaté  qui  amoUa^VâiU'ecdmmê^^^ 
les^  eombats ,  il  W  fit  travailler  à  réparer  Sies  rontes 
et  à  construire  des  ponts. 
ccn.iruc-.  I-^s  bouchcs  du  Rhôuc  étaient  alors  encombrées 
nlîu  FoM  de  vase  eti  de  sablés  j  ii  détourna  le  cours  de  ce 
fleuve,  en  creusant  un  canal  qtt^on  appela  la  Passe 

Mariane. 
Retour        Lcs  Cîmbres  reparurent  bientôt  dans  la  Gaule. 
d»n8  les    Les  Toulousains  se  joignirent  à  eux.  Marius  leur 
vicioiresde  j^y^j^  bataille  et  les  défit.  Dans  cette  action,  Sylla, 

Marins  sur  ^      ^  .   ^  ,      •' 

icscimbies,  g^j^  lieutenant,  se  distingua  par  sa  vaillance,  et  fit 


et  le«  'l'cm- 
tont. 


prisonnier  Copilus>'roi  des  Toulousains. 


r 
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Apres  celte  vîolotffe  ^  le  consul  ^  espérant  afiaibfir 
les-  Cîiubres  en  les  faùguâini  pdr  des  manœurrés , 
«Tait  résolu  de^ traîner  la  guerre  en  longueur;  mais 
l'armée  des  barbares  se  sépara  en  trois  différens 
corps  pour  pénétrer  plus  facilement  en  Italie.  Ma- 
rias ,  qui  suivait  tous  leurs  rnooremens ,  se  trouva 
pré»  de  la  pios  forte  de  leurs  oolonnes ,  aur  la  fron- 
tière de  FHelvéïie.  Le  nombre  des  barbares  était 
prodi^ei»  :  le  coosul  aurait  voulu  éviter  le  com- 
bat ,  nftai»  le  m«ique  de  vivres  et  d'eau  ne  Itd  per- 
isôt  pas  de  défeii.  Il  livra  bataille  ;  elle  dura  deut 
jours.  Le  génie  de  Marius  ^  l'habileté  de  ses  mou^ 
vemens  et  le  courage  des  Romains  l'emportèrent 
sur  la  fougue  impétueuse  et  sur  la  résistance  opi- 
niâtre dès  ennemis.  11  leur  tua  deux  cent  mille 
hommes^  ei  fit  <|uatre-vingt^ix  mille  prisonniers^ 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  roi  Teutobochus. 

Cette  armée  était  presque  entièrement  composée 
d^Arabrôns  et  de  Teutons.  Les  barbares^  qui  voi^ 
laient  fuir  les  Romains  vainqueurs^  périssaicnt^ous 
hs  coups  de  leurs  femmes  qui^  le  glaive  à  la  rnaia^ 
leur  reprochaient  leur  lâcheté  >  et  les  frappaient 
«quand  ils  ne  voulaient  pas  retourner  au  combat. 

Les  Cimbres,  ignoram  la  dé&ite  de  leurs  alËés^ 
s'avancèrent  sur  les  Alpes,  bravant  tous  les  ob^ 
siacles  que  leur  opposaient  l'aspérité  des  montagnes 
et  la  rigueur  de  Fhiver.  Sans  chercher  de  route  ^ 
ils  se  couchaient  sur  les  peaux  qui  les  couvrairentj^ 
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et^  se  précipitant  du  haut  des  mbnts^  ils  se  lais^ 
saient  glisser  sur  la  neige  jusque  dans  la  plaine. 

Le  proconsul  Catulus  voulut  en  vain  les  arrêter 
sur  les  bords  de  FAdige;  ils  passèrent  cette  rivière 
malgré  lui.  Ne  pouvant  ramener  ses  soldats  au 
combat  et  les  empecber  de  fuir  ^  il  fit  marcher 
une  enseigne  en  avant  d'eux  y  pour  donner  à  cette 
fuite  rprdre  et  l'apparence  d'une  retraire. 

Les  Romains  nommèrent  Marins  consul  pour  la 
cinquième  fois  ^  et  il  se  hâta  de  joindre  ses  légions 
à  celles  de  Catulus.  Les  Cimbres^  s'avançant  tou- 
jours^ lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  qui  lui  de- 
mandèrent de  leur  céder  en  Italie  des  terres  pour 
eux  et  pour  leurs  frères.  (C  De  quels  frères  parlez— 
»  vous?  »  dit  Marins.  —  ce  Des  Teutons ,  »  repon- 
dirent-ils.  —  ce  Ne  vous  occupea  plus  d'eux  y  reprit 
))  le  consul  ;  s'ils  avaient  besoin  de  terre  ^  nous  leur 
»  en  avons  donné  qu'ib  garderont  toujours.  » 

Les  Cimbres ,  ne  comprenant  pas  ce  qu'il  vou- 
)lait  dire,  le  menacèrent  de  leur  vengeance  et  de 
celle  îles  Teutons,  quand  ils  seraient  arrivés.  ccDs 
»  le  sont,  dit  Marins,  et  je  vais  vous  mettre  à 
»  portée  de  les  saluer.  »  Alors  il  fit  conduire  de- 
vant eux  les  rois  teutons  enchaînés.  Les  barbares 
furieux  le  défièrent  au  combat ,  et  lui  demandè- 
rent de  fixer  un  jour  pour  livrer  bataille  :  il  le  leur 
accorda. 

Au  jour  fixé  les  deux!  armées  sortirent  de  leur 
camp.  Marins  donna  le  commandement  du  centre 
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i  Gsitullis  p  et  plaça  ses  propres  logions  aux  ailes. 
Il  voulait  attaquer  lui-même  l'ennemi  en  flanc  y  et 
espérait  se  donner^ainsi  tout  l'honneur  de  la  vic- 
toire ;  mais  le  sort  faillit  l'empêclier  d'y  prendre 
part  ;  car  un  vent  furieux  ayant  élevé  des  tour- 
billpns  de  poussière  qui  obscurcirent  l'air  ^  Marius 
s'égara  dans  sa  marche  y  s'éloigna ,  sans  s*en  aper- 
cevoir y  de  l'ennemi  qu'il  voulait  attaquer ,  et  ne 
put  revenir  que  fort  tard  aux  lieux  où  l'on  com- 
battait. 

:  Le  courage  des  barbares  lutta  long- temps  contre 
la  discipline  romaine  ;  mais  enfin  ils  furent  tour- 
nés^ défaits  et  détruits.  Leurs  feromes  y  aussi  in- 
trépides que  celles  des  Teutons ,  défendirent  vail- 
lamment les  chariots  qui  entouraient  leur  camp  ; 
elles  accablaient  de  reproches  les  fuyards^  et 
les  forçaient  à  combattre.  Lorsqu'elles  ne  virent 
plus  d'espoir  de  résistance  ,  elles^égorgèrent  leur^ 
enfans  ^  et  se  poignardèrent  toutes  pour  échapper 
aux  outrages  et  à  la  captivité.  Cent  quarante  mille 
Gimbres ,  Gaulois  ou  Germains  périrent  dans  cette 
journée.  On  en  prit  soixante  m^e.  Cette  action 
glorieuse  termina  la  guerre^  qui  durait  depuis  douze 
^ns.  Elle  valut  à  Marius  le  titre  de  troisième  fon- 
dateur de  Rome.  Un  seul  triomphe  r^ompensa 
ses  trois  victoires.  Les  Romains ,  toujours  supersti- 
tieux^ racontaient  que ,  dans  tous  les  combats  livrés 
par  Marius ,  deux  vautours  planaient  sur  sa  tête. 
Condamnée  par  le  sort  à  jfie  jamais  jouir  du  re- 


iaTiri?'"  p» ,  1*  népubliqûe  vit  bientôt  eommèacer  les  d\ 

aensîûiis  san^nftes  €[ui  devaient  si  long-4emps  dé*- 
chu^r  son  sein. 

fifanus^  qu'on  avait  déjà  accusé  d'aclea  àrbi-- 
traîres  dans  son  troisième  consulat ,  disail  souvent 
^ùe  le  bruit  des  armes  l'empecbait  d'entendre  le 
langage  des  lois.  Il  ne  prouva  que  trc^^  par  son 
lufimeur  despotique  H  cruelle^  qu'il  ne  s'était 
mcmtré  populaire  que  pour  dominer ,  et  n'avait 
accusé  ^ambition  des  grands  que  par  envie^ 

Satuniinus,  son  ami  et  son  complice  ^  ayant  été 
destitué  de  la  questure  d'Ostie  pour  ses  prévaricâr^ 
tîons  y  malgré  les  eftbrts  de  Marins  pour  le  défen* 
drc ,  celui-ci ,  pour  se  venger  des  patriciens ,  fit 
<él#re  tribun  du  peuple  ce  mémeSaturninufi.  Il  exerea 
«^tke  ebarge  en  factieux  plutôt  qu'en  magistrat , 
et  ne  se  servit  de  son  pouvoir  que  pour  satisfaire 
«a  cupidité.  '  . 

Mételtus^  alors  censeur ,  tenta  vainement  de  le 
faire  chasser  du  sénat.  Mariùs  le  soutint  de  tout 
son  crédit,  moins  par  amitié  pôùf  lui  qu'epar  haine 
contre  Métellu^.  L'année  de  sort  tribunaft  expirée  , 
41  voulut  encore  le  faire  élire  ;  maisNonnîùis,  pèr-- 
sonnage  à  la  fois  très-populaire  et  très-eélimé  par' 
les  patriciens ,  lui  enlevait  une  grande  partie  de^ 
suffrages.  Saturninus  se  débarrassa  de  ce  rival  par 
un  crkne  ,  et  le  fit  assassiner.  ^ 

Dès  qu'il  se  vit  en  place ,  flattant  le  peuple ,  pour 
Rassurer  son  appui  contre  la  haine  du  sénat ,  il 
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piteposamn^dh  tjfiii  dotu»tt4«ax|]4^bâeDs]e8  terres 

Le  «émt,  opptûmé  )par les  6eMax  >  ^e  vit  eon-* 
Wkim  "de  farer  i  ««écutfliMi  «de  la  loi.  Mëtellus  seul 
i^e^sb  ie  «evfneiK ,  m  lîn  cèAîgé  >de  ehencher  «m 
mile  à  Snpyrae,  afin  de  «e  <sou9feraine  atoi  ven- 
geaiK3e5^  MâiiaK  «et  de  9on  uribun. 

Cj^ei:M  d^im  «i  «grand  «okoycn  étak  ane  iionte 
fitD^ar  ft<i»iie.  fl  resnak  leneone  assez  de  yQrtudaas 
4e  peuple  ^ur  le  ^HÛr.OQ^appela^cpelqueiempB 
Bprès^  Méieiiws;;  et  Marius^  à  eon  Hn»r ,  crut  né-- 
icessaife  de  «'^o^oer.'  il  fiarcourot  rAsie  ^  en  «e 
rendit  près  de  Mithridate,  le  plus  grwd  monar- 
^pjte  de  tôrieiiA.  Reçu  avec  boaneur  par  ce  roi 
iydBiqoeiftx^  <m  pt^teûd  «que  Miarius  flatta  son  or^ 
gHéil  «t  «xoHa  son  embîtioii  ^  sok  ^danfi  le  dessein 
de  s'en  fs^  un  appin^  «ok  da^s  â'espoir  ^e  le 
€OfHbatii^  et  de  ooiiqwéiûr  l'A^.  D  aittres  Ucsto- 
riens  rapportent  qu^d  dk  à  ce  pràice  :  <i  Eour  ac-<- 
1»  '<H*èkre«^t  pour  conserver  irotre  ^puîssuace^  vûik 
^  Tïavee  que  deux  panisàfirendre,  celui  d^é4ire 
D  phisfoKqiielQsRoinaixiS^^aiOelui/deiettri^beir 
î^  en  tout.  )i       .  »  ' 

I>e  retour  pi  ft^icie  ^  il  se  brouilla  â«ee  Sj^la  y  Hain«  entr* 

...  1  •        1         j  11  •         SylIietMâ. 

qui  lui  causa  depuis  plus  de  mainevurs  par  soa  m^  rias. 
gratitude  ,  que  la  ^^nne  n^4m  ayait  aUîré  à  Mé- 

lellua. 

Depuis  iong't^nips  %lla  blessait  son  orgueil  en 
s'attribuant  exclœivenwsiït  la  prise  de  JugiMtba  «t 


/ 
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l'honneur  d'avoir  lenuiné^la  guerre  de  Numidîe. 
L'anneau  qui  servait  de  cachet  à  Sylla  était  pne 
pierre  gravée  >  qui  représentait  le  prince  numide  en- 
chaîné^ livré  entre  ses  mains  parle  roi  des  Maures. 
Bocchus  aigrit  le  courroux  de  Marins  en  envoyant 
à  Rome^  pour  le  temple  de  Jupiter  Capitolin^  un 
groupe  d'images  d'or ,  qui  consacrait  encore  cet 
événement.  Dès  cet  instant  Marins  furieux  rompit 
ouvertement  avec  Sylla,  et  jura  sa  perte.  La  guerre 
sociale,  éclatant  peu  de  temps  après,  retarda  seule 
les.  effets  d'une  haine  qui  devait  plonger  la  répu- 
blique dans  toutes  les  horreurs  de  la  tyrannie  et  de 
la  guerre  civile. 

Marius  venait  d'obtenir  son  sixième  consulat. 
Saturninus,  élu  tribun  pour  la  troisième  fois,  vou- 
lait, suivant  ses  intentions,  lui  donner  pour  col- 
lègue Glaucias  qui  lui  était  dévoué.  Mais  un  con- 
current redoutable,  Memmius,  lui  disputait  cette 
dignité.  Le  tribun,  accoutumé  aux  forfaits,  fit 
poignarder  Memmius.  Ce  meurtre  excita  Findir 
gnation  générale.  Saturninus,  cité  en  jugement, 
croyait  pouvoir  compter  sur  la  protection  de  Ma- 
rius; mais  le  consul,  craignant  d'attirer  sur  lui  la  ♦ 
haine  publique,  abandonna  l'ami  que  ses  conseils 
avaient  perdu. 

Cependant  le  tribun,  soutenu  de  ses  nombreux 
clienS,  opposa  la  force  à  la  justice  ,  et  obligea  le 
sénat  d'employer  la  formule  usitée  en  Vemps  de 
troubles.   Marius,  chargé  de  préserver  la  repu- 
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blique  <le  tout  détriment^  attaqua  les  rébelles ^  et 
-les  força  de^  se  retirer  au  Capitole.  Ceux-ci  espé- 
raient toujours  qu'il  ne  punirait  pas  avec  rigueur 
un  crime  commis' pour  ses  intérêts  et  peut-être  par 
ses  ordres.  Leur  espoir  fut  trompé  :  Marius  les 
laissa  massacrer  par  les  chevaliers  romains. 

Peu  de  temps  après  Rome  vît  s'élever  un  orage  Jj^  ^ 
qui  mit  en  danger  non-seulement  sa  gloire,  mabjj,^*!"" 
son  existence.  Un  tribun  du  peuple ,  Drusus,  qui 
n'osait  attaquer  directement  les  usurpations  de  la 
faction  populaire,  crut  parvenir  indirectement  à 
son  but,  et  à  rendre  au  sénat  une  partie  de  ses 
anciens  droits,  en  proposant  une' loi  qui  semblait 
aussi  populaire  que  juste.  Les  chevaliers  s'étaient 
emparés  des  tribunaux  ;  il  proposa  de  leur  donner 
les  places  vacantes  dans  le  sénat,  et  de  choisir  après 
dans  ce  corps  les  magistrats  qui  seraient  chargés 
.de  juger  les  citoyens. 

Un  autre  tribun,  Cépion,  s'opposa  vivement  à 
cette  innovation,  déclama,  comme  les  Gracques, 
contre  l'orçueil,  contre  la  corruption  du  sénat , 
et  accusa  de  malversation  plusieurs  patriciens. 
Diiisus,  persévérant  dans  son  entreprise ,  crut  de- 
voir en  assurer  le  succès  en  se  conciliant  la  faveur 

■ 

du  peuple.  Dans  ce  dessein  il  demanda  l'exécu- 
tion rigoureuse  Me  la  loi  agriaire  ;  et  comme  il 
.craignait  de  blesser  les  intérêts  des  alliés  en  Italie, 
s'ils  n'étaient  pas  compris  dans  le  partage,  il  pré- 
senta une  loi  qui  leur  accordait  tous  les  privilèges 


<»! 


M  tom  lè»  êxbMB  des  citoj'^w  votmioas.  Le  fiéiwf 
fAf  opposa,  }ugeaM  avee  rnson  qvc  le  droit  de  câi^ 
sMltrait  «a  se  prodîgiiaiit,  et  que  le  peuple  w^ 
mmn  perdr$ât  son  étlsd  et  sa  ima  jesié  a'U  ëtevait  à 
aon  fiiyeatt  taift  de  peuples  étrangera* 

Les  sdlîéa  ipui  se  trouv^enit  daii6  SoitAe  ap- 
ppfiôeDC  de  toutes  leurs  foitx^  la  prqposkîon  de 
Dmsu^  ;  et  les  passîoaia ,  enflammées  par  oetle  con^ 
teatajtîon  ^  darioDeot  si  tiolentes  que  ^pielqoes^ 
'  étrangers  outragènent  et  frappèrent  Ïmu  des  con^ 
suis,  notmnéPiiiUppe,  ^i  repoussait a^ec  obaieiir 
la  loi  proposée. 
afoTt  de      Drusus,  né  pouvant  réossir  à  feû>e  passer  ifodk 

ce  tribun.  *       ^  ^  * 

de  partage ,  TOuJait  au  mok»  qu'on  adoptât  œkai 
de  naturalisatioii  ;  mais  un  joiir,  en  «^iirenaBt  duc 
Fomm  f  il  lut  assassiné  à  la  porte  de  sa  fnaison. 

C!etie  vibl^ice^  attribuée  a«i«énat>  ne  resta  pas 
impunie.  Les  peuples  alliés^  composant  alors  la 
pkis  grande  fc^ce  des  armées  conoâînes  ^  suppor- 
taient dnopatiemment  l'âiiégalilre  qui  eiisiak  entre 
eus  ^  les  cito{fécis  de  la  capitalse.  Lps  iîrraOQpieS' 
imr  avaient  fait  entrevoir  Tespérance  d'dbtjenir  le 
droit  de  cité,  et  Drmus  Teeait  de  réveiller  cea  es- 
pôir.  Ils  avaîen^de  nombreux  pardsansd«as  Rome; 
mais  leur  appui  devenait  sans  effet;  car,  dèsqu'ik 
4»saient  hasarder  «juelqaes  démanches  en  leur  &*- 
^<<^ur, les <:ihe¥££«rs  romains  lefe  feiBaietit  I»e5r  ou 
.    exiler. 

Les  ifilles  i^lieânes  déclamai^t  làolemment 
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oonlre  l'ângratitiide  d^  Home  qui  defvak  pr«sc[tte  Goçm 
toutes  ses  conquêtes  à  leurs  anxies  ^  ^eCqui  leur  ea 
teèïsM  la  4'écoiBpense  et  le  paruge. 

Outrées  de  la  mort  de  Drasii» ,  tOttt«^  oes  villei 
se  liguèrent  y  et  «^^nvoyér^nt  réciproquement  des 
otagies. 

Les  premie.»  peuples  qui  prirent  les  armes  fo- 
rent les  liUGaniens  y  les  Apukens^  les  Marses ,  les 
Pâigaes  et  les  Samakes.  La  €ou9piraUOfi  avait  été 
«i  secrèie  qu  on  pe  la  décou<^it  à  Rome  que  trop 
tai^  pour  la  préveciîr.  Le'  proconsiul  ^rvilius^  qm 
$e  trouvait  près  de  Naples,  inferméde  quelques 
mouvenaNHis  iiostilesdes  haiHtans  d'Ascuium^  leur 
en  ûJtfiàt  sévères  repvodbes  ;  au  iieu  de  se  fusttfier^ 
ils  se  jerëneiiift  sur  kti,  et  le  massacrèreiït»  ainsi  que- 
les  Romains  q«t  résidaient  dans  leur  ville. 

Apuès  <s6t  éclat  ^  la  c^fédéraiton  déclara  hau^ 
^mant  ^ses  d^^seîas^  et  eovoya  au  sénat  un  mé**r 
inoîra  contenant  ses  griefs  et  ses  demandes.  Le 
sénat  nëpoi!idit  a  qu^on  n'oJbtenait  point  de  grâce 
1)  de  Roniepar  les  ûfm^s,  mais  par  le  repentir  et 
^  la  ^soumission.  »  Les  dépixlÀ  se  retir^ent^  et  la 
gtterre  fut  résolue. 

S^MÛs  celle  d'Aïkiibal^  Rome  n'en  eut  point  à 
«cmtenir  de  plus  vive,  de  plus  sanglante  et  de  plus 
dangereuse.  Ce  n'étaient  point  des  barbares  qu'on 
avait  à  combattre,  c'étaient  les  mêmes  hommes 
qui  composaient  naguère  la  plus  grande  partie  des 
forces  romaines.  Le  vide  que  tant  d'officiers  et  de 
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5oldatâ  laissèrent  dans  les  légions  (ut  tel  que^  pour 
les  compléter,  Rome  se  vit  forcée  d'enrôler  les 
esclaves  nouvellement  affranchis.  Cette    guerre 
s'appela  la  guerre  aociale. 
Echecs  aea     Daus  la  première  campagne  y  les  Romains  furent 
battus  en  plusieurs  rencontres.  £n  boo  les  Marses 
tuèrent  dans  une  embuscade  le  consul  Rutilius. 
La  vue  de  son  corps  et  de  ceux  de  plusieurs  offi- 
ciers distingués  qu  on  rapportait  dans  Rome  ré- 
pandit une  telle  conternation   parmi  le  peuple^ 
que  le  sénat  rendit  un  décret  pour  ordonner  qu  à 
Tavenir  on  enterrerait  à  l'armée  tous  ceux  qui  y 
seraient  tués.  Cépion,  succédant  à  Rutilius,  com'- 
mit  les  mêmes  fautes  et  éprouva  le  même  sort. 
Comman.     Lc  daugcr  croissait  ;  il  décida  le  sénat  à  donner 
kéTÂiariuI  le  conunandement  de  l'arniée  à  Marins.  L'âge, 
qui  n'adoucit  point  son  caractère  féroce,  avait  ra- 
lenti son  audace  et  son  activité.  U  arrêta  cependant 
les  progrès  de  l'ennemi,  mais  en  se  bornant,  con^ 
tre  sa  coutume,  à  la  défensive.  Un  des  chefs  les 
plus  fameux  des  alliés,  Pompéius  Silo,  lui  ayant 
fait  dire  que,  s'il  était  aussi  grand  général  qu'on 
le  croyait,  il  devait  quitter  ses  lignes  et  livrer  ba- 
taille ;  Marins  lui  répondit  :  ce  Si  tu  es  aiissi  habile 
»  que  tu  le  penses,  force-moi  à  sortir  dé  mon 
»  camp  et  à  combattre.  » 

H  termina  cependant  cette  campagne  par  une 
victoire;  mais  Sylla,  qui  servait  sous  ses  ordres , 
obtint  de  plus  nombreux  et.  de  plus  brillans  suc- 
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ces.  Ce  qui  sauva  Borne ,  ce  fut  la  séparation  des 
forces  des  alliés.  Réunis,  ils  auraient  accablé  les 
Romains  j  njaîs ,  divisant  leurs  troupes  pour  dé^ 
fendre  chacun  leur  pays,  ils  se  virent  tour  k  tour 
vaincus.  La  fortune  de  Rome  voulut  qu'au  dehors 
comme  au  dedans  de  l'Italie  le  monde  ^  entier 
commit  la  même  faute. 

L'année  suivante,  sous  le  consulat  de  Pompéius, 
père  du  grand  Ponipée ,  et  de  Porcins  Caton ,  le 
sénat  accorda  le  droit  de  cité  aux  Italie^is  qui  n'a-  - 

.  vaient  pas  pris  les  armes  contre  Rome.  Geite  me- 
sure affermit  la  fidélité  dans  le  devoir,  et  inspira 
quelque  repentir  à  la  révolte. 

Caton  remporta  plusieurs  avantages ,  dont  il  ti-     Mort 

,  rait  tant  de  vanité  qu'il  se  comparait  à  Marins ,  et 
prétendait  l'effacer.  Le  jeune  Marins,  orgueilleux 
de  la  gloire  de  son  père,  et  cruel  comme  lui,  s'ap- 
procha du  consul  au  moment  où  il  chargeait  les 
Marses,  et  l'assassina  lâchement. 

Pompée  gagna  une  bataille  contre  les  Picen- 
tins,  et  prit  la  ville  d'AscuIum ,  dont  il  massacra 
les  habitans,  après  les  avoir  fait  battre  de  verges. 
Poursuivant  ses  succès,  il  défit  les  Marses  et  leur 
tua  dix-buit  mille  hommes.  Sylla ,  de  son  côté , 
vainquit  ^enx  fois  les  Samnites,  et  s'empara  de 
leur  camp.  On  lui  attribua  principalement  llion- 
neur  d'avoir  terminé  cette  guerre,  si  funeste  aux 
deux  partis,  que,  selon  Véléius  Paicrculus,  trois 
cent  mille  des  plus  brave-s  guerriers  de  Roi^ie  ei 
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de  Ir'ItaHe  j  perdirent  la  vie.  Les-  réybltéf  ae  sortie 
ndrent  ;  et  Rome  ^  se  moBtraoC  généreuse  aprm  lai 
victoire^  leur  accord»  le  drât  de  eité. 

coDsuTat      En  ÊGS*  SjUa  obtint  le  consulat.  Rcmiê'iie  joûfc 
JW6  longtemps  de  la  tranquillité  que  kii  Isnssait  fai 

Gocm    fm  de  la  guerre  sociale.  Milliridate  y  roi  de  Pont^ 

«▼ec    Ml-        •  .  •  /    •  j  y      • j?  

ihridate.  pruice  puissant^  intrépide^  audacieux^  d une  am.'^ 
bîlioii  qui  ne  connaissait  pas  es  bornes-^'  et  d^un 
^uie  qui  le  rendait  capable  d'exécuter  les  pkis 
vastes  desseins ,  avait  vené  urne  baîne  împkcable 
auit  Boiiiains>9  qui  doffiùnaieKt  toœ  les  peuples  et 
avilissaient  tous  les  rcns.  Uni  par  les  fiens  du  sang 
et  de  Famitié  à  Tigrane,  iroi  d'Apnvénie^  il  parcon* 
rat  F  Asie  en  conquérant^  et^  bravant  b  protecûon 
cpie  Roixie  accordait  aux  Mysiens  y  aus  Flir  jgî^M^ 
ans  Lyciens^  aux  Famphylî)en&  et  aux  peuples'  de 
Bitbynie^  il  entra  dans  leur  pays^  et  en  deassa  Is 
peu  de  tPOiq)es  romaines  qui  s  y  trouvsîent»  Le 
préteur  Aquilius  était  totulbé  dans  des  mains^;  Mi- 
tbridate  le  traîna  enebatné  à  sa  sciite^  l'exposa  à  la 
dérision  des  peuples^  l'envoya  au  supplice ^  M, 
jxmr  insulter  à  f  avariée  romaine  y  fit  verseï^  de  For 
fendu  dans  )a  boucbe  de  cet  infortuné. 

Le  sénat  lui  déclara  la  wan^vre  ,  et  donna  Je  corn- 

^^*"*J°''"  mandement  de  l'armée  à  Sylla,  consul.  Marins^ 
w'/iai^'i^  pécédemment^  avait  employé  sans  succès  la  vio- 

snipiçios.  Yenccy  dans  le  dessein  d'arracher  dm  temj^e  de  Ju^ 
piter  les  images  envoyées  p2»*  Bocchus  pour  oon^ 
sacrer  la  g^ire  de  Sylla.  H  ne  mit  plus  de  bornes 
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chargé  de  la  guerre  d'Asie.  Déterflomé  às^enpanr 
âe  tsmorhè  cfa^on  ktt  refoêml^  et  ae  se  bornant 
^tur  à  rav^imer  t»  kaîiie  pèpiiktre  eofUreles  potri'* 
cieHsr,  iP  paya  troi»  râ!^  SjMeilltés  (jn'ilf  R«t  ma 
ordres^  de  $iri|>îcni^y  fributf  du  peApfe^^  le  plus 
Kbi^f  de^  feeiîe^ix  ei  le  plu»  âésKmé  de  M»  pam«- 
^115;  Sypidît»  appelait  6^f^  msKifpe  5âA  contre 
sféHttt.  11-  feî^k  assasBïMr  par  €^  eecn  qui  wi»-    setpn» 
laîent  tiPaterâei^  ses^  âessirâMi   Sotite&u   p«r  ces 
hîig^îïih,  SmJfÂem  teMàt  nn  biîiredu  sur  le  Fo- 
ra»^ eti  y  tiêeeym  ^ubliqaenidBt  le  prix  do  drak 
èù  ekêy  cptÈ  ve&dait  s^ns^  pudeiii?  à  des  afiraEiicIus 
et  ht  des  étranger».  Un  ûh  de  i^snipée  ^  dans  une 
émeute^  pérît  sou^  lefctrd  poigiiards*  Sylla  ^  voolaM    poiu 
en  Tain  réprimer  ees  désordres,  se  fitcbasser  par  *  ^  ** 
^«  êe  la  place  piaiylîqtie.   PiMirsuivi  et  oblige , 
pour  saurver  ses  jocirsf^  de  sef  réfci^^ier  dans  la  mûsoft 
de  Marins ,  celni-ei  ne  lui  promit  la  vie  qu'après 
Fatoîr  forcé  de  jafer  ^'H  hm  cédecait  le  comman^  ' 
dtemem  die  TAsie- 

Le  penple  y  enckê  y  entraide  par  Sulpicius  ,  ai»^ 
nul»  les  décrets  du  séna^*  et  donna  le  commande'^ 
ment  de  Farmée  à  Marius-  Cependant  Sylïa  s'était 
«àuvé  dans  son  camp.  Se»  soldats  tuèrent  tous»  les 
«flîciers  dtt  parti  de  Marins ,  et  Marias  fît  égorger 
dams  Rome  tous  Icîs  amis  de  SyRa.  , 

ïfepui^ce  moment  ce  n'est  plu»  qrfavee  da  sang 
^<m  peut  écrire  l'histoire  de  ceater  république , 
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autrefois  plus  fameuse  encore  par  ses  vertus  que 
par  ses  victoires. 
Mafciic       Le  sénat  y  cherchant  en  vain  a  prévenir  les  mal-  ^ 

Rom^e.  "'  heurs  dont  la  ville  était  menacée ,  eûvoie  jBrutus  et 
Servilius  près  de  %Ua  pour  négocier  un  accom- 
modement. Les  soldats  iurieux  maltraitent  ^  dé- 
pouillent ses  députés^  et  les  chassent  du  camp.  «^. 
Sylla  hésitait  à  marcher  contre  Rome  ;  mais  on  ra- 
conte qu'ayant  vu  en  songe  Bellone  qui  mettait  la 
foudre  entre  ses  mains  ^  il  fit  part  de  ce  songe  à 
son  armée  ^  et  s'avança  rapidement  avec  elle  près 
des  portes  de  la  ville.  Le  peuple  y  furieux  contre 
les  patriciens ,  barricade  les  rues ,  lance  du  haut 
des  toits  des  pierres  et  des  traits  sur  les  troupes 
de  Sylla.  Marins  combat  à  la  tête  de  ses  partisans^ 
il  arme  les  esclaves  pour  grossir  ses  forces  ;  mais 
Farmée  triomphe  de  la  résistance  de  cette  multi- 
tude, plus  propre  aux  factions  qu'aux  combats. 
Fniio     SyHa  est  maître  de  la  ville  y  et  Marins  se  dérobe 

^       *'"'  au  supplice  par  la  iuite.  Peu  de  jours  avant  il  avait 
Sa  tAte«st  Rccordé  la  vie  à  Sylla  ;  celui-ci ,  plus  implacable  , 

BHMâ  pnx.  |ç  £1^  condamner  à  mort,  et  mit  sa  tcte  à  prix.  Sul- 
picius,  trahi  par  un  esclave^  fut  découvert  et  mas- 
sacré. Le  peuplé  subissait  en  frémissant  le  joug  du 
vainqueur.  Sylla  ,  dans  l'espoir  de  l'apaiser ,  con- 
sentit à  recevoir  pour  collègue  Cinna ,  un  des  chefs 
du  par 4  populaire.  Il  fit  jurer  au  nouveau  consul 
d'embrasser  sa  cause  et  de  lui  rester  fidèle.  Ce  ser- 
ment y  prêté  par  l'ambition ,  fut  promptement  violé 
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par  la  perfidie.  Cinna  cita  son  collègue  en  juge- 

meot.  Le  fier  Sylla ,  dédaignant  de  répondre  y  le 

laissa' haranguer  le  peuple  à  son  gré^  sortit  de 

Rome  9  et  prit  le  commandement  de  l'armée  ^  cer-  \ 

tain  que  ^  d'il  était  accusé  par  la  haine  ^  et  même  \ 

condamné  par  la  justice ,  il  serait  absous  par  la 

victoire. 

Mithridate  s'était  emparé  de  la  Grèce  qu'il  oc- 
cupait par  de  fortes  armées.  Les  Athéniens ,  sous 
la  conduite  du  tyran  Aristion  y  avaient  embrassé 
son  parti.  Sylla  livra  au  pillage  les  villes  et  les  tem- 
ples de  cette  malheureuse  contrée.  L'esprit  de  fac- 
tion détruisait  la  discipline  dans  l'armée  y  et  les 
généraux  favorisaient  la  licence  du  soldat  pour  se 
l'attacher.  Sylla  ne  tarda  pas  à  sentir  la  nécessitfé  de 
rétablir  l'ordre  y  et  de  rendre  à  l'autorité  sa  vigueur, 
n  était  arrivé  près  d'Élatée ,  et  se  trouvait  en  prér 
sence  de  l'armée  de  Mithridate  y  que  commandait 
alors  Archélaûs.  L'aspect  de  cette  armée  inunense^ 
composée  de  tous  les  peuples  de  l'Orient^  saisit  de 
terreur  les  Romains.  Sylla  tenta  vainement  de  les 
faire  sortir  de  leur  camp  :  les  railleries  et  les  in* 
suites  mêmes  de  l'ennemi  ne  pouvaient  les  y  déci- 
der. Sylla  prit  alors  le  parti  de  les  accabler  de  tra- 
vaux si  pénibles  et  si  continuels  qu'ils  préférèrent 
enfm  les  périls  à  la  fatigue  y  et  demandèrent  à 
grands  cris  le  combat. 
Les  ennemis  s'étaient  portés  sur  Chéronée  ;  Sylla  victoire 

Il  .  .  1  •    •  1  *  «  ^*  Sylla  sur 

les  suit  rapidement  y  envoie  ciernereeux  un  corps  Mitiuiaau, 

TOME   5,  2 
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détdcbé  qyà  kur  dérobe  sa  marche  p  et  qui  les  at-i 
tàqpe  à  VimproTÎste.  Le  consul^  profkant  de  lettr 
désordre^  lea  charge  avec  ses  logions ,  les  met  en 
fMÛ^>  et  en  fait  ub  grand  carnage.  Elevant  ensuite 
dfis^  U'c^hata  pour  ecmsacrer  ce  triomphe^  ilor- 
donDd  îpaLOn  y  inscririt  ces  mots  :  Meifs^  PTctoire 
et  Vénus.  Il  croyait  ou  voulait  persuader  aux 
peuple^  que  Vénus  le  favorisait  partieulièraiient^ 
Qt  souvem  il  ajoutait  à  ses  noms  de  Lueios  Corné- 
lius Sylla  celui  d'JÉpaphrodite.  QuelquefiHS  aussi 
il  prenait  celui  de  Félix  (MiBureux)^  et  tancSsi  cpie 
Alanus  prétimdait  devoir  tous  ses  triomphes  à  son 
génie  y  Sylla  n'attribuait  les  siens  qu'a  la  fortune. 
Ce  polkiqne  habile  savait  qu\m  se  rar^  toujours 
du  parti  des  heureux. 

Le&  fbrees  de  Mitkridate  étaient  trdp  nombreu- 
ses pour  qu'une  seule  dé&ile  les  détruisit.  Sylla  se 
vit  enoove  oblige  de  combattre  Archékiis  sous^  lest 
murs  d'Orchonoène ,  et ,  cette  foi»  y  la-  vietcnre  lui 
fot  vivement  disputée.  Ses  s(Jdats>  trop  pressés  par 
la  fcml^  des  barbares  ,  commençaiem  à  plier  et  à 
quitter  leurs  rangs;  Sylla  descend  de  cheval^  saisit 
uite  enseigne ,  arrête  les  iliyards  ^  et  s'écrie  :  ce  Ro- 
^  mains  ^  mon  devoir  m'ordonne  de  mourir  ici  : 
»  lorsqu'on  vous  demandera  ce  que  vèus  avez  feit 
».  de  votre  général,  n  oubliez  pas  de  dire  que  vous 
»  l'avez  abandonné  à  OrchcMnene.  »  A  ces  mots 
il  s'élance  au  milieu  des  ennemis. 

Ranimées  par  son  intrépidité  et  honteuses  de 


leur  faiblesse ,  les  légions  se  précîpîlent  sur  les  bar* 
bares^  les  enfoncent, les  taillent  en  pièces,  et  s^eîù- 
parent  de  leur  camp. 

Tandis  que  Sylla ,  couvrant  de  lauriers  leâ  plaies 
sanglantes  de  la  république ,  semblait  oublier  ses 
intérêts  personnels  et  les  menaces  de  ses  ennèmii 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  gloire  de  sa  palrié , 
ses  partisans  à  Rome  dominaient  dans  le  sénat  et 
servaient  sa  vengeance. 

M arius  ,  vivement  poursuivi  par  eux  et  déclaré  ArresuUon 

,:,.  ,/,    .  ».  P  ,    .  ...  *     d«    Mariu» 

enilé*îi  public ,  s  était  embarque  :  un  vent  impe-  conduit  4 
tuetix  rejeta  son  bâtiment  sur  la  cote  altalie.  oes 
compagnons ,  lâches  ou  perfides ,  le  voyant  si  cons- 
tamment trahi  par  la  fortune ,  Tabandonnèrént  sur 
Ifes  bord^  du  Lyris. 

L'argent  promis  pour  sa  télé  excitait  Taviflite 
d'mi  grand  nombre  de  soldats  qui  cherchaient  à 
s'ettipâref  de  lui.  11  se  déroba  à  leur  poursuite  en 
s'enfoneant  dans  un  marais ,  et  se  rendit  après  dâils 
Ik  Cabane  d'un  pauvre  vieilTàr J aucjuelil se  décou- 
vrit. Ce' généreux  vétéran  reçût  avec  respect,  sous  • 
SOil  toit ,  son  ancien  général  ;  et ,  lorsqu'il  fui  eut 
feit  prendra  queïqùe's  aliment,  il  le  conduisît  vers' 
j  la  c^e ,  eti  tràVéfçaîitles  marais.  Bîenfdt  lés  sbldau 
qui  le  potir^Valëïit  annohcèVerit  leiir  ajpproclié  en 
jetant  de  grands  cris.  Le  vieillard  fît  coucher  Ma- 
ritii  dam'  lé  iliài'àis,  le  couvrit  dé  roseaux,  et 
^élbigtia. 

ToutseWblaitcdttspife'r  alors  à  là  perle  dèlttâ^^ 
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rius.  Les  soldats  le  découvnrent  dans  l'humide 
retraite  où  il  s'était  caché  ^  se  saisirent  de  Itû  et  le 
menèrent  à  IVIinturne. 

Dans  le  temps  de  sa  puissance ,  il  avait  rendu 
quelques  services  aux  habitans  de  cette  ville.  Le 
peuple  y  chérissait  son  nom  et  respectait  sa  gloire; 
mais  les  magistrats ,  redoutant  rautorité  du  sénat 
romain ,  se  croyaient  obligés  de  suivre  la  rigueur 
de  ses  ordres.  Us  se  décidèrent  à  faire  mourir 
Marins  ;  et  comme  aucun  citoyen ,  pas  même 
le  bourreau  y  ne  voulait  souiller  ses  mains  par  le 
meurtre  de  cet  illustre  proscrit ,  ils  chargèrent 
un  Cimbre ,  qui  se  trouvait  alors  à  Minturne  y  de 
le  tuer. 

Le  barbare  reçut  cet  ordre  avec  joie  ^  fier  de 
venger  la  honte  et  la  ruine  de  ses  concitoyens.  Le 
Cambre  entre ,  le  sabre  à  la  main ,  dans  la  chambre 
où  reposait  rimplacable  ennemi  de  sa  nation.  A  son 
approche  y  le  Romain  se  lève  ^  et  ^  jetant  sur  lui  un 
regard  terrible,  lui  dit:  ci  Oseras-tu  bien  tuer 
»  Caïus  Marius?  »  A  l'aspect  de  ce  guerrier ,  qui 
semblait  encore  porter  devant  lui  l'épouvante  et  la 
mort ,  comme  aux  jours  de  bataille ,  le  Gmbre , 
saisi  d'effroi ,  laisse  tonàer  son  glaive ,  et  s'enfuit 
en  s'écriant  :  (c  Non ,  je  ne  pourrai  jamais  tuer 
»  Caïus  Marins  !  )) 

Cette  dernière  victoire  de  Marius  désarmé  ex- 
cita  l'admiration  du  peuple,  et  il  fit  éclater  si 
vivement  sou  affection  pour  lui  que  les  magistrats 
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eux-mêmes,  honteux  de  leur  lâche  cruauté,. con-  Soad*pwi 
dulsirent  Marius  au  bord  de  la  men  II  s  embarqua,  ▼*••»  Afiî- 
et,  après  avoir  encore  plusieurs  fois  couru  le  dan- 
ger d'être  pris  en  Sicile,  il  descendit  enfin  sur  la 
côte  d^Àfrique  près  de  Cartilage. 

Le  préteur  Sextilius ,  qui  commandait  dans  cette 
province  ,  le  fit  prévenir  par  un  officier  que ,  s'il 
ne  sortait  pas  sans  délai  de  son  gouvernement,  il 
se  verrait  à  regret  forcé  d'exécuter  les  ordres  du 
sénat ,  et  de  le  traiter  comme  un  ennemi  du  peuple 
romain. 

Marius,  après  avoir  gardé  quelque  temps  uu 
morne  silence ,  poussa  un  profond  soupir ,  et  ré- 
pondit au  messager  ce  peu  de  mots  :  a  Dis  à  Sex- 
))  tilius  que  tu  as  vu  Caïus  Marius  banni  de  Rome, 
»  et  assis  sur  les  ruines  de  Carthage.  » 

Hiempsal ,  roi  de  Numidie ,  parut  d'abord  touché 
de  l'infortune  du  vainqueur  de  Jugurtha  ,  et  lui 
offrit  dans  son  royaume  vm  asile ,  ainsi  qu'à  son 
fils,  à  Céthégus  et  à  plusieurs  autres  bannis.  Mais, 
dans  la  suite,  lorsqu'ils  voulurent  quitter  ses  Etats, 
d  les  y  retint ,  paraissant  disposé  à  se  concilier 
1  amitié  de  Sylla  par  une  trahison. 

Vénus ,  infidèle  cette  fois  à  Sylla ,  tira  son  en-  ®*  *"^*''' 
nemi  de  ce  danger.  Le  jeune  Marius  avait  séduit 
une  des  concubines  du  roi.  Cette  femme,  qui 
veillait  au  salut  de  son  amant,  le  fit  secrètement 
embarquer  avec  son  père  sur  un  bateau  de  pêcheur.    Nooreii.  « 
Rome  se  voyait  alors  déclîirce  par  de  nouvelles  ^^o™'-'' 
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dissensions.  Le  sén^t  avait  voula  placer  à  la  lêw 
des  légions  d'Italie  Pompéins  Rutrusj  mais  ce^ 
troupe^,  dévouées  à  Strabon  qui  les  commandait, 
tuèreUt  le  général  nommé  pour  le  remplacer.  La 
ruine  d'un  Etat  est  prochaine  et  infaillible  dès  <ju6 
les  liommesse  montrent  plus  forts  que  les  lois,  et 
que  les  armées  disposent  du  pouvoir  par  la  violence. 
Aprè^  la  tiiort  de  Ruflus,  Rome  élut  consuls 
C.  Cinnî^i  etCnéius  Oçtavius.  Cinna,  entiérenaient 
livré  au  parti  populaire ,  proposa  un  décret  qui 
rappelait  Marins  et  tous  les  exilés;  mais  Oçtavius, 
pj[i^  pui.ç$apt  dans  le  sénat  que  son  collègue ,  le 
^^s^^  dç  Rome,  le  desti^p^,  eU§  ftt  illégalemeut 
remplacer  p^r  Mérula. 
Aiuanc*  de  Ciuna ,  4écidé  à  se  venger  d'ujie  violence  inouïe 
M^ri^!*^"  jusqu^alors,  invoqua  Tappui  des  peuples  dltalie, 
qui  lui  donnèrent  les  moyens  de  lever  une  armée. 
Marins,. informé  en  Afrique  de  cette  nouvelle, 
rassembla  quelques  Maures ,  quelques  Romains  , 
et  s'empara  ,  avec  leur  secours,  de  quarante  na- 
vires qui  le  portèrent  sur  les  côtes  d'Italie.  Cinna, 
instruit  de  son  débarquement ,  lui  envoya  des  lic- 
teurs ,  des  haches ,  et  toutes  les  autres  marques 
de  la  dignité  consulaire.  Marius  ne  voulut  pas  les 
recevoir.  Laissant  croître  s^  barbe  et  ses  cheveux , 
il  se  montra  vêtu  d'une  robe  de  deuil,  certain  que 
cet  habit  lugubre,  rappelant  son  infortune  et  sa 
proscription,  lui  attirerait  plus  de  partisans  que  la 


[H^pe  et  VédsLt  d'une  digmité  qui  «xcite  trop  sou- 
vent la  hame  et  l'envie. 

Sou  espoir  ne  fut  point  trompe.  Le$  baniiiâ  ^  les 
factieux  ^  les  hommes  perdus  de  dettes  ^  et  tous 
ceux  qui  ne  plaçaient  leur  espoir  que  datis  les  trou- 
bles^ accourarent  de  toutes  les  parties  de  Htalie^ 
et  se  rendirent  en  foule  près  de  lui.  Réuni  à  Ginna  •  tmt 
il  S  empara  de  toutes  les  places  où  Rome  àtait  ses  a»»»: 
magasins.  S'approchant  ensuite  de  la  capitale^  il 
se  saisit  du  Janicule.  Octarius  le  it^ontraignit  à  IM- 
vabuer;  mais  Canna ^  ajant  promis,  la  liberté  aux 
esclaves  qui  se  rangeraient  sous  ses  drapeaux,  la 
terreur  se  répandit  dans  Rome. 

Le  peuple  était  en  fermentation  ;  le  sénat ,  crai-     p^s^ 
gluant  une  révelte,  envoya  des  députés  à  Marins  R^e"*" 
et  à  Cinna,  et  leur  offrit  la  paix,  pourvu  qu'ils  . 
promissent  de  ne  point  exercer  de  vengeances. 

Avant  de  répondre  à  oette  proposidon  ,  Cihtia 
exigea  d'abord  qu'on  lui  rendît  la  dignité  consu- 
laire,: il  l'obtint.  Se  voyant  ensuite  pressé  de  faire 
le  serment  demande,  il  le  refusa,  ef  se  coiitenia 
d'assurer  £u'il  ne  serait  cause  de  la  mort  d'aucun 
citoyen. 

Marins^  debout  près  de  lui,  gardait  uii  tnorné 
silence  :  son  air  sombre  et  son  regard  farouche 
trahissaient  sa  fureur  coticentrée.  Obligé  enfin  de 
s'expliquer,  il  dit  que ,  si  sa  présence  à  Home  était 
«tile,  il  consentait  à  y  rentrer;  mais  que,  proscrit 
par  \m  décret,  il  en  fallait  }3Êk  nouveau  pour  le 
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rétablir  dans  ses  droits;  et,  qu'au  reste,  acçon— 
tumé  à  respecter  les  lois,  même  les  plus  injustes^ 
on  pouvait  être  certain  qu'il  n'en  enfreindrait  au- 
cune tant  qu'on  n'en  aurait  pas  de  meilleures. 

Le  désordre  qui  régnait  dans  la  ville  contraignit 
'  les  députés  à  se  contenter  de  ces  réponses  équivo- 
ques, et  la  paix  fut  conclue. 
Vengeance      MaHus  cutra  daus  Rome,  et  la  traita  comme 

de  marias.  •' 

une  ville  pri$e  d'assaut.  Les  brigands  qui  l'accom- 
pagnaient, obéissant  à  un  geste,  à  un  signe  de  ce 
guerrier  féroce ,  massacraient  sans  pitié  les  jJus 
vertueux  citoyens.  Ils  tuèrent  le  préteur  Ancha- 
rius ,  parce  que  Marins  avait  paru  le  désigner  à 
leur  vengeance  en  lui  refusant  le  salut.  Le  célèbre 
orateur  Marc- Antoine,  un  des  plus  nobles  orne- 
mens  de  la  tribune  romaine ,  périt  sous  leurs 
poignards.  Catulus,  personnage  illustre  et  ancien 
collègue  de  Marins,  le  fit  supplier  de  lui  laisser  la 
vie  ;  Marius  répondit  froidement  :  (c  11.  faut  qu'il 
»  meure.  »         ,        ' 

Les  amis  de  Sylla  qui  ne  purent  se  sauver  fu-  - 
rent  tous  égorgés.  Implacables  même  après  la  mort 
de  leurs  victjimes,  ces  vainqueurs  barbares  leur 
refusaient  la  sépulture,  et  se  plaisaient  à  voir  les 
vautours  se  repaître  de  leurs  cadavres. 

Le  sénat,  opprimé  et  décimé,  déclara  Sylla  en- 
nemi de  la  république.  On. démolit  sa  maison,  on 
vendit  ses  biens  à  Fencan  ;  aucun  de  ses  amis  ne 
fut  épargné.  Catulus  et  Mérula,  cités  en  jugement 
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pour  avoir  exercé  les  fonctions  de  consul  après  le 
bannissement  de  Ginna,  se  dérobèrent  au  supplice 
par  une  mort  volontaire. 

T^dis  que  Rome  proscrivait  Sylla ,  cet  illustre  suc'éi 
guerrier  étendait  sa  gloire  par  de  nobles  succès.  ^'~*' 
Métella^  sa  femme,  échappa  par  la  fuite  à  la  vio- 
lence des  proscripteurs,  vint  le  rejoindre  dans  la 
Grèce  ^  et  lui  apprit  qu'on  venait  de  jurer  sa  perte, 
de  piller  ses  richesses ,  et  de  vendre  ses  terres. 
Archélaûs,  informé  de  ces  événemens,  crut  l'oc- 
casion favorable  pour  regagner  par  la  négociation 
ce  qu'il  avait  perdu  jpar  les  armes.  Ayant  demandé 
une  conférence  à  Sylla ,  il  lui  proposa  de  s'unir  à 
Mithridate^  qui  lui  fournirait  de  puissans  secours 
contre  son  ingrate  pairie.  Sylla,  sans  répondre  à 
sa  proposition,  lui  conseilla  de  quitter  le  parti  de 
Mithridate  ,  et  lui  offrit  l'appui  de  Rome  pour  le 
placer  sur  le  trône.  Archélaùs  ayant  rejeté  avec 
horreur  ce  conseil,  tt  Eh  quoi!  lui  dit  Sylla,  toi, 
le  serviteur  d'un  roi  barbare ,  tu  connais  assez 
l'honneur  pour  avoir  honte  d'une  perfidie,  et 
tu  m'oses  proposer  une  trahison ,  à  moi  lieute- 
nant du  peuple  romain,  à  moi  Sylla!  Souviens- 
toi  donc  que  tu  parles  à  ce  même  homme  qui , 
lorsque  tu  commandais  cent  vingt  mille  guer- 
riers, te  contraignit  à  fuir  de  Chéronée,  et  te 
força  ensuite  à  te  cacher  dans  les  marais  d'Or- 
chomène.  » 
La  conférence  étant  rompue,  Sylla  poursuivit 
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I0  cours  de  ses  succès ,  et  chassa  les  l)arbares  d9 
la  Grèce.  Sa  flotte  battit  celle  du  roi  de  Pont  ; 
passant  ensuite  en  Asie ,  il  conclut  la  paix  ayec 
Archélaûs  à  et  força  Mithridate  à  la  ratifier*  ^ 

On  raconte  que  ce  fier  monarque ,  lui  ayant  de- 
mandé une  entrevue  en  Troade ,  s'approcha  de  lui  ; 
et^  avant  de  lui  adresser  une  seule  parole ,  lui  prë* 
senta  la  main.  Sylla,  #ans  avancer  la  sienne,  lui 
dit  :  ui  G)nsente£-vous  au  traité  que  j'ai  conclu 
»  avec  Archélaiis?  »  Le  roi  hésitait  à  répondre  ; 
Sylla  reprit  :  «  Songez  que  c'est  à  ceux  qui  de*- 
))  mandent  la  paix  à  parler ,  et  que  les  vainqueurs 
ï)  n'ont  qu'à  se  taire  tt  à  écouter  leurs  suppli- 
»  que$«  ))  Mithridate  ayant  alors  déclaré  qu'il  ra^ 
tifiait  la  paix,  Sylla  l'embrassai,  et  le  réconcilia 
ensuite  avec  Nicomède  et  Ariobarzane.  Ces  deux 
rois,  détrônés  par  le  roi  de  Pont ,  reprochaient  au 
général  d'épargner  un  prince  cruel  qui  avait,  dans 
un  seul  jour ,  fait  jitLassacrer  cent  cinquante  mille 
Bomainsen  Asie.  Mais  la  position  de  Sylla,  l'ar- 
mement de  l'Italie  contre  lui,  et  l'approche  de 
Fimbriaqui  commandait  des  légions  en  Asie,  et 
suivait  le  parti  de  Marius ,  lui  ôtait  toute  possibi-* 
lité  de  consommer  la  ruine  de  Mithridate.  Il  se 
borna  donc ,  par  ce  traité ,  à  le  dépouiller  de  ses 
conquêtes  en  Grèce  etenAâe,  à  lui  faire  payer 
les  frais  de  la  guerre ,  et  à  k  renfermer  dans  les  li- 
mites de  ses  Etats. 

Délivré  de  la  guerre  étrangère  9  il  s'occupa  de 
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la  jguerre  ciy Jç ,  et  marcha  d'*Jîorid  contre  Fim- 
Jbria  :  mais  il  ne  lui  fut  pas  nécessaire  de  le  com- 
|;)attrç  ;  les  légions  de  ce  général  l'abandomièreDty 
etU$e  tua. 

SylU  p  de  rçtow  en  Grèce ,  fit  le  siège  d'A-  ^^^^^ 
ihènes,  triompha  de  la  résistance  opimàtre  de  ses  Jlli"^/ '^% 
habitons  ^   et  dit  avec  mépris  à  ses  orateurs  qu'il  ^^"■* 
venait  pour  punir  des  rebelles  et  non  pour  çnten^ 
dre  des  harangues.  Il  emporta  les  murs  d'assaut  y 
fX  acheva  la  ruine  de  la  liberté  de  la  Grèce  par  la 
prise  et  par  la  destruction  de  cette  cité  célèbre. 
Cependant  y  après  avoir  assouvi  sa  vengeance 
contre  Athènes ,  il  Itii  rendit  ses  Jlois,  se  fit  initier 
aux  mystères  d'Eleusis ,  et  découvrit  dans  cette 
ville  les  œuyreç  d'Aristote  et  de  TÊéophraste , 
dont  il  enrichit  sa  patrie. 

Sylla  s'embarqua  ensuite  pour  se  rendre  en  Italie. 
EUe  lui  opposait  quin2e  armées.  Les  premières  qu'il 
attaq|ua  furent  celles  que  commandaient  le  jeune 
Marins  et  Norhanus.*  U  les  défit  et  leur  tua  six 
mille  hommes.  On  lisait  dan^  ses  mémoires  dédiés 

é 

à  LucuUus  que  cet  événement  décidât  de  sa  des- 
tinée^ et  que^  sws  ce  premier  succès^  toute  son 
armée  ^  qui  couunençait  avec  regret  la  guerre  ci- 
vile, se  serait  débandée,  et  Saurait  livré  sans  dé-- 
fense  à  la  fureur  de.  ses  ennemis. 

Cependant  Rome  avait  élu  Marius  consul  pour 
la  septième  fois.  Le  peuple  racontait  que^  dans 
£on  en&nce^  sept  aigles  avaient  plané  sur  sa  téte^ 


aS  HISTOIRE  "        ' 

et  qu'un  augure^  expliquant  ce  présage,  lui  pré<Et 
qu'il  parviendrait  sept  fois  au  pouvoir  suprême. 

Mort         Ce  vieillard  ambitieux  et  cruel ,  accablé  par  l'ace 
et  par  les  chagrins,  jaloux  de  la  gloire  de  SyUaet 
eflFrayé  de  soriretour,  ne  pouvait  plus  goûter  aucun 
repos.  Pendant  l6  jour,  la  foreur  agitait  son  âme; 
la  nuit,  le  sang  versé  par  lui  pesait  sur  son  cœur, 
et  son  sommeil  était  troublé  par  des  songes  fu- 
nèbres. Voulant  s'arracher  à  ses  sombres  pensées, 
il  se  livra,  contre  son  ancienne  coutume,  aux  fes- 
tins  et  à  la  débauche,  tomba  malade  et  mourut. 

Marins ,  habile  général ,  intrépide  guerrier  , 
mauvais  citoyen,  également  célèbre  par  ses  exploits 
et  par  ses  crimes,  devint  à  la  fin  de  ses  jours  aussi 
odieux  au  peuple  romain  qu'il  en  avait  été  chéri 
dans  sa  jeunesse.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  fît 
essayer  à  Rome  la  servitude.  Son  dernier  consulat 
n'avait  duré  que  dix-sept  jours.  11  était  âgé  de 
'  soixante-dix  ans.  Son  fils  ne  succéda  '  point  à  sa 

gloire  ;  il  n'hérita  que  de  ses  vices  et  de  sa  cruauté. 

r'onsuiai     Le  peuple  donna  le  consulat  à  Cinna  et  à  Carbon. 
X^cîîbon! Ils  se  hâtèrent  d'armer  l'Italie,  et  d'enrôler  toute 
la  jeunesse  pour  compléter  les  légions. 

Le  sénat  venait  de  recevoir  des  lettres  mena- 
çantes de  Sylla,  qui  lui  rendait  compte  de' ses 
exploits,  faisait  l'en uméralion  de  ses  griefs,  et  an- 
nonçait sa  vengeance,  promettant  seulement  d'é- 
pargner les  citoyens  vcriueiux  et  paisibles.  Les  sc- 
uateurs,    délivrés  do  la  tyrannie  de  Marins,  et 


ROMAIIVE.  39 

tpl)éissantà  une  autre  crainte,  défendirent  aux  con- 
suls de  continuer  leurs  levées  :  ceux-ci  mépnsè- 
reut  ce  décret  ;  Cinna  fit  même  embarquer  ^s  Mort 
troupes  pour  la  Dalmatié  ;  mais  un  vent  contraire 
les  ayant  ramenées  au  port,  elles  se  déclarèrent 
contre  la  guerre  civile,  et  refusèrent  de  se  rem- 
barquer. Gnna  aécourut  dans  l'espoir  d'apaiser 
cette  révolte  ;  sa  présence  aigrit  la  sédition  au  lieu 
de  la  calmer ,  et,  comme  il  voulait  faire  punir  les 
rebelles,  ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  massacrèrent. 

Carbon,  resté  seul  constxl,  tenta  de  se  récon-  EcImw 
cilier  avec  oylia,  qui  rejeta  ses  propositions.  Le  carbon, 
peuple  donna  Scipion  pour  collègue  à  Carbon  :  tous 
deux,  avec  Norbanus  et  le  jeune  Marins,  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  arrêter  la  marche  de  Sylla; 
mais  on  vit  avec  surprise  Ce thégus,. ancien  ami  de 
Marins,  embrasser  la  cause  de  son  ennemi.  Dans 
les  temps  de  factions  tous  les  liens  perdent  leur 
force ,  l'intérêt  efface  tous  les  droits ,  et  l'ambition 
éteint  tout  aptre  sentiment. 

Li'armée  de  Scipion,  abandonnant  son  chef, 
céda,  aux  promesses  et  aux  menaces  du  vainqueur 
de  Mithridate,  et  se  rangea  sous  ses  enseignes.  Le 
consul  lui-même  fut  pris ,  et  Sylla  lui  rendit  géné- 
reusement la  liberté.  Carbon,  admirant  à  regret 
la  vaillance  et  les  ruses  de  Sylla  ,  disait  qu'il  trou- 
vait à  la  fois  en  lui  un  renard  et  un  lion ,  et  que 

lerenard  lui  faisait  encore  plus  de  mal  que  le  lion. 

.  Sylla,  soit  par  sijiperstitio.n,  sQit  par  politique  , 
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parlait  avec  respect  des  présages ,  et  regardait  les' 
songes  comme  des  avis  envoyés  parles  dieux.  Ijôrs-' 
qu'il  desccfndit  en  Italie ,  la  terre,  près  de  Brindes, 
se  fendit  tout  à  coup,  et  il  en  sortit  une  flamme 
vive  et  clafire  qui  s'élança  vers  fe  ciel.  Les  augures 
e^liquèrent  ce  phénomiène,  en  annonçant  qu'un 
homme  grand  et  blond  s'emparerah  de  1  autorité, 
et  rendrait  la  pait  à  la  république.  Sylla ,  dont  les 
cîrevcux  étaient  très-blonds,  sl'appHqua  cet  oracle 
qar  ranima  la  confiance  de  l'armée 

Norbanus,  battu  de  nouveau  par  un  des  gêné- 
raufx  de  SyHa,  n'osa  se  fier  à  sa  générosité,  cl  prit 
la  fuite.  Les  armées  de  SyDa  et  de  Carbon  exer- 
çaient les  plus  affreux  ravagés  en  Italie.  Toutes  les 
villes,  déchirées  par  ces  deux  factions,  n'étaient 
phis  qu'un- tîréatre  san^nt  de  meurtres  et  de  bri*- 
giandages. 

L'année  suivante ,  les  généraux  de  l'heureux 
Syllar ,  R)mpée  ,  Crassus ,  Métellus  ,  Sefvifius, 
éprouvèrent  comme  lui  les  feveurs  de  la  fortime.' 
MéteHus  défit  complètement  Norbanus  qui  se  tua 
de  désespoir;  Pompée  remporta  une  victoire  sur 
Marcius,  Beutenant  des  consuls;  Sylla  lui-même, 
rencontrant  fe  jeune  Marins  près  de  Signium,  lui 
livra  bataille,  kii  tua  vingt  mille  hommes,  et  le 
pressa  si  vivement  qu'il  le  força  de  se  renfermer 
dans  Phéneste. 
venfceance  Marius,  fîirieux,  et  uc  Voulaut  pas  que  les  patri- 
M«iM?°"  cien»  pussent  se  réjouir  de  son  ijûffôrtune ,  écrivit 
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à  Bmtus  de  massacrer  dans  Rome  tous  ceux  qm , 
codant  à  la  crainte,  auraient  abandonné  son  parti; 
cet  ordre  atroce  fut  exécuté. 

Mételhis,  poursuivant  toujours  ses  succès,  défit 
Farmée  de  Carbon.  Cçhii-ci,  découragé  par  ce 
revers  et  par  la  désertion  d^une  partie  de  ses 
troupes  ,  se  sauva,  en  Afrique ,  quoiqu'il  eût  encore 
trente  nulle  hommes  sous  ses  ordres. 

Sylla ,  vainqueur  du  jeune  Marins ,  entra  sans*  noir**  ae 
obstacles  dans  Rome ,  et  borna  d'abord  sa  ven-  fume.  '*"* 
geance  à  ùire  vendre  les  biens  dtes  ftigitifs.  Ayant  vcngtâncr, 
ensuite  laissé  une   garnison  dans   cette  ville  il 
marcha  coiïtre  Préneste  pour  combattre  une  ar- 
mée qui  venait  la  secourir  ;  tandis  qu'il  était  oc- 
cupé de  cette  expédition,  les  Sàmnites ,  comman- 
dés par  Télésinus ,  parurentinopitiément  aux  por-  - 
tes  de  Rome,  et  répandirent  Feffroi  dans  la  ville. 

Appius  Glaudius  ,  à  la  tête  dfun  petit  nombre 
(Je  soldats ,  défendit  les  portes  avec  plus  de  cou- 
rage que  d'espérance.  Sylla  accourt  avec  une  par- 

* 

tie  de  son  armée  ;  et  quoique  fbrt  inférieur  en 
nombre,  il  livre  audacietisemeflt  bataille  à  ces 
anciens  et  redoutables  ennemis  de  la  république. 
WPalgré  tous  ses  efforts,  l'aile  gauche  qu'il  com- 
mandait est  enfoncée;  enveloppé  lui-même  par  leà 
Sanmites,  il  inroque  Apollon  pythien,  dont  il 
portait  toujours  une  image  d'or,  rallie  ses  soldats, 
et,  redoublant  en  vaiin  de  courage  et  d'opiniâtreté, 
il  se  voit  enfin  forcé  de  chercher  son  salut  dans  la 
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fuite.  Mais,  au  moment  où  il  se  croyait  perdu  et 
saos  ressource,  il  apprend  avec  ëtonnement  que 
Crasus,  commandant  son  aile  droite  victorieuse , 
venait  de  mettre  les  ennemis  en  déroute  et  de  rem- 
porter une  victoire  complète. 

Sylla ,,  furieux  du  danger  qu'il  avait  couru ,  or- 
donna le  massacre  de  trois  mille  prisonniers ,  et  fit 
jeter  dans  Préneste  les  têtes  des  généraux  Marcius 
et  Carinus.  Les  habitans  de  la  vrllç,  consternés  de 
la  défaite  des  Samnites ,  et  désespérant  d'être  se- 
courus, se  révoltèrent  contrie  leur  chef,  et  se  ren- 
Mort  du   dirent  à  LucuUus.  Le  jeune  Marins,  abandonné  par 

lin"*  ^*''  ^^^  >  ^^  poignarda.  On  envoya  sa  tête  à  Jlome  ^  et 
Sylla  la  fit  clouer  sur  la  tril^une  aux  harangues. 
^^^^        Cependant  Carbon,    qui  avait  rassemblé   des 

Sibolî!'*  troupes  en  Afrique,  débarqua  en  Sicile.  Pompée 
le  combattit,  le  défit  et  le  poursuivit  jusqu'à  Cor- 
cyrè ,  où  il  le  fit  prisonnier.  Pompée  ,  égaré  par 
les  fureurs  et  par  la  haine,  funestes  effets  dés 
guerres  civiles,  accabla  d'injures  cet  ancien  con- 
sul tombé  dans  ses  fers ,  le  fit  tuer,  et  envoya  sa 
tête  à  Sylla.  Celui-ci,  maître  de  Rome,  ne  dégui- 
sant plus  ses  fureurs,  déclara  en  présence  du  peu- 
ple que  9  s'il  voulait  récompenser  dignement  ceux 
qui  lui  étaient  restés  fidèles  ,  il  savait  aussi  se  ven- 
ger de  ceux  qui  l'avaient  offensé.  Plus  cruel  en- 
core que  Marins, et  plus  implacable  dans  ses  ven- 
geances ,  il  inonda  la  ville  de  sang. 

Ses  listes  de  proscriptions ,  dictées  par  la  cupi* 
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dite  autant  qae  parla  haine^  grossissaient  ehac{iw 
pur.  Dans  le  seul  Chanip*-'de-Mars  on  égorgea 
huit  mille  citoyens.  On  passait  poar  coapable  pour 
avoir  servi  sous  Marius  et  pour  atoirobéi  aux  con- 
suls ou  à  leurs  généraux.  L'amitié  ^  la  pitié  même 
pour  un  proscrit ,  exposaient  au  supplice.  L'indé- 
pendance ,  Thonneur ,  Thumanité  se  voyaient  pu- 
nis comme  des  forfaits  ;  le  soupçon  tenait  lieu  de 
conviction ,  la  plainte  devenait  un  délit;  la  posses* 
sien   d'une  terre  fertile,  d'une  grande  maison, 
d'une  belle  ferme,  mettait  en  péril,  et  tenait  lieu 
de  crimes  ;  car  Sylla,  froid  dans  ses  violences  et 
profond  dans  ses  cruautés,  tuait  pour  confisquer, 
enrichissait  ses  officiers,  ses  partisans,  ses  soldats 
des  dépouilles  de  ses  ennemis,  et  même  de  ceux  qui 
s'étaient  montrés  neutres  dans  ces  troubles.  D  s'assu- 
rait par  ce  moyen  l'appui  constant  des  armées ,  d'un  . 
immense  parti  devenu  complice  de  ses  vengeances , 
et  aussi  intéressé  que  lui  à  maintenir  son  pouvoir  et 
«es  décrets. 

Les  mêmes  scènes  de  pillage  et  de  massacre  se 
répétèrent  dans  toutes  les  villes  d'Italie.  La  cupi- 
dité, la  délation,  le  poignard  poursuivaient  par- 
tout leurs  victimes. 

Sylla,  craignant  que  quelques  proscrits  n'échap- 
passent à  son  courroux,  mit  leurs  têtes  à  prix,  et 
menaça  de  mort  ceux  qui  leur  donnaient  a&ile.'(Xi 
creva  les  yeux  du  frère  de  Marius,  et,  avant  de 
TOîk^K  5.  3 
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le  tuer  ^  on  lui  coupa  les  mainfietla  kngue.  Les 
hommes  les  |dus  pervers  obtenaient  la  faveur  de 
Sylla  par  ;leops  crimes. 
étrilla      CatUioa  avait  assassiné  son  propre  frère  ;  il  pria 
Sylla  9  pour  couvrir»  ce  meurtre  ^  de  placer  sa 
victime  sur  la  liste,  des  proscrits^  et  après  avoir 
acheté  cette  horriUe  grâce  par  une  reconnais- 
sance digne  de  cette  infôme  faveur^  il  poignarda 
un  des  ennemis  de  Sylla  ^  lui  apporta  sa  tète  ^  et 
X    lava  ses  mains  sanglantes  dans  les  eaux  lustrales 
du  temple  d'Apollon.  L'avarice  fit  encore  plus 
de  victimes  <|ue  la  haine.  On  dénonçait ,  on  ^or* 
geait  l'innocence  pour  ohtenir  un  salaire.  Au- 
réliiis ,  citoyen  pacifique  et  étranger  è  tous  les 
partes  9  voyant  son  nom  sur.  la  liste  fatale ,  s'é-* 
cria   :    ^  Ah  9  malheureux  !    c'est  ma  maison 
p  d'Alhe  .qui  me  proficriu  »  A  quelques  pas  de 
là  il  fi^t  assassiné. 

te 

JLu  milieui  de  cett^  viUe  superhe,  dominatriee 
du  monde  et  vile  esclave  d'un  tyran  sanguinaire  , 
peu  d^  citpyep^  brayèrent  couragenisenoient  la 
n^rt^  Qt  ifîopfrièrent  quelques  ri^site^  de  l'anlifuie 

Surfidius  osa  représenter  à  Sylla  que ,  s'il  vnu- 
Wtré^er,ur  to.,  U  »e  devait  p,«  «a  «.«sa- 
erçr  tous  kt!»  hahitans^  MéteUns  lui  dût  :  a  Si  tu  sië 
^  V^iP^p^^donnera  aucup  des  condamnés  ^  rasr- 
n  smç  m.  n^crâ^  eeiut:  qui  né  dcâvent  point  Yitj»; 


) 
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n  a  ^\sti    ikojtùSth  Sache  s'il  dftAt  exister  dd 
i)  âioàrfr.  i) 

Cmiïy  destiné  plas  tsird  à  "pêm  pour  la  cautè 
<te  la  iiberte ,  n'avâàt  aiotd  qaeqùatorite  aùs^  ét^ 
cëfiÀte  ôti  le  ccméuîssât  q[uèl<^WFois  disait  k  iTfiai- 
sonde  Sylla^  il  demanda  un  jour  ii  son  gôd^ 
vemeur  comment  les  Romains  pouvaient  laisser 
TÎvre  un  tyran  si  odieux?  a  Parce  qu'il  est  encore 
»  plus  craint  que  haï,  —  Eh  bien,  reprit  ce  fier 
»  enfant ,  donne-moi  un  glaive  pour  le  tuer,  » 

Sylla^  pressentant  l'ambition  et  la  haute  destinée 
de  son  gendre  Jules  César,  qui  déjà  s'attiraitraffec- 
lion  du  peuple,  conçut  le  dessein  de  le  faire  périr. 
Ses  amis  l'en  détournèrent  :  a  Vous  avez  tort,  leur 
D  dit  Sylla;  les  mamr8«£fêRiÎHées  et  la  ceinture  la- 
[  »  che  de  ce  jeune  Romain  vous  cachent  son  carac- 
t  tere  ;  mais  moi,  je  vois  en  lui  pluâeurs  Marins.  » 
Enfin  la  mort  des  deux  consuls  termina  cette  san- 
;  gknte  proscription.  Sylla^  sortant  de  la  viDe,  fit    y^^^ 
r  nommer  par  Je  sénat  un  mter-roi,  suivant  1  an- «ommé  ^ 
,   cienne  coutume.  Valérius  Flaccus  ,  revêtu  de  cette 
I   dignité ,  et  fidèle  aux  instructions  qu'il  avait  re- 
çues, représenta  aux  sénateurs  la  nécessité  de 
I    ciéer  un  dictateur  ,  afin  de  rétablir  l'ordre  dans 
la  république.  Il  proposa  en  même  temps  de  ne 
point  fixer  de  limites  à  son  pouvoir.  Sylla ,  dési-    Djcutnr» 
gne  par  lui  ^  offiit  au  sénat  ses  services.  Les  sena-  d^^sju*. 
teurs,  n'osant  résister  y  et  croyant  trouver  dans  les 
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formes  de  l'elecûon  une  ombre  de  liberté  •  élurent 
llieureux  Sylla  dictateur  pour  tout  le  temps  qu'il 
lui  plairait  de  conserver  cette  cbarge.  Ce  fut 
l'an  627^  (juatre-vingts  ans  ayant  Jésus-Christ^  que 
Rome^  victorieuse  des  rois^  se  courba  sous  le  joug 
d'un  maître. 
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OIAPITRE  SECOND. 

Consternation  dans  Rome. —  Tableau  des  proscriptions. — Portrait 
de  Sylla.  —  Son  goayemement.  •—  Son  cotasulat.  —  Premier 
plaidoyer  de  Cicëron.  — Guerre  entre  Muréna  et  Mithridate.-— 
Adoption  d'an  édit  de  Sylla.  — Abdication  et  i*etraite  de  Sylla. 
Repas  public  donné  au  peuple. — Mort  de  Sylla.  —  Ses  funé- 
railles.—  Guerre  civile  entre  Léjûdus  et  Gatulus.  — ^Défaite ^ 
fuite  et  mort  de  Lépidus.  —  Habileté  de  Sertorius.  —  Guerre 
civile  entre  Métellus  et  Sertorius.  —  Arrivée  de  Perpenna  en 

•Espagne. —  Traité  entre  Sertorius  et  Mithridate. — Descente 
de  Pompée  en  Espagae. — Victoire  de  Métellus  en  Andalousie. 
Batailles  eptre  Pompée,  Métellus  et  Sertorius.  —  Retraite  de 
Sertorius.  —  Troubles  à  Rome.  —  Hostilités  des  Ciliciens.  — 
Rome  sauvée  de  la  disette  par  Cicéron.  —^Exploits  du  proconsul 
Curius.  —  Révolte  en  Espagne.  —  Conspiration  de  Perpenna 
contre  Sertorius.  —  Mort  de  Sertorius. —  Punition  et  mort  de 
Perpenna.  — Fin  de  la  guerre  d'Espagne. 


Les  troubles  de  la  république  étaient  apaisés;   coiut«f- 
mais  le  remède  violent  que  Sylla  avait  employé  SJjJÎJî! 
pour  les  guérir    jetait  Rcmie    dans   la  conster- 
nation^ et  son   immobilité   différait  peu  de  la 
mort. 

Les  exécutions  sanglantes  de  Marins,  <ie  Cinna, 
de  Carbon,  de  Sylla  et  de  leurs  lieutenans,  frap- 
paient encore  les  esprits  d'efftoi.  L'invàsioii  de 
Brennus  et  celle  d'Anniba  lavaient  coûté  moins  de 
larmes  et  de  sang  à  l'Italie  tes  vainqueurs  tre  m- 
blaient  comme  les  vaincus. 


^^^•u«tii       On  se  rappelait  que  Sertoriiis ,  ne  trouyant  paa 
Mriftioiii.   ^  moyens  pour  comprimer  les   six  mille  soldatâ 
qui  avaient  Fait  erxUW  IV^arius  udomphant  dans  la 
ville  f  lui  persiiada  de  les  cerner ,  et  de  les  tuer  à 
QQMp^  de  âècbeSm  On.  ficéliiûssait  en  pensant  à  ces- 
jcmrs  aflreux  o&i'on  voyait  des  fiîs,  outrageant  les 
n9^x3  Ips  plus  saints,  d^noi^cer  leurs  pères;  des 
foEomea  iiuppdûptes  livrer  leurs  époux  aux  bour- 
reaux, et  soUîcitér  le  vîl^  salaire  de  leurs  crimes. 
Dans  ce  temps  de  délire  et  d'horreur  où  la  na;^w;e 
^garée^ne  rciconnaissait  ses  Uens  qu'après  les  avoir 
brisés,  on  vit  un  frère,  ayant  combattu  et  îmxnoljé 
son  frère,  se  tuer  sur  sou.  corps  après  l'avoir  re- 

V  Le  sénat  ne  devait-il  pas  être  encore  glacé  de 

^  crainte  a  la  vue  du  dictateur ,  lorsqu'il  se  souve^ 
nait  qu'un  jour  un  bruit  horrible  troublant  ses  dé- 
libérations ,  Sylla  dit  froidement  :  a  Que  ces  cris 
»j  niç  yo,us  inquîèt^nf;  pas,  pères  conscrits;  c» 
»  sppiirqi^eJqu^SimiGtérabks.  isgxii,  je  fais  clsâtiep.  » 
Et ,a€^  s^drçiux,  géi^is^fî^/^ps  étaient,  ceux  de  huit 
i^lL^.pri^nni^fs  égorg^é^  ps^  seS;  ordr^«,     . 

Le  peuple  pouvait-il  compter  sur  la  force  des 
1(^  QpnUie.u^illPxpmequi,  ayant  JËit  massacrer 
arJ^i,tfpijr;Ç3D^fl%iirtt^^  candidat  au,  consulat, 

u»;de  jï^  pfppr<^.  g^érw?;,  vainqueur  de  Pné- 
ï\S|t#^fi^'ét4t  c^ptje^Jé  <fe  r,épQïuine  pow  toute  jusr 
tife^t^op;  :  «  Je  r^  tpé  ;  par cp  qu'il  m'a  xmAé.  » 
Enfin  pouvait-on  consei:iEQiQ  l'e^ic  dfiLtnotavfir  ua  : 
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asile  au  pied  dei  autels^  lorsque  le  sang  du  poi&ûfe 
Merula  fumsâi  encore  dam  le  ten^leméme  de  Jo-. 
piler  ^  ,o\ji  ^n-  stége  demeura  vébant  pondml 
saixant^dix  $epV  années. 

Borne  entière  portait  le  deuil  de  quatre^-vingt-  - 
dix  ^énaieursy  de<(uinzè  côiîsubâresy  de  deux^  mille 
six  cent^  chevaUers  ;  et  ces  demiéreâ  piroecri|ition8 
p^rs^iÂsaîesit  d'autant  plus  effrayante»  cpie  y  knn 
d'être  Ve£fejt  d'tme  efferveùséncè  mônaentanée  , 
eUes  s^gn^ient  le  triomphe  :  et  les' vengeanees  da* 
parti  d^s  grands  .sur  celui  d(ipeea{ile« 

La/fureur  p^iiataire  »  vioienie  comme  mi  oi^g^^ 
n'en  a  cpxe  h,  durée.  La  naultitùde^  p'étluit  point 
organisée j)  ne  peut  former  ni  suivre  auccm  plati; 
Les  excès  commis  par  l'aristocratie  sont  moins  fé- 
roces ^  mais  plus,  prolongés.  Elle  proscrit  ^  non  par 
masses^  mais  par  listes.  Revêtue  dç formes  plus  lé- 
gales 9  couverte  du  masque  de  l'honneur  et  de  la 
justice,  et  se  servant  du  mépris  comme  d'une  arme 
empoisonnée,  elle  s'efibrce  de  difiàmer  ceux  qu'elle 
coadâmné  et  de  flétrir  ceux  qu'elle  tue.  L'esprit  de 
corps  qui  Ranimé  la  rend  constante  daiis  ses  haines, 
et  veut  conserver  le  maFcfu'elite  afâit: 

Le  parti  populaire  ne  se  venge  tjùe  sur  les  corps'; 
lé  ptertpû  des^  grands  attakjufe^  ITi'oîineUr'  ainsi  q[uc  k 
vie.^  Cette  tactiqtite>qi)n fait ^élqiie temps  saforce; 
cause  ensuite  infeilliblemeiit  sa  ruine,  car  elié in- 
spire de  justes  et  de  profonds'  riessénftixiMâ3S;>  e€ 
comme ,  après  le  triomphe,  les  grands  subsiîttiKit 
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Tesprit  de  faction  àrqsprit  national,  ils  se  decliî—- 
rent  bientôt  entre  eux  en  se  disputant  l-autorite,, 
et  se  voient  forcés  ,   pour  se  détruire  ,   d'avoir 
recours  à  ce  peuple  même  qu'ils  ont  méprisé  et 
opprimé. 

r  Ce  qui' est  remarquable  dans  les  vengeances  de 
Sylla^  c'est  quon  les  vit  empreintes  du  double  ca- 
ractère des  deux  partis  qui  divisaient  depuis  si 
long^temps  la  republique  :  elles  furent  féroces 
cotnme  celles  de  la  multitude,  longues  comme 
celles  de  l'aristocratie  ;  et  jamais  on  ne  ternit  de 
phtts  belles  actions  par  de  plus  lâcfhes  cruautés. 

Cependant  tels  étaient  la  lassitude  des  Romains 
et  le  besoin  général  de  l'ordre  et  dû  repos,  que  Sylla, 
lorsqii'il  eut  mis  enGh  im  terme  à  ses  rigueurs,  pa- 
rut conserver  la  confiance  du  sénat,  le  respect  du 
peuple  et  là  faveur  de  l'armée. 

Quand  les  moeurs,  plus  fortes  que  les  lois, com- 
mencent  à  se  corrompre,  le  peuple  ne  peut  espérer 
de  repos  que  dans  la  monarchie  :  im  troisième 
pouvoir,  s'élevant  au-dessus  des  deux  autres,  et 
limité  par  eux ,  peut  Içs  contenir  et  préserver  le  . 
pays  des  maux  qu'entraînent  l'orgueil  aristocra- 
tique et  la  licence  populaire  ;  mais  si  les  mœurs 
sont  enijèrement.  détruites',  si  l'esprit  national  est 
totalement  éteint ,  la. dissolution  est  inévitable  ,  et 
la  nation  tombe  sous  le  joug  du  despotisme  d'un 
ambitieux  ou  dans  les  .chaînes  de  l'étranger.  On 
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peut  guérir  la  fièvre  politique;  mais  contJ'C  la  gan- 
grène morale  il  n'existe  aucun  remède. 

Le  caractère  de  Svlla  offre  un  mélangée  incon-  Portnie 
cevable  de  qualités  et  de  vices,  de  grandeur  et  de 
petitesse.  Peu  dTiommes  de  génie  Fégalèrent  en 
audace  ^  peu  d  esprits  vulgaires  eurent  plus  de 
superstition.  Un  songe  effrayait  cet  ambitieux 
qui  attaquait  sans  crainte  Rome ,  maîtresse  du 
monde.  On  le  vit  long-temps  adonné  aux  lettres, 
arâî  des  plaisirs ,  modeste  dans  ses  succès,  doux 
avec  ses  égaux  ,  soumis  à  ses  chefs  ,  ÊinuEer  avec 
ses  inférieurs;  mais,  proscrit  par  Martus,  la  perte 
de  ses  biens ,  le  massacre  de  ses  amis ,  la  passion 
de  la  vengeance  changèrent  toiit  à  coup  ses 
mœurs.  Il  montra  souvent  dans  Athènes  et  dans 
Rome  la  grossière  férocité  d'un  Cimbre.  Conser- 
vant cependant  encore  quelques-unes  de  ses  pre- 
mières habitudes,  quelques  vestiges  de  ses  an- 
ciennes vertus,  il  dut  paraître  aux  Romains  le  plus 
capricieux  des  hommes.  On  le  voyait  tantôt  arro- 
gant jusqu'à  l'insolence ,  tantôt  affable  jusqu'à  la 
flatterie;  pardonnant  quelquefois  les  délits  les  plus 
graves ,  et  punissant  par  le  dernier  supplice  les 
fautes  les  plus  légères.  Généreux  pour  Scipion ,  il 
lui  rend  la  liberté  ;  implacable  pour  le  jeune  Ma- 
rius,  il  l'outrage  même  après  sa  mort.  Pompée , 
auquel  il  refusait  le  triomphe  ,  brave  son  pouvoir  , 
et  lui  dit  :  a  Le  peuple  est  plus  disposé  à  adorer 
y>  le  soleil  levant  xjue  le  soleil  coucliant.  »  Sylla^ 
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moins  irrité  qu'étonné  de  son  audéice^  la  laisser 
impunie ,  et  s'écrie  :  a  Eh  bien  !  cpe  ce  jeune 
D ,  homme  triomphe  donc ,  puisqu'il  le  veut,  »  C^ 
même  Sylla  fît  m^ourir  pea  de  tempf»  après  C^heUa^ 
parce  qtt'il  briguait  Iç  consulat  contre  son  avis. 

Ce  guerrier  ,  si  fier  av^c  le  sénat ,  si  dur  poùir 
le  peuple  9  inacce^ible  à  la  piiié  constne  à  la  craia- 
te  ,  ne  pouvait  résister  àl'^ascçndant  qu'avait  priât 
sur  lui  sa  femme  MéteUa.  Seult  csUe  savsât  Qiéchisf 
son  orgueil  et  sa  h^izie.  Les  Romains  ne  lui  arra- 
chaient <|u,elqpe.  grâce  6u  qjiselqpe  acte  d'humanité' 
qu'en  invoq]uant  le  nom.  de  Méteila.  Lorsque  cette 
épouse  si  chèrç  fiit  au  moment  de  mourir  ^  Sylla,^ 
cédant  à  la  superstition  ^  et  cr^âgnant  qu'un  cad&vi^ 
ne  souillât  sa  maison  y  la  fît  transporter' expiraffi^ 
.  dans  ua  autne  logement  ;  mais ,  dès  qu'elle  fue 
morte  ^  il  donna  les  marqvies  du  plus  violent  dése^ 
poir  y  et  l\ii  prodigua  les  hommages  et  les  regrets 
de  l'amoup  le  plus  passionné. 

Parvenu  au  pouvoir  suprême ,  Sylla  récompen», 
Valérius  Flaccus  de  sa  complaisance s^ vile ^  en  le 
nommant  maître  de  la  cavalerie.  Voulant  ensuite 
consoler  les  Romains  de  leur  dépendance  actuelle, 

r 

en  leur  offrant  quelqi^e  image  ded'ancienné  Vhené^^ 
il  fiit  élire  consuls  p^r  le  peuple  Marçu»  TstUin^ 

Décula  et  Cnçius  Cornélius  Dolabella. 

*  .  ♦ 

vern^nfeX         ^^^  ^^^^    ^'^^    PUbUj   CUrCnt   tOUtCS  pOOT  ob|0, 

le  maintien  de  l'ordre  ^  l'affermissement  de  Faulo- 
rite  du  sénat  et  l'abolition  dés  privilèges  que  le^ 

et  , 
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Peuple  s'éifk  arrogés.  Il  renouveli  ]a  défense  de 
solliciter  Ifi  consulat  atant  d'avoir  exerce  la  pré-* 
ture  j|.ordonna  qu'après. av<Hr  été  consul  on  restât 
dix  ans.  s^ns  pouvoir  solliciter  une  seconde  fois 
eçtte  dignité.  Il  compléta  les  coUéges  sacerdotaux^ 
fit  entrer  trois  cents  cheraliers  dans  le  sénat^  en- 
leva aux  tribuns  les  droits  qu'ils  avaient  usurpés , 
et  borna  ,  conupe  autrefois  ^  leurs  fonctions 
^  celles  de  protecteurs  des  intérêts* du  peufde. 
Exerçant  sa  puissance  dans  toute  l'étendue  de 
l'empire  roinain>  il  exigea  ua  tribut  des  pro- 
vinces conquises  ^  des  vilks  y  des  peuples  et  des 
irais  alliés*  U.  donna  dans  Rome  le  ra^  et  les*  drmisi 
4(3  dutoyen.  à  dix.  mille  afirancbis,  et  étendit  dans, 
tputes  les  villes  d'It^e  cette  nœsure  qui  lui  assu- 
riiit  un  peuple  dévoué.  Ces  nouveaui^  citoyetas  por* 
tèrent  le  nom.  de  Cornéliens. 

Toutes  lea  terres  d'Italie  y  acqi»ses  au  fisc  par 
les  proscriptions  9  furent  distribuées  aux  vieux  sol"* 
dats  qui  avaient  conquis  avec  lui  l'Asie^^  la  Grèce  et 
Bome.  Cherchant  à  flatter  l'orgueil  de  cette  R<xne 
qu'il  privait  de  saliJberté^  il  agrandit  son  enceinte, 
rebâtit  le  Capitole  qui  avait  été  brûlé  pendant  la 
guerre  civile.,  et  fit  cbeccber  par  toute  la  terre 
cgielques  copies  des  livres  «ibylUns  consumés  dans 
cfit  incendie. 

j^ttentif  à.det];uire  les  resites  di!i  parti  d&Marius 
partout  où  il  cherchait  à  se  relever^  h  dictateur 
enivoya  Pompée  en  Afriqae.^  pour  combattoe  Do* 
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milius  Enorbarbus  ,  géntlre  de  Gînna ,  dont  les 
forces  s'éiaient  accrues  par  TaDiance  de  Juba,  roî. 
de  Numidie.  Pompée,  en  quarante  jours ,  détruisît 
Farmée  de  Dorai tius  ,  battit  Juba  ,  et  conquît  la 
Numidie ,  dont  il  donna  le  trôné  à  Etiempsal.  SyUaf 
le  rappela  en  Italie.  Ses  soldais  voulaient  le  retenir 
au  milieu  d^eiix  ;  mais  il  obéit  au  dictateur.  Celui- 
ci,  content  de  sa  soumission,  lui  donna  lé  surnom 
de  Grande  qui  lui  demeura  toujours.  Ce  fut  à 
celte  époque  que  Pompée  arracha,  plutôt  qu'il 
n'obtint,  les  honneurs  du  triompher 
Son         Sylla ,  exerçant  toujours  le  pouvoir  absolu  sous 
àes  formes  républicaines ,  se  fit  nommer  consul 
avec  Métellus.  Méprisant  sans  pudeur  Topinion 
publique ,  ç>n  le  voyait  quelquefois  assis  sur  son 
tribunal,  substituant  ses  caprices  aux  lois,  accorder 
les  revenus  d'une  ville  et  même  ceux  d'une  pro- 
vince à  des  hisiriôns  et  à  des  femmes  perdues.  Un 
mauvais  poêlé  lui  présentant  un  jour  ses  ouvrages, 
il  lui  fît  un  présent  magnifique ,  à  condition  qu'il 
ne  composerait  plus  de  vers.  * 

Sous  son  consulat,  Roscius  fut  cité  en  jugement 
par  Chrysogonus,  qui  avait  assassiné  son  père,  l'a- 
vait fait  placer  sur  la  liste  des  proscrits,  et  voulait 
s  emparer  dé  son  héritage.  Cicéron  parut  pour  la 
plaidoyer  première  fois  à  la  tribune,  et  plaida  courageuse- 
ment'la  cause  de  Fliéritier  du  proscrit  en  présence 
du  proscripteui*. 

Sa'  brillante  ék^quence  excita  l'admiration  géné^ 
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raie  y  et  annonça  un  grand  homme  aux  Bomains. 
Après  ce  début  glorieux,  il  se  rendit  à  Athènes 
pour  perfectionner  son  talent,  Apollonius  Molon, 
un  des  plus  grands  orateurs  de  la  Grèce  ^  1  ayant 
entendu  parler,  rêvait  tristement,  et  ne  l'applau- 
dissait pas  :  Cicéron  lui  demanda  la  cause  de  son 
silence.  Molon  lui  répondit  en  soupirant  :  a  Je 
D  ^ous  admire  sans  doute;  mais  je  plains  le  sort 
)»  de  la  Grèce.  Il  ne  lui  restait  plus  que  la  gloire 

»  de  Véloquence;  vous  allez  la  lui  enlever,  et  la 
»  transporter  à  Rome.  »  Cicéron ,  de  l'ordre  des 
chevaliers,  était  né  l'an  647,  la  même  année  que 
Pompée. 

Tandis"  aue  Svlla  cherchait  à  consoler  la  repu-'   Goerr# 

^  J  *         entra    Mn- 

blique,  par  quelques  années  de  repos  ,  des  maux  [^"y'J,**^" 
qne  lui  avaient  fait  souffrir  tant  de  guerres  exté- 
rieures et. civiles,  Muréna,  son  lieutenant,  c[ui 
commandait  en  Asie ,  n'écoutant  que  son'  ambition ,  , 
recommença,  sans  y  être  autorisé ,  la  guerre  contre 
Mitbridate,  sous  prétexte  que  ce  prince  grossis- 
sait ses  troupes,  et  s'obstinait  à  garder  quelques 
villes  de  la  Cappadoce. 

Muréna  livra  au  roi  une  bataille  dont  le  succès 
resta  indécis.  La  perte  des  deux  armées  fut  égale , 
et  toutes  deux,  se  retirant  en  même  temps,  s'éloi- 
gnèrent dii  lieu  du  combat.  Cependant  Sylla,  pour 
rabaisser  l'orgueil  de  Mitbridate  qui  s'attribuait 
la  victoire,  fit  décerner  le  triomphe  àMuréoa, 
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mais  il  lui  envoya  en  ménie  temps  l'ordre  de  ccss^ 
toute  hostilité. 


AaopHM  tJn  des  actes  les  plus  absolus  du  <Hctèfteur 
&>ua.  redit  qu'il  fit  adopter  par  le  sénat  et  par  lé  peuple 
pour  ratifier  tous  ses  décrets  de  proscriptions  , 
d'exils,  de  confisèations,  et  tout  ce  qu'il  avait  orddnh 
né  avant  et  depuis  son  élévation  à  la  dictature.  Ci— 
céron  refuse  avec  raison  le  nom  de  loi  à  cet  èâit 
despotique,  qui  consacrait  tant  d'atrocités,  et  qtd 
voulait  en  rendre  complice  tout  le  peuple  romain. 
ALdication      II  paraissait  probable  qu'un  homme  qui  avait 

«t  retraite  ,  .  /   •     i  *       , 

de  SjUa.  verse  tant  de  sang  pour  conquérir  le  rang  suprême 
ne  voudrait  le  quitter  qu'avec  la  vie.  Quand  un 
trône  est  fondé  sûr  des  crimes ,  on  peut  en  tomber; 
on  n'ose  pas  en  descendre.  Le  peuple ,  déjà  Êiit 
au  joug ,  offrit  au  dictateur  im  troisi^ne  consulat  ; 
mais,  à  la  grande  surprise  de  Rome  et  de l'univeris^ 
il  le  refusa  et  abdiqua  la  dictature ,  déclarant  qu'il 
voulait  désormais  vivre  en  simple  citoyen. 

Ce  génie  ardent  et  superbe  ne  trouvait  plus  d'a- 
liment digne  de  lui  dans  les  soins  d'une  adminis- 
tration paisible.  Le  pouvoir  sans  danger  n'avait 
jixLS  de  charmes  à  ses  yeux  ;  et,  n'ayant  plus  à 
conquérir  ni  à  proscrire ,  toute  autre  occupation 
lui  paraissait  insipide  et  vulgaire. 

Sa  retraite  ,  plus  audacieuse  qùè  ses  victoires  ,* 
prouva  qu'il  était  trop  dégoûté  des  hommes  polir 
aimer  à  les  gouverner,  et  qu^  lès  méprisait  ttbp 
pour  les  craindre. 
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Comme  il  descendait  de  la  iHImne  aux  baran* 
gaes  y  un  jeune  citoyen  Vaccabla  d'injùreâ*  a  Votre 
»  imprudence  ^  lui  répondit  froidement  Sylla  y 
XI  empêchera  un  autre  cUctateur  d'abdiquer  comme 
»  moi*  )) 

Si  l'on  est  d  abord  saisi  d'étomiement  en  voyant 
ce   farouche  Sylla  ,   naguère  précédé  de  vingt- 
quatre  haches  <|ui  répandaient  partout  la  terreur 
et  la  mort,  se  promener  sans  pouvoir  et  sans  crainte 
au  milieu  d'une  ville  qu'il  avait  inondée  de  sang  ^ 
et  se  livrer  sans  armes  aux  vengeances  de  la  fouie 
innombrable  de  familles  plongées  par  lui  dans  le  . 
-deuil  et  dans  la  misère ,  on  sent  peu  à  peu  dimi- 
nuer cette  surprise  en  se  rappelant  l'immense  quan* 
tité  de  compUces  qu'il  s'était  donnés  par  ses  con- 
fiscations ,  les  partisans  que  liu  faisait  dans  le  sénat 
le  rétablissement  des  privilèges  de  ce  eorps  y  le  dé- 
vouement des  Cornéliens  qui  lui  devaient  leur 
nouvelle  existence  y  ei  l'affection  ardente  de  ce 
grand  nombre  de  soldats^  yainqvuBWcs  sous  ses  or- 
dres ,  et  enrichis  par  ses  bienfaits  en  Itatie* 

Attaquer  Sylla  y  c'eut  été  les  attaquer  tous  y  et 
leur  propre  intérêt  en  formait  une  ^rde  perpé- 
tuelle qui  garantissait  sa  sûreté  et  le  maintien  de 
ses  lois. 

Le  parti  des  mécontens,  isombreux^  mais  ré- 
duit à  l'impuissance  y  se  vit  borné  à  se  venger  de 
ses  maux  réels  par  de  vaines  railleries.  Il  donnait 
à  son  autorité  absolue  y  revêtue  des  formes  repu- 
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blîcaines^  les  noms  de  royauté  négative  et  de  tj'^ 
rannie  avouée* 
B«p«»ptt-      Après  avoir  abdiqué,  Sylla  offrît  à  Hercule  la 

IjIïc    donné    i»»x  «i  .!•  '-j  3 

•npenpie.  dixicmc  partie  de  ses  biens,  et  donna  une  grande 
fête,  dans  laquelle  il. invila  tout  le  peuple  à  un. 
repas  public.  La  profusion  y  fut  telle  qu'on  jeta 
dans  le  Tibre  une  immense  quantité  de  viandes. 

N'éprouvant  plus  d'ambition  que  pour  ses  en*- 

fans,  il  leur  donna  les  surnoms  de  Faustus  et  de 

.Fausta,  espérant  sans  doute  qu'ils  seraient  comme 

lui  toujours  favorisés  parla  fortune.  Après  la  mort 

de  leur  mère  Métella ,  il  épousa  Valéria,  sœur  du 

célèbre  orateur  Hortensius. 

jjpyt         SyDa,  éloigné  des  affaires,  et  retiré  à  Cumes, 

*  ^   *  se  livra  aux  plaisirs,  termina  sa  carrière  comme 

Marius,  et  succomba  aux  excès  de  la  débauche,  à 

/      laquelle  il  se  livrait  peut-être  pour  échapper  aux 

remords. 

.  Deux  jours  avant  sa  fin  il  écrivait  encore  ses  mé- 
moires*; mais,  toujours  superstitieux,  il  préten- 
dit que  sa  femme  Métella  lui  était  apparue  en 
songe,  et  l'avait  averti  qu'il  devait  bientôt  la  re- 
joindre. Un  accès  de  colère  fit  crever  un. abcès 
dans  ses  entrailles,  et  termina  ses  jours.  Il  était  âgé 
de  soixante  ans. 
Se»  Son  ombre  sembla,  vouloir  encore  réveiller  les 

discordes  civiles,  et  ses  funérailles  devinrent  le 
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^VLfKt  d'unevidente  conteBtatÎQii  entre  les  consulê. 

Lëpîdus  demandait  qu'oB  l'enterrât  sans  pompe» 
et  qa  on  aboltt  ses  décrets.  Catulus^  soutenu  par 
Pompée^  entraîna  les  suffrages  du  sénat;  et^  con- 
formément au  décret  qu'il  fit  rendre^  le  corps  du 
dictateur  ,  rer^étu  de  la  robe  tiiomphale  y  porte  sur 
on  lit  d'or^  et  précédé  de  nngt-quatre  lictefurs  y 
parcourut  l'Italie  y  fut  accueilli  par  les  hommageft 
de  tous  les  peuples  y  et  vînt  recevoir  les  derniers 
honneurs  à  Rome. 

Toû^  les  soldats  qui  av<aient  vaincu  sous  lui  ac- 
compagnèrent ses  restes  ?  les  vestales^  les  pontifes, 
le  sénat ^  les  magistrats,  les  chevaliers  et  une  foule 
de  peuple  formèrent  son  cortège.  On  chantait  en 
cfaceur  ses  lo^uanges  y^  et  soft  bûcher  fut  dressé  dans 
le  Ghamp-de-Mars.  Du  temps  de  Plutarque ,  on  y 
voyait  encore  son  toilibeau  y  avec  cette  épitaphe  y 
composée ,  dit»  on  ,  par  lui-même  : 

Ici  repose  Sylla  :  nul  n'a  fait  plas  que  lui  de  bien  à  ses  amis 

et  de  ma]  k  ses  ennemis. 

f 

_  « 

Cet  homme  ^  aussi  célèbre  par  ses  crimes  que 
par  ses  exploits^  s'était  montré  y  dans  sa  jeunesse^ 
digne  des  beaux  jours  de  Rome.  Dans  d'autres  cir- 
constances on  n'aurait  connu  que  ses  vertus  ;  l^s 
discordes  civiles  développèrent  ses  vices.  L'in^pu- 
nité  de  ses  excès  et  le  maintien  de  ses  actes  •  même 
.après  son  abdication  y  apprirent  aux  ambitieux  que 
Rome  pouvait  souffrir  un  maître.  Toutes  ses  entre- 
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prises  y  couroimées  par  la  fortune  >  lui  firent  donpier 
le  surnom  d^ Heureux,  que  démentirent  sou  abdi- 
cation y  son  dégoût  du  monde ,  sa  triste  fin  et  ses 
remords. 

Ses  cendres  fumaient  encore ,  lorsque  le  consul 
L^pidus^  qui  n'était  point  découragé  par  un  pre  - 
mier  échec ,  entreprit  de  relever  la  faction  popu- 
laire 9  de  rappeler  les  bannis ,  de  restituer  aux 
familles  des  proscrits  les  biens  confisqués  ,  et  de 
recommencer  ainsi  les  troubles  civils. 

Plus  ambitieux  cpi'liabile ,  Lépidus  était  peu  ca- 
pable d'accomplir  un  si  vasle  dessein.  Il  paraissait 
sans  doute  soutenir  la  justice  en  embrassant  la 
cause  des  opprimés  ;  mais  les  réactions  politiques 
enveniment  les  plaies  qu'elles  veulent  guérir  ;  ety  * 
comme  le  dit  Florus ,  la  république  ressemblait 
alors  à  ces  malades  qu'on  tuerait  en  rouvrant  leurs 
blessures  :  ils  ne  peuvent  supporter  aucun  re- 
mède violent,  et  leur  seul  besoin  est  le  repos. 

Catulus ,  appuyé  par  un  grand  nombre  de  sé- 
nateurs, s'opposait  vivement  aux  projets  de  Lépi- 
dus, qui,  de  Son  côté,  voyait  pour  lui  la  multitude     i 
Gnerre    ct  tous  Ics  partisans  de  Marins.  Des  discussions  on     1 
Lèftià^  «t  passait  aux  menaces,  et  déjà  les  deux  partis  pre- 
naient les  armes.  Le  sénat  alarmé  conjura  les  con- 
suls de  ne  point  déchirer  de  nouveau  la  patrie , 
épuisée  par  de  si  longs  malheurs.  Us  cédèrent  mo^ 
mentanément  à  sa  voix,  suspendirent  leurs  débats, 
et  tirèrent  au  sort  les  départen^ens.  Celui  de  la 
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Gaule  échut  à  Lépidus  y  qui  s'y  rendit.  Msàs  peu 
de  temps  après ^  rappelé  dans  la  capitale^  au'Ueu 
dy  venir  seul  ^  comme  il  le  devait^  il  s'avança  en 
Italie  à  la  tête  de  son  armée  y  dans  l'intention  de 
forcer  les  comices  à  l'élire  une  seconde  fois  conduL 
Le  sénat  différa  l'élection  y  et  chargea  l'inter*rût 
Appius  Claudius  y  ainsi  que  Catulus  y  sous  le  titre 
de  proconsul  y  die  veiller  à  la  sûreté  de  la  répu- 
blique. 

Catulus  j  soutenu  par  Pompée  y  marcha  contre 
Lépidus,  lui  livra  bataille  y  le  défit  ^  et  le  contrai- 
gnit* de  se  retirer' en  Etrurie.  Après  sa  défaite^  les 
comices  élurent  consuls  Décimus  Brutus  et  Ma- 
mercus  Emilius.  Pompée,  leur  lieutenant,  con-' 
duisit  ses  troupes  dans  la-  Gaule  cisalpine  ,  battit 
Marcus  Brutus,  lieutenant  de  Lépidus,  le  ren- 
ferma dans  Modène ,  le  força  de  se  rendre ,  et  lui 
fit  trancher  la  tête. 

Catulus ,  commandant  un  autre  corps  d'armée, 
livra  en  Étrurie  une  seconde  bataille  à  Lépidus  : 
celui-ci  disputa  la  vicU)ire  avec  un  tel  courage 
qu'il  se  voyait  au  moment  de  la  remporter,  lorsque 
Pornpée ,  arrivant  au  secours  de  Catulus,  changea 
la  fortune.  Lépidus  vaincu  se  sauva  en  Sardaigne  ,  Défaite , 
OÙ  il  mourut  de  chagrin.  Ce  fut  alors  quon  dut  *•  Wpîdut. 
sentir  que  Sylla  avait  cessé  d'exister  ;  car  une  am- 
nislie'  entière  fut  accordée  aux  vaincus.  , 

Pompée ,  qui  comptait  plus  d'exploits  que  d'an- 
nées, avait  triomphé  y  en  SicAe  y  en  Afrique ,  en 
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Italie  ,  de  la  faction  de  Marius  ,  sans  avoir  pu  ol>- 

tenir  encore  aucune  des  dignités  qui  donnaient  le 

droit  de  commander  les  armées.  Son  mérite  lui 

tenait  lieu  de  titres ,  et  sa  gloire  avait  précédé  sa 

Habileté  fertune.  A  cette  époque ,  le  parti  de  Marius  ,  par- 
ti* s«rtoria$  «11*        'i    ^ 

*tout  terrasse ,  ne  montrait  plus  de  vie  et  de  force 

qu'en  Espagne ,  où  Sertorius  le  relevait  et  le  sou- 
tenait par  un  courage  et  par  des  victoires  qui  ré- 
pandaient dans  Rome  une  vive  inquiétude. 

Tous  les  généraux  envoyés  dans  cette  contrée 
s^étaienl:  laissé  successivement  vaincre  par  lui  ;  et 
Métellus  lui-même,  malgré  sa  longue  expérience 
dans  l'art  de  la  guerre,  reculait  devant  la  génie  de 
cet  habile  général.  Dans  cette  circonstance  criti- 
que, le  sénat  crut  que  Pompée  seul  pouvait  être 
ojpposé  avec  succès  à  un  si  redoutable  adversaire. 

Ser4:orius  ,  ferme  dans  ses  desseins ,  rapide  dans 
ses  opérations,  fertile  en  ressources,  exempt  de 
4U*ainte  dans  les  périls  et  d'ivresse  dans  la  pro- 
spérité ,  s'était  acquis  autant  de  considération  pai* 
ses  venus  que  par  ses  talens.  Aucun  vice  ne  les 
ternissait.  Cet  antique  Romain ,  déplacé  dans  ces 
}Ours  de  corruption  ,  se  trouva ,  par  Ja  force  des 
circonstances ,  entraîné  dans  les  discordes  civiles , 
et  illustra  son  parti  par  ses  exploits ,  sans  jamais 
partager  ses  fureurs  ni  ses  crimes. 

Né  dans  le  pays  des  Sabins,  il  brilla  d^abord  ati 
barreau  par  spn  éloquence  :  il  combattît  ensuite 
vaillamment  contre  lesQmbres.  Ayant  appris  leur 
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langue  avec  soin  >  î}  s'introduisit ^  sou^  leur  cosiumei 
dam  leur  camp ,  rèconhtil  leur  position ,  en  rendit 
compte  à  Marius  ^  et  contribua  puissamment  à  ses 
victoires.  11  perdit  un  ceil  dans  les  combats  ^  et  s'en 
consolait  en  disant  que  c'était  une  marque  d'hon- 
neur plus  évidente  que  toute  autre ,  et  qui  ne  le 
quitterait  jamais. 

Revenu  à  Rome ,  il  sollicita  le  tribtmat.  Sylla 
fempécha  de  l'obstenir  ;  dès  lors  il  s'attacha  inva-r 
riablement  ad  parti  de  Marius. 

Partageant  sa  gloire  et  non  ses  excès  ^  il  lui 
montra  son  horreur  pour  ks  proscriptions  >  et  le 
décida  à  faire  périr  les  six  mille  brigands  qui  avaient 
rempli  Rome  de  massacres. 

Après  la  mort  de  Marius ,  voyant  le  peu  d'ac- 
cord qui  existait  entre  ses  lieuienans^  dont  les  utis 
se  faisaient  battre  par  leurs  fautes  9  tandis  que  les 
autres  laissaient  corrompre  et  débaucher  leurs 
troupes^  il  prédit  leur  ruine  infafllible ,  et  se  retira 
en  Espagne  avec  mille  hommes  devouésii 

Les  Espagnols ,  méprisant  une  troupe  si  peu 
nombreuse ,  ne  se  bornèrent  pas  à  lui  refuser  les 
tributs  ordinaires  ;  Ik  exigèrent  qu'il  payât  sa  nour- 
riture, celle  de  ses  troupes ,  et  son  logement.  Les 
Romains  qui  le  suivaient  ne  pouvaient  supporter 
cet  affront  fait  à  un  proconsul ,  et  voulaient  qu'il 
refusât  tout  paiement.  Sertorius ,  souriant  d'une 
vanité  sk  déplacée^  leiu*  dit  :  «  Laissez-moi  les  sa- 
^  tisfaire;  par  ce  moyen  j'achète  du  temps  ^  et 
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D  c'est  ce  qn'un  homïne  qui  forme  de  grandes 
b  entreprises  ne  saurait  jamais  trop  payer.  » 

Comme  il  ne  pouvait  rassembler  de  forces  assez 
considérables  pour  lutter  contre  Annius ,  charge  . 
par  Rome  de  le  détruire  en  Ibérie  ,  et  qui  avait 
déjà  battu  Sàlinator ,  son  lieutenant ,  au  pied  des 
Pyrénées ,  il  se  vit  forcé  de  céder  quelque  temps 
à  l'étoile  de  Sylla,  et  s'embarqua  potrr  l'Afrique. 
Soutenant  dans  cette  contrée  la  renommée  qu'il 
s'était  faite  ^  il  rétablit  sur  le  trône  de  Mauritanie 
Ascalius  y  qu'une  faction  en  avait  chassé ,  et  lui  fit  ^ 
remporter  plusieurs,  victoires  sur  les  princes  voi- 
sins ses  ennemis. 

Le  triomphe  complet  de  Sylla  ^  son  pouvoir 
absolu ,  ses  vengeances  cruelles ,  la  bassesse  des 
Romains  qui  souffraient  sa  tyrannie^  remplirent 
d'indignation  l'âme  indépendante  et  fière  de  Ser- 
torius.  Las  des  caprices  de  la  fortune  y  irrité  de 
l'inconstance  de  la  multitude  et  honteux  de  sa  pa- . 
trie  y  il  forma  ^  dit-on  ,  le  projet  de  s'éloigner  de 
,  la  scène  du  monde  et  de  se  retirer  dans  les  Iles 
Fortunées^  où  il  espérait,  d'après  le  récit  des  voya- 
geurs, trouver  des  habiians  simples  et  hospitaliers, 
une  terre  fertile,  des.mœurs  pures,  une  paix  con- 
stante et  un  printemps  éternel  ;  mais  l'amour  de  la 
sagesse  et  de  la  retraite  parle  bien  faiblement  à  une 
âme  née  pour  l'ambition  et  pour  la  gloire.  Les 
Lusitaniens  implorèrent  en  ce  moment  son  secours 
pour  défendre  leur  indépendance  contre  les  lieu- 
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tenans  de  Sylla.  Sertorius  ne  pouvait  refuser  de 
combattre  pour  une  sî  noble  cause^  qui  lui  offrait  » 
d'ailleurs^  1  espoir  de  relever  son  parti.  Il  se  rendit 
donc  aux  vœux  des  Lusitaniens. 

Aussi  entreprenant  et  plus  bàbile  que  Viriat& , 
il  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une  forte  armée  y  com- 
posée de  tous  les  Romains  dispersés  en  Esp^gne^  et 
d^une  foule  immense  de  guerriers  de  différentes 
nations.  Employant  tantôt  la  force ^  tantôt  la  ruse, 
toutes  ses  opérations  furent  couronnées  de  succès. 
Il  contraignit  Aimius  à  sortir  de  la  Lusitanie  ;  et, 
s'étendant  en  Espagne ,  il  battit  successivement 
tous  les  généraux  qui  osèrent  l'attaquer. 

Sa  douceur  et  sa  justice  lui  attiraient  l'amourdes 
peuples.  Les  patriciens ,  les  chevaliers  romains 
proscrits  par  Sylla ,  accouraient  de  toutes  parts 
autour  de  lui ,  et  trouvaient  à  la  fois  sous  ses  dra- 
peaux un  asile  inviolable,  l'image  de  la  liberté  et 
l'espoir  de  la  vengeance.  H  opposait  ainsi,  sous  ses 
tentes ,  un  sénat  fier  et  indépendant  au  sénat  ser* 
vile  de  Sylla.  Entouré  de  consuls ,  de  préteui^ ,  de 
questeurs  et  de  tribuns,  il  semblait  avoir  transporté 
Rome  dans  son  camp. 

Tandis  que  les  Romains  retrouvaient  la  liberté 
protégée  par  ses  aigles,  les  Espagnols,  soumis  à  ses 
ordres ,  rassurés  par  son  courage  ,  armés  et  disci- 
plinés par  ses  soins, ^ le  chérissaient  comme  leur 
père  et  le  respectaient  comme  leur  monarque. 
Sertorius,  habile  dans  l'art  de  gouverner  les 
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.«spri4i»,  et  profitant  de  la  superstitkm  d^s  peij^ples 
pour  ati^ntianter  Wr  oo&fiiaiice  et  son  pouvoÎF^ 
leur  avait  persuadé  qu'U  était  en  coxameree  avec 
les  dieux ,  dont  il  recevait  y  disait-il  »  de»  c<N[i6eils 
par  l'intervention  d'une  bicbe  blanche  qui  le  suî^  . 
vait  partout  y  même  au  milieu  des  batailles* . 
Guerre        Métellus.  charffé  par  le  sénat  de  combattre  ce 

civile  entre  -^  o      j  ^  . 

slt  Ô"hi'»  **  ff^^^^  capitaine ,  vit  échaaer  contre  lui  ses  talent 
et  sa  vieille  expérience.  A  la  tête  de  ses  légions  pe- 
saukment  armées ,  il  faisait  la  guerre  méthodicpie— 
ment^  et  ne  savait  combattre  qu'en  bataille  rangée^. 
Sertorius^  plus  jeune,  plus  actiC,  plus  ruse>^ 
commandait  peu  de  troupes  régulières,  et  une 
grande  masse  de  guerrie;rs  ardens,.  rapides,  notais 
étrangers  à  la  tactique  romaine^  Il  sut  babilement 
éviter  toute  affaire  décisive.  Profitant  de  la  diffir<- 
cuké  des  lieux,  de  la  çonnai&sance  du  pays,  de 
r^ffectionde  ses  habitans.,'de  la  légèreté  de  ses 
troupes,  il  enlevait  tous  les  convois,  dressait  partout 
des  embuscades,  paraissait  et  disparaissait  cofnme 
un  éclair,  fuyait  au  moment  oii  Métellus^ croyait  le 
saisir,  et  tombait  sur  lui  lorsqu'il  le  croyait  éloigné. 
Il  minait  ainsi  les  forces  romaines  sans  compro- 
mettre les  siennes ,  et  Métellus  se  trouvait  vaincu 
par  son  ennemi,  sans  avoir  pu  le  combattre. 
Un  rei^ifort  inattendu  vint  changer  tout  à  coup 
Arrivée  de  1^  posîtion  et  Ics  pldus  dc  Scrtorius.  Perpenna  «arr- 

en  E^^agne.  riva  cn  Espague  avec  les  légions  échappées  à  la  dé-  ' 
faite  de  Lépidus. 
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Ce  patricien^  fier  de  sa  naissance^  croyait  que 
la  Lusitame ,  l'Espagne:  et  toutes  les  troupes  du 
parti  de  Marius  lui  décerneraient  le  commande- 
ment suprême ,  ma»  s^  propres  soldats  9  préfé* 
rant  la  gloire  à  l'orgueil  et  le  mérite  à  la  naissance^ 
le  ibrcèreRt  de  'Se  réunir  et  de  se  soumettre  à 
Sertorîus^  qui^  depuis  ce  moment^  se  voyant 
à  la  léte  d'une  véritable  armée  ^  marcha  contre 
MéteUus,  et  remporta  sur  lui  plusieurs  avantages. 

Sertorius  reçut  dans  ce  temps  une  ambassade  J^ton^t 
de  Mithridate,  qui  lui  offrait  son  alliance  et  des  "'*'**"'''" 
secours  pui^sans^  à  condition  qu'il  lui   céderait 
toute  l'Asie.  Le  général  romain  avait    plus  de 
vertu  que  d'ambition ,  et  l'avantage  momentané 
de  soH'  parti  ne  pouvait    l'emporter    dans    son 
e^rit  sur  les  intérêts  de  son  pays.  Il  répondit  y 
iKm  en  banni  ^  mais  en  consul  de  Rome ,  qu'il 
accepterait  celte   allianoe  si  le   roi  voulait  bor- 
ner ses  prétentions  à  la  Bytbinie  et  à  JaCappadoce^ 
qui  n'avaient  jatitiais  dépendu  des  Romains  ;  mais 
qtt'autreuient  U  serait  son  ennemi^  puisqu'il  ne^ 
conobattait  que  pour  relever  la   gloire  et  la  li- 
berté de  la  république  et  non  pour  ai&iblir  sa 
pmssance.      . 

Cette  réponse  noble  et  fière  augmenta  l'estime 
<ie  Mithridate  pour  Sertorius ,  et  ce  piince  conclut 
le  traité  comme  ce  général  le  désirait. 

Ce  fut  dans  ce  moment,  où  la  gloire  et  la  prosr     D««c«nic> 
périté  de  Sertorius  étaient  à  leur  comble^  quéenE«pTgao 
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Pompée^  décoré  du  titre  de  proconsul^  descende 
en  Espagne  avec  une  nouvelle  armée.  Il  ne  dé- 
buta pas  heureusement.  D  voulait  secourir  Lau— 
rone  qui  était    assiégée  ^  Sertoriu»  le  battit  et 
s'empara  de  la  ville. 
*  Après  la  victoire  ,  une  femme  espagnole  arra- 
cha les  yeux  à  un  soldat  romain  qui  voulait  l'ou— 
trager.  Sertorius,  ayant  appris  que  la  cohorte  à  la- 
quelle appartenait  ce   soldat  voulait  le  venger, 
qu'elle  approuvait  sa  violence ,  et  même  en  exer- 
çait chaque  jour  de  pareilles,  k  condamna  tout  en- 
tière h  la  mort.  Cet  acte  rigoureux  affermit  la 
discipline  dans  l'armée  et  redoubla  l'affecûoii  des 
Espagnols  pour  lui. 
viciftire  île     Météljus ,  plus  heurcux  contre  les  lieutenans  de 
AniaioMi^  Sertorius  >Êjue  contre  leur   chef,  remporta  une 
grande  victoire  en  Andalousie  sur  Lucius  Hiriu- 
léius  qui,  depuis ,  se  fit  tuer  en  cherchant  à  répa- 
rer cet  échec. 
Bataille       Bientôt  les  armées  de  Pompée  et  de  Sertorius 
*éi"mtSr  ^^  trouvèrent  de  nouveau  en  présence  à  Sucrone, 
Îj^«.*^*''°  près  de  Tarragone.  La  victoire  fut  long-temps  dis- 
putée, et  le  succès  parut  d'abord  indécis.  Affra- 
nius  défit  l'aile  droite  des  Espagnols,  et  les  pour-- 
suivit  jusqu'à  leur  camp  ;  mais  Serïorius,  vainqueur 
avec   son  aile   gauche,  força  Pompée  à  la  re- 
traite, et  tomba  enduite  sur  Affranius  qu^il  mil  e» 
déroute. 

Au  milieu  du  tumulte  de  celte  acûon^  Iabichj8^ 
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favorite  de  Sertorius  avût  disparu  ^  et  sa  p^rte 
était  regardée  {iar  le  peuple  comme  un  présage 
ibne&te.  Un  scddàt  la  lui  ayant  ramenée  pendant 
]a  nuit  y  Sertorius  cacha  soigneusement  son  retour. 
Le  lendemain ,  I  armée  étant  rassemblée,  il  déclara 
^'on  songe  venait  de  lui  annoncer  que  les  dieux 
lui  renverraient  bientôt  cette  biche  chérie. 

A  peine  avait-il  prononcé  ces  mots^  que  la  bi- 
che se  moptra^  courut  à  lui^  et  se  coucha  à  ses 
pieds.  Cette  ruse  dissipala  terreur  des  Lusitaniens^ 
les  confirma  dans  leur  superstition  et  ranima  leur 
courage; 

Sertorius  p<mRsuivait  ses  succès  :  il  «opérait  en*- . 
cwe  battre  Pompée  ;  mais  apprenant  que  Métel- 
lus  venait  de  le  joindre  ^  il  se  retira  y  et  dit  :  ce  Si 
»  la  vieille  n'était  pas  venue ,  j'aurais  renvoyé  à 
»  Rome  ce  jeune  en&nt^  après  l'avoir  châtié*  i> 
De  son  côté  MéteQus ,  en  parlant  de  Sertorius  ,  ne 
l'appelait  que  a  le  fuyard  de  Sylla  y  échappé  au 
D  naufrage  de  Carbon,  d  Tel  est  le  langage  des 
factions  ;  elles  éternisent  les  haines  en  les  aigris-* 
saut  par  le  mépris. 

Métellus  et  Pompée  réunis  forcèrent  enfin  Ser- 
torius à  risquer  une  action  générale  t  après  une 
longue  et  sanglante  mêlée  y.  le  corps  de  Pompée 
plia;  Sertorius  mit  en  déroule  celui  de  Métellus  ; 
ce  proconsul  lui-même  était  blessé^  et  se  voyait 
au  moment  d'être  pris  ;  mais  ses  troupes,  ranin^ées 
soudainement  par  le  péril  où  se  trouvait  leur  gé-- 
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lierai,  àe  jetèrent  atec furie  sur  les  Espagnols ^  et 
Retraiii»   les  mirent  en  désordre.  Les  soldats  de  Pompée,  en- 

«leSerlorios 

'  courages  par  ce  succès ,  se  rallièrent ,  et  enlevèrent 
la  victoire  à  Sertorius,  qui  se  vit  forcé  à  la  re- 
traite. 

Mëtellus,  vainqueur  y  ternit  son  dernier  triom- 
phe par  un  orgueil  ridicule  et  par  une  lâche 
cruauté.  Il  se  fit  rendre  les  honneurs  divins  dans 
les  villes  qu'il  parcounit,  et  mit  a  prix  la  tête  de 
Sertorius,  prouvant,  comme  le  dit  Plutarque,  qu'il 
espérait  plutôt  vaincre  un  tel  homme  par  la  trahi* 
son  que  par  la  force  des  armes. 

Troublas  Tdodis  que  ces  événemens  se  passaient  en  Espa- 
gne y  la  turbulence  des  tribuns  répandait  dans 
Rome  une  nouvelle  agitation.  Sicinius,  l'un  d'eux, 
voulait  faire  rendre  au  tribunat  ses  privilèges» 
Le  consul  Curion  le  fit  assassiner  ;  mais,  l'an- 
née suivante ,  le  peuple ,  porté  à  la  sédition  par 
une  disette  affreuse,  arracha  au  consul  Cotta  un 
décret  qui  prononçait  l'abolition  d'une  loi  refidue 
par  Cinna  pour  eiLclure  de  toutes  les  dignités 
les  citoyens  qui  avaient  exercé  les  fonctions  de 
tribuns. 

Hostilités      Dans  ce  temps  la  république  se  voyait  attaquée 

desCilicicns  .  i9  i  n  *  i 

par  un  ennemi  nouveau  et  ci  autant  plus  tormida- 
ble  que ,  s'étant  rendu  maître  de  toutes  les  mers^ 
il  interceptait  tous  les  convois,  et  exposait  conti- 
nuellement Rome  au  fléau  de  la  famine.  Les  Gli- 
cienâ  ^  habitant  sur  les  côtes  d'Asie  Un  pays  moia--^ 
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lùebiet  presque  impénétrable,^  rendaient  re- 
doutables à  tous  les  peuples  parleurs  pirateries.  Us 
se  grossissaient  par  le  concours  des  brigands  '  de 
toutes  les  nations,  qui  venaient  se  joindre  à  eux. 
Leurs  vaisseaux,  nombreux  et  légers,  se  mon- 
traient dans  toutes  les  mers,  détruisaient  le  com-  ^ 
merce   et  ravafifeaient  les  côtes.  Cicéron  ,   alors     *""!« , 
questeur  en  Sicile ,  sauva  Rome  de  la  disette ,  en  ciTérJn  *^" 
lui  envoyant  un  convoi  considérable  de  grains' qui 
échappa  heureusement  aux  pirates. 

Ce  ftrt  à  son  retour  de  cette  Jk ,  oti  il  avait  ré- 
tablî  Tordre  et  les  lois,  que  sa  vanité,  comme  il 
le  raconte  naïvement  lui-même,  fiit  étrangement 
J)lessee,  lorsqu'en  débarquant  en  Italie  il  vit ,  par 
les  questions  que  lui  adressaient  les  citoyens  les 
plus  distingués,  qu'on  ignorait  complét^sneiït  ses 
travaux  ,  ses  succès,  et  que  la  plupart  de  ses  com- 
patriotes ne  savaient  pas  même  s^il  revenait  de  FA- 
fiique ,  de  la  Sicile  ou  de  la  campagne.  Ce  mé- 
compte de  son  orgueil  le  dîMda  à  suivre  fc  ^car- 
rière du  barreau ,  et  il  se-  fixa  dans  Rome  avec 
l'intention  de  faire  briller  toujours  ses  talens  sous 
les  yeux  de  ses  concitoyens ,  afin  de  leur  ôter  la 
possibilité  de  l'oublier. 

La  province  de  la  Macédoine  fut  infestée  à   Expioiu 

*  '  .  ,   do   procon 

cette  époque  par  les  Dardaniens.  Le  proconsul  Cu-  •"*  ^°"°*' 
ritts  les   subjugiia,  défît  les  Daces  ,  conquit  la 
Moesie,et  pénétra  jusqu'au  Danube.  Ainsi,  malgré 
les  troubles  que  Rome  voyait  sans  cesse  se  renou- 
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vêler  dans  son  sein  ^  ses  annet  victorieuses  re-^ 
poussaient  partout  ses  ennemis.  On  eût  dit  que  ^  la 
fortune  rendant  les  Ronudns  invulnérables  pour  les 
barbares ,  ils  ne  pouvaient  élre  vaincus  et  blessés 
que  par  eux-^mémes. 

.  ,  ]Ën  Espagne  la  guerre  divile  continuait  tou- 
jours; mais  le  sort  inconstant  qui  avaât  élevé 
si  haut  Sertorius  cessa  tout  à  coup  de  le  fa- 
voriser. Depuis  quelque  temps  Perpcnna  ,  ja- 
loux dé  sa  gloire ,  las  d'obéir  ^  épuisait  les  soldats 
par  de  rudes  travaux^  leur  infligeait  lesplus  durs 
châtim^ns  ^  et  mécontentait  les  Espagnols  en  les 
accablant  d'énormes  tributs.  Ce  perfide  y  feignant 
d'ei\  agir  ainsi  df après  les  ordres  de  Sertorius, 
les  exécutait.,  disait-il^  à  regret,  et  rendait  , 
par  ce  moyen,  le  gêné  rai  odieux  au  ^peuple  et  à 
Tarmée. 

Bientôt  la  révolte  éclata  de  toutes  parts  ;  Serto- 
rius ,  forcé  de  sortir  4e  son  caractère ,  exerça  des 
rigueurs-  qui  produisirent  leur  effet  ordinaire, 
celui  d'en  nécessiter  d'autres  et  d'aliéner  de  plus 
en  plus  les  esprits.  Peu  sûr  de  la  fidélité  des  légions 
ébranlées  par  les  intrigues  de  son  lieutenant,  il 
confia  la  garde  de  sa  personne  aux  Celtibériens,  ce 
qui  acbeva  d'aigm  k»  Kômains  contre  lui. 
GoBi^Ta-      Lorsque  Pérpenna  les  vit  disposés  comme  il  le 

tiondePer-  ...  .         . 

penna  coji.  souhaitait ,  il  forma  une  consjrira lion  contre  la  vie 

^^^»-         de  Sertorius.  L'indiscrétion  de  l'un  des  conjurés 

allait  peut-être  découvrir  le  complot;  elle  en  hâta 
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l'exécution.  Perpeima  invita  Serioiius  à  un  fesùa  :  M^Hta* 
en  se  permit  devant  lui ,  ainsi  qu'on  en  était  con- 
venu y  des  propos  obscènes  y  contraires  y  conune 
on  le  savait  ^  à  la  sévérité  de  ses  mœurs.  Indigné 
de  cette  licence  ^  Sertorius  se  coucha  ^ur  son  lit^ 
tournant  le  dos  avec  Imépris  à  oes  lâcbes  convives^ , 
qai  se  jetèrent  siu*  lui  et  le  poignirdèrent. 

Perpenna  y  héritier  de  son  pouvoir  et  non  de  son    Panitîon 
génie  ^  ne  tarda  pas  à  éprouver  le  cihâtiment  de  sa 
trahison.  Ponoipée ,  <{ui  connaissait  sa  téméraire 
incapacité  y  fit  disperser  dans  la  campagne  les  sol- 
dats de  plusieurs  cohortes;  Perpenna^  donnant 
dans  le  piège  y  dissémina  imprudemment  ses  trou- 
pes en  marchant  à  la  poursuite  de  ces  fourrageurs. 
Pompée  alors  l'attaque  subitement  y  détruit  sans 
peine  une  .armée  sans  ordre  ^  et  &it  son  indigne 
chef  prisonnier. 

Perpenna  ne  trouvait  plus  de  ressources  dans 
son  courage  ;  il  crut  en  découvrir  dans  une  nou- 
velle perfidie.  Les  papiers  de  Sertorius  étaient  dans 
ses  mains  y  et  contenaient  de  nombreuses  corres* 
pondances  avec  une  foule  de  sénateurs  y  de  che-* 
valiers  et  de  citoyens  de  toutes  les  classes  qui  fa- 
vorisaient secrètement  dans  Rome  son  parti.  Le 
lâche  lés  livra  au  vainqueur  ,  dans  Tespoir  de  ra- 
cheter sa  vie.  Pompée ,  justifiant  alors  le  surnom 
de  Grand  qui  lui  avait  été  donne ,  étoufih  cette 
funeste  semence  de  discordes  et  de  vengeances , 
jeta  publiquement  les  papiers  au  feu  sans  les  lire  y 
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honora  de  noUes  regrets  la  fBemoîre  de  Sertorius  y 
et  vengea  ce  grand  honime  par  le  juste  supplice  de 
son  lâclie  assassin. 

Ces  deux  actes  de  générosité  et  de  justice  rame- 
nèrent sous  ses  drapeaux  lès  soldats  de  tous  les 
Fin  partis.  Ayant  ainsi  terminé  la  guerre  d'Espagne  y 
â'fispagnc.  qui  avait  duré  dix  ans ,  Pompée  fit  ériger  des  tro- 
phées dont  on  voyait  long -temps  après  y  dans  les 
Pyrénées^  quelques  vestige^.  Le  6énat  lui  décerna , 
pour  la  seconde  fois ,  les  honneurs  du  triomphe. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Gaerre  avec  les  pirates.  —  Défaite  et  mort  de  Marc-Antoine.  — 
Guerre  avec  les  esclaves. -^Révolte  de  SfNirtacus.^Se8  exploit». 
-«  Sa  marcbe  sur  Rome.^ — ^Exploits  du  jeune  Caton  d*U tique.  — 
Prétui-e  de  Marcus  Crassus.  —  Défaite  et  mort  de  Spai'tacus.— 
Portrait  dé  Lucullus.  —  Bataille  entre  Lucullus  et  Mithridate. 
Défaite  et  fuite  de  Mithridate.  —  BataHle  enti^e  Lucullus  et  Ti- 
grane. —  Défaite  de  Tigrane. —  Sédition  dans  Tarmée  de  Lu- 
cullus. —  Défaveur  du  Lucullus  à  Rome.  —  Commandement 
de  Pompée  en  Asie.  — Son  entrevue  avec  Lucullus.  —  Retour 
€t  mort  de  Lucullus  à  Rome*.  ^  Portrait  de  Pompée.  —  Set 
exploits.  —  Sa  sévérité  pour  la  discipline. — Sa  politique  ha- 
bile. —  Sa  guerre  avec  les  corsaires  de  Cilicie.  —  Sa  victoire  sur 
ces  pirates. — Son  commandement  eu  Orient.  — Guerre  entre 
Pompée  et  Mithridate.  —  Fuite  de  Mithridate.  —  Nouveaux 
exploits  de  Pompée.  —  Trahison  et  mort  de  Stratonice.  —  Ré- 
duction de  la  Syrie  en  province  romaine.  —  Siège  et  prise  de 
Jérusalem  par  Pompée.  —  Nouvelle  apparition  de  Mithridate. 
^ —  Révolte  excitée  par  son  fils  Pharpace.  — Mort  de  Mithridate. 
-—Lâcheté  de  Phamace.  —  Honneurs  funèbres  rendus  à  Mithri- 
date par  Pompée. 


V/ETTE  même  amiée    *  PubliuS  Servilius  battit    caer» 

svcclcsni* 

sur  mer  les  pirates ,  pénétra  en  Cilicie ,  et  se  ren-  ^aie». 
dit  maître  d^Isaure  ,  leur  vlfle  principale;  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  d'Isaurique.  Les  pirates  vain- 
cus, mais  non  subjugués,  reparurent  bientôt  avec 

de  nouvelles  forces  ,  et  s'allièrent  aux  Cretois,  qui 
» 
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I 

Défaite    ]es  recurent  dans  leurs  ports.  Marc- Antoine ,  fils 

et  mort  île  »  •  i       .  . 

îîine  '  ^^'  ^^  Torateur  et  père  du  fameux  triumvir ,  fut  en- 
voyé ,  avec  une  grande  armée  navale  ^  pour  le^ 
combattre  ;  mais  ib  enfoncèrent  sa  ligne ,  prirent 
presque  tous  ses  vaisseaux  à  Fabordaga^  et  pendi- 
rent^ à  sa  vue  ^  ses  matelots  avec  les  chaînes  dont 
il  s'était  présomptueusement  vanté  de  les  lier.  Ce 
général  téméraire  et  malheureux  ne  put  Survivre 
au  chagrin  d'une  défaite  qui  rendit  les  pirates 
plus  puissans  que  jamais. 

Mithridate  ,  voyant  la  mer  presque  fermée  aux 
Romains ,  et  Pompée  avec  Métellus  occupés  en 
Espagne  par  les  forces  de  Seriorius  son  allié  ^  con- 
cevait l'espérance ,  non-seulement  de  recouvrer 
l'Asie  ^  mais  encore  de  porter  y  cconme  Annibal  ^ 
la  terreur  jusqu'au  pied  des  murs  de  cette  superbe 
Rqh^  ,  éternelle  ennemie  des  rois»  Son  espoir 
s'accrut  encore  ^  lorsqu'il  apprit  que  l'Italie  était 
déchirée  par  les  fureurs  de  la  guerre  civile  ;  elles 
étaient  excitées  par  le  génie  d'un  Thrace  qui, 
brisant  ses  fers  y  avait  soulevé  tous  les  esclaves ,  et 
s'en  était  fait  une  redoutable  armée. 

Mais,  si  Rome  avait  perdu  ses  mç&urs,  elle  con- 
servait encore  sîcm  CQwage  :  sa  population  guerrière 
faisait  face  à  tous  les  daagers  ;  et ,  dans  ces  cir- 
constances crixiipies  >  on  la  vit  à  la  fois  terminer 
la  guerre  d'Espagne  par  les  exploits  de  Pompée  > 
contenir  les  Gaules  avec  fermeté,  lutter  avec  con- 
stance en  Italie  contre  Spartacu&,  maintenir  la 
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Grèce  dans  l'obéissance  ,  et  opposer  k  l'ambition 
de  Mithridate  uhe  forte  armée ,  dont  elle  confia  le 
commandement  à  Lucullos* 

Si  le  sénat  traita  d'abord  avec  mépris  la  révolte  Guerre  avec 
des  esclaves  ^  Spartacus  ^  leur  chef,  ne  tarda  pas  AéTuilI^u 
à  le  faire  revenir  de  c^tte  erreur.  Ce  Thrace ,  égal  ^^ 
en  talens  aux  plus  grands  capitaines  romains,  s'était 
échappé  des  prisons  de  Capoue  avec  deux  cents  de 
ses  compagnons ,  destinés ,  ainsi  que  lui  ^  ji  se 
donner  en  spectacle  au  peuple,  et  à  périr  comme 
gladiateurs  pour  satis&ire  la  curiosité  sanguinaire 
d'une  multitude  oisive  et  cruelle. 

Spartacus  ^  campé  avec  sa  petite  tfoupe  sur  le 
mont  Vésuve ,  et  secondé  par  la  fourberie  de  sa 
femme  qui  contrefaisait  l'insf^ée  ,  et  passait  pour 
prédire  l'avenir ,  proclama  la  liberté  de  tous  les 
captifs ,  et  vit  accourir  près  de  lui  tous  les  esclaves 
de  la  Campanie.  A  leur  tête  il  défit  Appius  Qaur 
(Hus  Pulcher ,  qui  était  venu  l'attaquer  avec  trois 
mille  hommes.  Un  autre  préteur^  Yatiniutf,  mena  sos  exploit» 
contre  lui  des  forces  plus  considérables;  Spar- 
tacus le  défît  et  le  tua.  Revêtu  de$  dépouillée 
et  des  ornemens  du  vaincu,  il  se  montra  depuis 
ce  moment  avec  tout  Féclat  d'un  préteur.  Pré- 
«Wé  de  licteurs  et  de  faisceaux ,  il  parut  plu4 
digne  encore  par  sa  vertu  <pie  par  ses  taleris  du 
wng  imprévu  où  Télevait  la  fortune  ;  mais ,  é*'û 
inspirait  son  courage  aux  barbares  qu  il  comman- 
^sit y  une  put  leur  communiquer  ses  seiitimens 
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généreuï.  Indigné  des  horreui^  que  ses  trouper 
commettaient  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes 
d'Italie  5  il  résolut  de  les  licencier  et  de  les  ren- 
voyer chacune  dans  leur  patrie,  satisfait ,  disaîtr-il , 
d'avoir  brisé  les  fers  de  tant  d'infortunes. 

La  liberté  ne  suffisait  point  à  ces  féroces  guer- 
riers, passionnés  pour  la  vengeance  et  pour  le  pil- 
lage. Us  refusèrent  d'obéir.  La  discorde  suivit 
bientôt  la  licence*:  les  Gaulois,  qui  composaient 
la.  moitié  de  ses  forces,  se  séparèrent  de  lui,  et 
choisirent  un  nommé  Crixus  pour  leur  général. 
Spartacus  ne  conserva  sous  ses  drapeaux  que  les. 
esclaves  thraces  ,  ses  compatriotes. 

Le  destin  de  Rome  était  de  triompher  toujours 
par  la  désunion  de  ses  ennemis. 

Le  consul  Gellius  marcha  contre  les  Gaulois^,  et 
défit  Crixus  qui  périt  dans  le  combat.  S'étant  joint 
ensuite  au  préteur  Arrius,  il  vint  attaquer  les 
Thraces;  mais  Spartacus ,  par  l'habileté  de  ses  ma- 
nœuvres et  par  l'intrépidité  de  son  courage,  rem- 
porta la  victoire ,  et  mit  en  fuite  l'armée  consu- 
laire. Vainqueur,  il  n'exerça  qu'un  setU  acte  de 
vengeance.  Pour  célébrer  les  funérailles  de  Crixus, 
et  dans  le  dessein  d'humilier  l'orgueil  de  ses  en- 
nemis, il  voulut  leur  faire  éprouver  une  seule  fois 
les  malheurs  dont  ils  accablaient  les  victimes  de  la 
guerre,  et  il  força  trois  cents  prisonniers  j*omain& 
à  combattre  en  sa  présence  comme  gladiateurs. 

Poursuivant  eusuite  ses  succès  aivec  rapidité-,  il 


I 
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'^Harcha  contre  Rome,  et  mit  en  fuite  •  presque  sans  »•  «ârciie 

'  A^        •  ""  Rome. 

ies  combattre,  les  tiroup.es  du  proconsul  Cassius  et 
celles  de  préteur  Manlius. 

An  milieu  de  ces  revers,  le  célèbre  Caton  dTJ-  KxpUiuan 
ti(jue,  âgé  de  dix-Sept  ans,  fit  briller  une  bra-  d'utiti«ew 
voure  digne  de  ^ancienne  Rome-  On  le  voyait 
toujours  le  premier  aux  attaques  et  le  dernier  dans 
<  les  retraites.  Partisan  austère  des  antiques  règles , 
il  refusa  avec  opiniâtreté  les  récompepses  mili- 
taires que  voulaient  lui  prodiguer  ses  cbefs ,  en 
disant  qu^cUes  devaient  être  le  prix  des  actions  et 
non  celui  de  la  faveur,  et qu^il  ne  les  avait  pas  assez 


m,^ritées. 


Marcus  Crassus,  qui.se  rendit  plus  célèbre  dans  Pr*tnro 
la  suite  par  son  opulence  ,  par  son  avarice  et  par  cr*»»*- 
sa  présomption  que  par  ses  exploits,  jouissait  alors 
d'un  grand  crédit  dansla  république.  Elève  de 
Sylla  et  rival  de  Pompée ,  il  obtint  la  préture  ,  et 
fat  chargé  par  le  sénat  de  marcher  contre  les  es- 
claves. Il  est  probable  que  Spartacus  aurait  triom- 
phé facilement  d  un  tel  adversaire;  mais  la  division 
^se  mit  encore  dans  ses  troupes.  Les  Gaulois  et  les 
Germains  révoltés  le  quittèrent,  combattirent  sans 
ordre  en  Lucànie ,  furent  dispersés ,  et,  dans  leur 
déroute,  perdirent. trente-cinq  mille  hommes. 

Spartacus,  avec  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient, 
cherchant  à  gagner  les  Alpes,  se  vit  atteint  par  les 
Romains  qui. lui  livrèrent  bataille*  Avant  de  com- 
battre ,  il  mit  pied  à  terre  ,  tua  son  coursier  ,  et 


Défaite 
et  mort 
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dit  à  M»  ftoldali^  :  a  Si  JQ  ^uU  vainqueur  ^  je  »e 
))  manquerai  pas  de  chevaux  ;  à  je  suis  vaincu^  fe 
»  n'en  aurai  plus  besoin*  ))  Décidé  à  triompher  ou 
à  mourir ,  il  se  précipite  impétueusement  sur  Cras- 
9W,  enfonce  ses  rangs ^  et  l'oblige  à  se  retirer; 
Biais,  s'étant  livré  trop  ardemment  à  sa  poursuite^ 
il  se  vit  enveloppé  de  toutes  parts  :  blessé  gtave- 
ment ,  il  combattit  long-^temps  à  genoux ,  tenant 
son  boucher  d'une  main  Qt  de  l'autre  son  glaive. 
de  En&i  >  couvert  de  plaies ,  hérissé  de  dards  et  ac- 
sparucw.  ^g^j^j^  g^^^g  ^j^^  foulc  d'cnnenûs,  il  périt  après  avoir 

immolé  un  grand  nombre  de  Romains ,  dont  les 
corps  entas^s  lui  servirent  à  la  foisjde  trophée  et 
de  tombeau. 

Sa  mort  découragea  ses  troupes  et  décida  leur 
défaite  qui  termina  cette  giïerre.  Quarante  mille 
esclaves  furent  tués  dans  cette  journée  ;  les  autres 
se  d^persèrent.  Cinq  mille  seulement ,  rassemblés 
sous  les  ordres  d'un  nommé  Publipor ,  défendirent 
encore  quelque  teno^  leur  existence  et  leur  li- 
berté. Pbmpée,  nommé  trop  tard  pour  achever 
cette  guerre ,  arrivait  alors  d'Espagne  ;  il  marcha 
contre  Pid>lipor ,  et  détruiât  sans  peine  ces  Êôbles 
débris  du  parti  de  Spartacus.  Trop  fier  d'une  vic- 
toire peu  glorieuse 5  il  écrivit  au  sénat  que,  si 
Crassus  avait  vaincu  les  esclaves,  lui  seul  venait 
de  couper  les  racines  de  cette  révolte. 

Crassus  n'obtint  que  le  petit  triomphe ,  appdé 
l'ovation^  Le  m^rte  y  remplaçait  le  laurier.  L^or*- 


gxieîl  éa  irtomphaienr  crut  graiidîr  sâ  vidoire  eh 
la  eonsaicrant  par  «me  profomoti  jusque  là  aans 
exemf^.  Il  fit  servir  &jsl  ii&lle  tribles  pour  le  peu- 
ple romaki^  et  desi&â  à  ^chaque  eitiâ^fèii  assee  ée 
Ué  pour  le  tiôiimr  pendant  «rois  mois.  Ce  fut  Hh 
wai  tsribOiXipherempoitépar  h  vanM  fliiir  Tayarkie 
qui  so0iiiait  son  calraelère.  JatotK  de  Pt^nipée  5  il 
fondait  Waticer  son  crédit  en  se  rendant  pop#« 
tak^e  y  et  son  ambition  rouvrit  ïeiê  pkiea  de  Rente 
en  faisant  restituer  aux  tribuns  l'autorité  ^lont*  ils 
)i^ÎHSiaîeni  avant  la  dictature  dé  Sylla. 

Ce  ait  eette^  méniè  année  ^  que  Virgile  naqmt 
pràs  de  Manteue  5  dans  le  tempâ  où  Gicéron  par- 
VM  à  FédilÂéi  Ainsi  le  sori  sen^blait  voidoir  ^eon* 
soler  Rome  de  sa  décadence  pfedbaine^  ei|  jetant 
Sffr  tes  derntêp»  n^menade  la  république  lé  vif 
é^t  dont  la  fk^ens  bailler  le  pins  grand  dès  poè- 
.  f^eg^  le  plu^ éloquent  des  oiisiteurs  et  les  piu&illus^ 
tr«  guerri:ei^^.v 

Le  sénat  ^  àéUtPé  dvt  pérû  àom  IWaif  menacé 
^artacu^^  cbargéâ  Mécellua  de  £iire  la  guerre  aux 
Cretois,  et  de  fe»  punir  dé  leiM*  oiËance  avec  les 
|4rates»  SesaïKnes  victorieuses  d^ruid^ent  te  pres- 
tige de  If  ancienne  r^utàâon  militaire  de  ees  iosu- 
laîre».  11  s'enipfcrttL  de  Gydonie ,  de  Onossê  et  de 
LacIus.  J?(mipéé,  qcâ  ne  voulait  laisser  de  gfoire 
et  d'autorité  à  Mi^n  éi  ses  rivaUît ,  'étarf,  pàrve^nu  ^' 

*  An  de  Rome  6S4^  ,     ■  " 
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par  ses  intrigues ,  à  foire  nommer  Octavius  y  son 
lieutenant^  à  la  place  de  Métellus;  mais  ce  géné- 
ral, irrité  d'une  telle  injustice,  et  encouragé  à  la 
désobéissance  par  tant  d'exemples  récens,  garda  le 
commandement,  soumit  entièrement  l'île  de  Crète^ 
rendit  Octavius  témoin  passif  de  ses  victoires ,  et 
le  contraignit  à  se  rembarquer.  Le  seul  résultat  des 
efforts  de  Pompée  fut  d'empêcher  pendant  trois 
ans  Métellus  d'obtenir  le  triomphe  cpi'il  avait 


mérité. 


rortr.it        Tandis  que  Rome  combattait  Sertorius  en  E*- 
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pagne  et  Spartacus  en  Italie ,  le  qonsul  LucuUus 
attaquait  dans  l'Orient  IVIithridate,  le  plus  habile 
et  le  plus  redoutable  ennemi  qui  eût  menacé  la  ré- 
publique depuis  Annibal. 

.  Luculliis',  égal  ^n  ta]ens  militaires  à  Syllà,  su-^ 
périeur  à  lui  en  vertus,  plus  ambitieux  de  gloire 
que  d'autorité,  voulait  illustrer  sa  patrie  et  non 
l'asservir.  Un  penchant  trop  vif  pour  les  plaisirs 
était  la  seule  t^ache  qui  ternit  ses  grandes  qualités. 
Il  ne  fut  pas  non  plus  exempt  du  vice  de  son 
temps ,  et,  loin  d'imiter  l'antique  désintéressement 
des  généraux  romains,  il  profita  de  son  pouvoir 
pour  acquérir  d'immenses  richesses:  Mais,  opta- 
ient conune  Crassus ,  il  ne  se  montra  point  avare 
comme  lui,  et  mérita  au  contraire  le  reproche 
d'avoir  contribué  p^r  une  prodigalité  voluptueuse  > 
devenue  trop  célèbre,  à  la  corruption  des  mœurs 
et  à  la  décadence  de  la  république. 


romaine;  75 

Gomme  général,. LucuUus  parut  peat-etre  trop 
sévère  pour  le  soldat/  et  ne  sut  point  s'en  faire  ai- 
mer; mais,  hors  du  conmiandement^  il  se  distin*- 
goa  toujours  par  la  douceur  de  son .  cairâctère  et 
par  son  urbanité.  Instruit  dams  les  lettres  grecques  y 
éloquent  à  la  tribune^  soutenant  la  justice  dans  un 
:  temps  de  fitclion^il  ne  prit  point  de  part  aux 
crimes  de  Sylla^  dont  il  avait  été  le  questeur  et 
ïmîu  Malgré  la  liberté  de  ses. ^ opinions,  il  con- 
serva toujours  son  ascendant  sur  cet  honmie  fa- 
rouche. 

'  Sylla  lui  dédia  ses  mémoires^  et  le  nomma  tu- 
teur de  son  fils.  Cette  tutelle  excita  la  jalousie  de 
Pompée;  et,  depuis  ce  moment,  ils  furent  tou- 
jours rivaux  et  presque  ennemis. 

Lucvdlus  avait  obtenu  ses  premiers  succès  en    n,t.îii« 
•Asie y  sous  les  ordres  de  Sylla,  et  il  sV  était  il-  cnUw*'^ 
lustré  par  la  défaite  de  la  flotte  de  Mithridate. 
Parvenu  au  consulat,  il  brigua  le  commandement 
de  l'armée  d'Orient.  Pompée  l'ambitionnait  comme 
lui  :  ni  l'un  ni  1  autre  ne  l'obtinrent.  Lucullus  re- 
çut le  département  des  Gaules;  et  comme  Pompée 
-meuaçait  de  quitter.  TEspagne  et  de  revenir  avec 
ses  troupes  en  Italie,  sous;prétexte  qu'il  manquait 
' d'argent,  Lucullus^  pour  jenir, éloigné  ce  rival 
•  dangereux,  eut  l'adresse  de  lui  faire  envoyer  des 
subsides  considérables  et  supérieurs  à  ses  besoins. 
A  son  retouc  des. Gaules,  il  demanda.le  comman- 
dément  de  la  Cilicie,  dans  l'ejspoir  de  remplacer 
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$00,  oottègïie  Gnta ,  qui  comiiiandait  alors  Farmëe 
oppoaée'  à  Mithiidate.  La  fortuné  seccoida  ses^ 
VGBUX«  G)tta  9  craignaiit  de  partager  avec  lui  Thon- , 
Boof  de  la  yiclmre ,  ne  l'attendit  point  ^  atta<p» 
aaofi  prudence  le  roi  de  Pont^  et  ae  fit  battre  corn- 
plélement. 

'  Lucullua  Vivait  alors  de  repousser  les  Giliciena  ; 
îl  marcha  rapidement  au  secours  de  l'arma  de 
Çotta^  et  se  vit  enfin  seul  charge  dW  comman- 
dement depuis  si  Idng-tempB  Fobjet  de  son  am- 
bition. 

Mithridate^  préparé  de  longue  main  à  cette 
guerre^  allié  de  Serèorius^  uni  par  des  traiter  aux 
pirates  de  la  Cilicie  ,  s'était  empare  de  la  Cappa- 
doce  et  même  de  la  Bitlijmie^  quoique  so^n  dei?« 
mer  roi  eut  légué  par  testament^ses  États  auiL  Ro- 
mains. Après  tant  de  gpeik  ^  le  roi  de  Pont  ne 
pouvait  se  soustraire  que  par  1^  victxDÔre  aux  ven- 
geances de  Rome;  et  sa  ruine ^  s'il  était  vaincu^ 
devenait  inévitable. 

Ce  prince  venait  de  rassembler  une  armée  de 
cent  cinquante  mille  hommes.  Réformant  Ie& 
mœurs  de  son  peuple^  dépouillant  le  luxe  anati- 
que ,  il  avait  pris  les  armes  et  la  tactique  rotna»^ 
nés;  et  Lucullus^  qui  ne  pouvait  lui  opposer  que 
trente  mille  hommes^  devait  combattre^  non  ime 
troupe  efféminée,  de  satrapes^  mais  un  nombre 
immense  de  légions  couvertes  de  fer  ^  disciphnée&> 
instruites  et  a^^rrieapar  li^vs  succès* 
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ïjstmée  royale  formait  le  aîége  de  Cytjqae  ;  le 
général  romain  prit  le  sage  parti  de  temporiaer  et 
d'éviter  toute  action ,  dan»  l'espoir  cpie  l'ennemi 
ne  pourrait  £ûre  subsister  long^^teaips  de  si  gitm* 
des  forces  rétimes.  Les  HonunM,  renfermés  dans 
leur  camp  ^  s'irritaient  de  h.  timidi)té  de  leur  chef  : 
sa  sagesse  sut  reaôster  à  leuvs  <slaiiâears  ;  l'éréne- 
ment  ne  trompa  poinc  son  attenfte.  Bientôt  la  ra« 
reté  des  vitrés  réduisit  l'armée  de  MithrîdMe  à  une 
diiette  n  afireose  que  les  cadavres  des  morts  cer^ 
vaient  de  noùiriture  aux  soldat».  Le  roi  voulut  m 

^ei»pb7erle.cl.àtia>eDsle.plmiig<mre«xpo»r 
msintenir  dans  l'obébsance  ses  troupes  affimées; 
elles  se  débanderont ,  et  se  retbèrent  en  desor** 
dre.  Lueuttus  y  sortant  alors  de  -son  camp,  se  mit  Mkh^ia^te^ 
i  leur  poursmte  ^  les  atteignit  sur  les  bords  du 
Gr^nique  et  les  taiUa  en  pièces. 

Cette  seule  victoire  aurait  peut-être  terminé  la 
guerre  ;  Mithridate  se  voyait  au  moment  d'être 
pris;  miais  ce  prince  rusé  y  semant  ses  trésors  sur  I^ 
route^  dut  ^n  salut  à  Taviditéd^  soldats  romains^ 
qui  i!ie  songèrent  (ju'au  pillage  et  cessèrent  de  le 

poursuivre* 

LucoUus  y  ayant  obtenu  la  continuation  de  son 
proéonsulat>  con^t  to^iie  la  Bythinie  ^  détruire 
àmx  flottes  qpe  le  roi  de  Pont  envoyait  en  Italie  ^ 
contraignit  ce  prince  à  se  renfermer  dans  soA 
rojaume ,  fit  prisoniâer  Marcus  Marâus^  âitib^^ 


y 
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5adeur  et  lieutenant  de  Sertorius^et  punit tlè  mort 
sa  rébellion. 

Mithridate,  n'espérant  plus  vaincre  Lucullus> 
tenta  de  l'as^ssiner.  Le  transfuge  chargé  de  cet 
ordre  fut  arrêté ,  et  le  roi  ne  retira  de  ce  lâche  des- 
sein  que  la  honte  de  Tavoir  formé. 

Lucullus ,  loin  d'effrayer  Mithridate  par  une  at- 
taque trop  brusque ,  feignit  encore  d'agir  avec 
une  timide  circonspection;  mais  il  épiait  tous- ses 
mouvemens  pour  en  profiter.  Ce  prince,  trompé 
par  cette  conduite,  attaqua  imprudemment  dans 
une  position  désavantageuse  un  convoi  roniain  qui 
se  défendit  avec  courage.  Lucullus,'  se  précipi- 
tant alors  sur  l'armée  royale  ,  la  surprit  et  la  mit 
dans  un  tel  désordre  que  Mithridate  se  vit  forcé 
de  fuir  à  pied  et  sans  suite.  Renversé  dans  ce  tu- 
multe ,  le  roi  dut  encore  la  vie  à  l'ardeur  des  Rô- 
'màîiiis  pour  le  pillage  :  un  mulet  chargé  d'or  arrêta 
leur  poursuite. 

Mithridate,  cruel  dans  la  prospérité  et  féroce 
dans  les  revers,  apprenàntpeu  de  temps  après  que 
le  royaume' de  Pont  se;soiunettait  saïis  résistance 
à  ses  ennemis,  fit  signifier  à  ses  femmes  et  à  ses 
sœiu'S  l'ordre  de  mourir.  La  reine  Monime  ^  cé- 
lèbre par  son  malheur  et  par  §ôn  courage ,  voulut 
vainement  s'étrangler  avec  son  bandeau  royal, 
triste  et  brillante  cause  de  ses  infortunes  ;  ne 
pouvant  terminer  elle-même  ses  jours  ,  elle  pré- 


î>enta  intrépidement  la  poitrine  au  fer  de  ses  meur- 
iriers. 

Mithridâte  s'était  réfugié  chez  son  gendre  Ti- 
grane,.roi  d'Arménie  ;  Lucullus  fit  sommer  celui- 
ci  de  lui  livrer  son  beau-père,  et  le  menaça  des 
armes  romaines  en  cas  de  refus, 

,  Maître  de  la  plus  grande  partie  de  Fiempire  de    ^^^^^^^ 
Cyrus,  Tigrane  voyait  à  ses  ordres  presque  tous  les  l'^^l^^  ^,"' 
peuples  de  T Asie,  comptait  parmi  ses  courtisans  et  ^^^^"^^  • 
âu  nombre  des  officiers  de  soi^  palais  les  fchs  et  les     , 
princes  deFOrient,  qui  le  servaient  à  genoux;  il 
prenait  orgueilleusement  le  titre  de  roi  des  /vis. 
Surpris,  et  indigné  de  Tinsolence  romaine ,  il  ren-' 
Yoya  l'ambassadeur  Appius  avec  mépris,  et  dé- 
clara sans  crainte  à  Rome  une  guerre  dont  sesflat- 
leurs  ne  lui  laissaient  pas  soupçonner  le  danger. 

Lucullus ,  bravant  ce  colosse  plus  imposant  par 
&a  grandeur  que  par  saibrce,   passa  le  Tigre  et 
marclia  eji  Arménie  au-devant  de  lui.  Tigrane  ne 
pouvait  se  persuader  qu'une  si  faible  armée   osât 
faiiaquer.  On  ne  parvint  à  Fen  convaincre   qu'en 
lui  apprenant  la  défaite  de  son  avant-garde.  Cette 
ûoiivelle  le  décida  à  se  retirer  pour  réunir  toutes 
ses  forces.  Lucullus ,  poursuivant  sa  marche ,  mit . 
fe  siégé  devant  Tigranocerte ,  sa  capitale.  Le  roi , 
comme  on  l'avait  prévu ,  ne  put  souffrir  cette  hu- 
ïuiliation,  et  s'avança  pour  secourir  la  ville.  Le  gé- 
néral romain  >   y  laissant  six  mille  légionairès, 
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marcha  intrépidciiaent  avec  vingt  mille  homme* 
contre  lui. 

Bientôt  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence :  une  rivière  les  séparait.  Tygrane,  dont  leâ 
forces  s'élevaient  à  qtiatre  cent  mille  combattans  ^ 
et  qui  comptait  dans  ses  troupes  plus  de  cinquante 
mille  hommes  de  cavalerie^  sourit  de  pitié  en  voyant 
le  petit  nombre  des  Romains,  a  S'ils  arrivent 
)>  comme  ambassadeurs^  disait-il  à  ses  courtisans^ 
»  ils  sont  trop  ^  et  trop  peu  s'ils  viennent  comme 
»  ennemis,  d 

LucuUus  fit  un  mouvement  pour  descendre  la 
rivière  y  afin  de  trouver  un  gué  praticable.  Le  roi , 
persuadé  qu'il  se  retirait  ^  triomphait  présomp- 
tueusement  de  la  terreur  qu'il  croyait  lui  inspirer  > 
mûsTaxile^un  des  rois  qui  se  trouvaient  à  sa  cour  3^ 
lui  dit  alors  :  a  Yotre  aspect  et  votre  puissance  au- 
»  raient  fait^  certes ,  un  grand  prodige  ,  s'ils 
))  avaient  décidé^  contre  leur  usage ^  les  Romains 
»  à  fuir  sans  combattre.  Je  vois  leurs  casques  nus 
))  et brillans^ leurs  boucliers  sans  couverture^  les 
»  riches  cottes  d'armes  dont  ils  sont  revêtus; 
»  croyez-moi,  je  les  connais, ils  ne  se  parent 
»  ainsi  que  pour  livrer  bataille.  » 

Au  même  instant  on  vit  que  Lucullus  ,  après 
avoir  passé  la  rivière,  marchant  paf  son  flanc,  s'a- 
vançait avec  rapidité  contre  l'armée  royale.  Ti- 
grane  alors,  saisi  djétonnement,  s'écria  :  a  Eh  quoi  ! 
»  ils  osent  donc  venir  jusqu'à  nops  ?  )V 
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Cependant  les  chefs  des  logions  conjuraient 
leur  général  de  différer  le  combat ,  parce  que  y  de- 
puis la  défaite  de  Scipion  par  les  Gmbres  y  ce  jour 
était  compté  dans  Rome  au  nombre  des  jours  fo« 
nestes.  a  U  a  pu  l'être  >  répondit  Lacullus;  maft 
»  je  vais  en  faire  un  jour  beureux  pour  les  Ro-* 
))  mains.  »  : 

Tandis  qu'il  cbarge  de  front  l'armée  de  Tigrane^  '  n^r.i^ 
un  corps  de  cavalerie  y  envoyé  par  ses  ordres ,  la  *  *' 
tourne ,  l'attaque  et  lui  coupe  la  retraiieii  Les  bar- 
bares cèdent  à  Fimpétuosité  des  légions  :  ils  veu-» 
lent  se  retirer  ;  mais  le  grand  nombre  les  embar-* 
rasse  ;  leurs  rangs  se  mêlent  ;  ils  ne  peuvent  ni 
combattre  ni  ftiir  :  les  routes  sont  obstruées 
dlionunes^  d'armes  et  d'équipages;  tout*  est  en 
coniusion  ;  le  combat  se  change  en  carnage^  et  les 
Romains  ne  s'arrêtent  qu'après  avoir  tué  près  de 
cent  nxille  hommes» 

Cette  destruction  d'une  armée  immense  ne  fut 
achetée  que  par  la  mort  d'un  très-petit  nombre  do 
soldats.  Le  diadème  de  Tigrane  tomba  entre  les 
mains  de  LucuUus,  qui  prit  d'assaut  Tigranocef  le  ,* 
et  fit  un  immense  butin. 

La  modération  de  LucuUus  après  la  victoire 
Im  concilia  Tanûlié  des  rois  et  des  villes  d'Orient, 
donnant  alors  un  exemple  trop  rare  dé  justice  et 
de  fermeté,  il  soulagea  les  peuf^  chargés  d'im* 
pots,  et  réprima  les  vexations  odieuses  des  fer- 
mMH*s  romains..  C^xendant  lé  trésor  de  la  réj^u* 
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blique  ne  lui  fournit  rien  pour  cette  guerre.  Les 
dépouilles  des  rois  vaincus  en  payèrent  les  frais*  < 

Si  cette  conduite  lui  mérita  l'estime  du  sénat  et 
Tafiection  des  étra!ngers^  d-un  autre,  coté  elle  lui 
fit  perdre  l'anaourde  ses  soldats^  qui.  comptaient 
sur  le  partage  des  trésors,  dont  il  enrichit  le  fisc. . 

Sur  le  bruit  deses  succès^  le  roi  des  Parthes  lui 
envoya  une  ambassade  pour  solliciter  son  alliance; 
mais  comme  il  sut  que  ce  prince  perfide  négo- 
ciait en  même  temps  avec  Tigrane^  et  lui  pro- 
mettait son  appui  s'il  voulait  lui  céder  la  Mésopo- 
tamie ,  il  renvoya  son  ambassadeur  y  et  lui  dé- 
clara  la  guerre. 
Sédition  L'armée  romaine,  accoutumée  par  les  discordes 
«le  LacuUua  civiles  à  l'indisciplinc ,  refusa  de  marcher  contre 
les  Parthes.  Lucullus,  après  avoir  vainement  ten- 

0 

té  tous  les  moyens  de  rigueur,  se  vit  forcé  de  cé- 
der aux  factieux  et  de  rester  dans  l'inaction.  Mi- 
thridate  et  Tigrane,  encouragés  par  cette  révolte, 
réunirent  de  nouveau  leurs  forces,  et  se  dispose* 
rent  à  reprendre  l'offensive.  Le  bruit  de  leur  mar- 
che rétablit  momentanément  l'ordre  dans  l'armée 
romaine  :  elle  rentra  dans  la  soumission  et  reprit 
les  armes.  LucuUus  la  conduisit  contre  les  rois,  et 
remporta  de  nouveau  sur  eux,  près  d'Artaxate-, 
une  victoire  complète.  II.  mit  lem*  armée  en  dé- 
route; etMithridate  lui-même  prit  un  des  pruniers 
la  fuite.  La  rigueur  de  l'hiver  arrêta  les  progrès  de 


\ 


l'armée  romaine^  qui  borna  ses  succès^  dans  cette 
campagne^  à  la  prise  de  quelcpies  viUes. 

Jusque  là  le  sort  avait  constamment  favorisé 
Liicullus  ;  mais  tout  à  coup  sa  fortune  déclina  , 
et,  sans  être  vaincu  ^  il  perdit  en  peu  de  temp^^  le 
fruit  de  ses  victoires.  L'esprit  de  sédition  se  re- 
nouvela dans  son  armée;  les  officiers  et  les  soldats 
lui  reprochèrent  à  la  fois  ses  richesses  et  leur  pau- 
Treté  :  oubliant  son  caractère  «  il  exerça  des  ri- 
gueurs  qui  aigrirent  de  plus  en  plus  les  esprits. 
Son  beau-frère^  PubUu^  Claudius^  souillé  de  tant 
de  vices  qu'ils  le  rendirent  honteusement  fameux 
dans  ces  temps  de  corruption^  suborna  et  souleva 
contre  le  général  les  anciennes  légions  dp  Fimbria. 
En  vain  Lucullus,  informé  des  nouveaux  mouve- 
niens  de  l'enn<smi  ^  voulut  rappeler  ses  légions  i 
l'honneur  ;  elles  refusèrent  de  marcher  jusqu'au 
loomentoù  elles  apprirent  que  Tigrane  étm  ren- 
tré dans  l'Arménie^  et  que  Mithridate ,  reparais- 
sant dans  le  Pont^  avait  battu  Fabius^  chargé  de 
défendre  ce  pays. 

^  La  crainte  les  décida  enfin  à  se  soumettre  ;  mais 
Triarius,  qui  commandait  un  corps  séparé,  ne  vou- 
lut pas  attendre  LucuUus,  et  perdit  une  bataille 
contre  Mithridate,  qui  prit  son  camp  après  lui 
avoir  tué  six  mille  hoi3Qjn,es. 

Lucullus  arriva,  trop  Jtard  pour  le  secourir ,  et 
ne  put  forcer  le  roi  de  Pont  à  combattre.  11  vou- 
lait alors  conduire  son  ariÀée  contre  Tigrane ,  qui 

TOTIIX  5.  6 
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grossissait  jôurhellément  ses  ftoroefs;  mâîs  les  rié— 
voltes  continuenes  de  ses  troupes  ne  lai  permirent 
{Kis  de  hasarder  une  aètîon  avec  des  so9diits  si  mal 
intentionnés. 

Les  deux  rois,  profitant  de  cette  anarchie  mi- 
litaire ,  s'emparèrent  sans  obsiacles  dli  Porit  et  àà 
la  Cappadoce  ^  et  méiiacèrent  même  la  Bithyme. 
Défaveur  Peuddut  cQ  tcmps  on  accusait  à  Rome  Lucu]lu& 
à  Rome,     de  prolonger  la  guerre  pour  s  enrichir.  Le  tribun. 
vT^éc  tn  Manîlîûs  proposa  une  loi  qui  donnait  à  Pôïnpée  le 
Asie.        goov^wiënient  dé  l*Asie,  en  rajoutànt'ail  procoii- 
Sttlat  des  mers  et  au  coimnandement  des  côtes 
d'Orient  et  d'Occident  qu'il  venait  d^obtenir  pour 
terminer  la  éuerre  des  pirates  :  c^étàît  presque  lui 
accorder  la  roVaùié.  ' 

'  Câftulus,  président  du  sénat  >  etrorateiii'  Hbf- 
tën^ius  s'opposèrent  Inutilement  avec  bpiiiiiâtreté* 
à  Fâdôption  de  k  loi  Manîlra  J  Ic^euple ,  toujours? 
passionné  pour  ses  favoris^  leur  sacHffîè  spuN^ent 
sa  liberté.  César  et  Cicéron  sôutinreiit  feioi  ;  Cl-' 
cérori,  dans  l'espoir  de  parvenir  âu  consulat^  et' 
César,  parce  qi^îl  convenait  a  éés  '  dêsiéîns  se- 
crets d'accoutumer  les  Romains  â('la  domination 
d^un  maître.  '        ' 

La  loi  fut  adoptée.  \Poinpéè,  arrivant  en  Asie  , 
défendit  aux  troupes  d'ôbéii"  à  Lu^iillus ,  cassa* 
toutes  ses  ordonnances;  'et  ne  lui  kissâ  que  seize 
cents  hommes  pour  l*âéCompagnêî^  àu  triomphe 
qui  lui  était  décerné.       '         .     i    .  .         . 


Rome. 


r 

Les  àenx  généraux  eurent  une  entrevue  et  un  son  emre. 
«ïttreti«ft  cpe  leur  urbanué  commença  par  des  fé-  Lucuiitis. 
licitaûons  réciproques  sur  leurs  victoires ,  et  qu'ils 
terurinèrem  par  des.  reproches  mutuels  d^ambî- 
tion  et  dHividité,  qui  n'étaient  de  part  et  d'autre 
que  trop  fondés. 

De  retour  à  Roilne^  LucuIIus  fît  porter  au  trésor    Reionr 
tme  immense  quantité  dW  et  d'argent;  ce  qui  ne  î  ucTim  \\ 
le  justifia  qu'en  partie  des  torts  qu^on  lui  imputait. 
Le  jour  oïl  il  triompha  fut  le  dernier  de  son  am- 
bition. Dégoûté  de  la  gloire  par  l'inconstance  de 
la  fortnne  et  par  l'ingratitude  des  hommes ,  il  parut 
rarement  dans  les  assemblées  du  sénat ,  qui  espé- 
rait o|^ser  sa  fermeté  républicaine  et  ses  talens  à 
Fambition  de  Pompée.  Consacrant  le  reste  de  ses 
jours  au  i^epos,  à  l'étude  et  aux  plaisirs,  la  fin  de 
sa  vie  ne  fut  plus  célèbre  que  par  la  magnificence 
dé  ses  palais ,  par  la  beauté  de  ses  jardins  et  par  la 
voluptueuse'  profusion  de  ses  festins.  Ainsi  les  ex- 
ploits de  soii  jeune  âge  et  le  luxe  de  sa  vieillesse 
présentaient  une  image  vivante  de  Rome  dan^  sa 
fleur  ,  dans  sa  force  et  dans  sa  décadence. 

'  Tous  les  pays  du  monde  contrîbujSiient  aux  dé- 
penses de  sa  table:  il  perça  des  montagnes,  afin 
d'approcher  la  mer  de  sa  maison  de  plaisance,  cft 
d'y  nourrir  des  poissons  monstrueux  :  ce  qui  lui 
fit  donner  par  Te  peuple  le  nom  de  Xerxès  romain. 
Après  l'éloignement  de  Cicéron  et  deCaton ,  il 
ne  se  montra  plus  au  sénat.  Quelques  historiens 
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disent  que  l'excès  des  plaisirs  troubk  sa  raison  et 
abrégea  ses  jours;  d'autres  prétendent  qu'un  de  ses 
affranchis ,  nommé  ^GiUisthène  ,  f  empoisonna  ^ 
croyant  ne  lui  donner  qu'un  philtre  pour  s'em- 
parer  exclusivement  de  son  esprit  et  de  sa  coa- 
fiance. 

Tout  le  peuple  romain  assista  à  ses  funérailles  ^ 
et  ordonna  qu'il  fût  inhumé  connue  Sylla  dans  le 
Champ  de  Mars  ;  mais  son  frère  obtint  qu'il  serait 
porté  à  Tusculum  ^  où  il  avait  faii  préparer  sa  sé^ 
pulture. 

L'esprit  séditieux  de  Tarmée  romaine  ^  donnant 
quelque  relâche  à  Mithridatei  avait  empêché  la 
consommation  totale  de  sa  ruine  ;  mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  Lucullus^  vengeant  Rome  des 
outrages  et  des  cruautés  de  ce  prince^  çt  portant 
un  coup  mortel  à  sa  puissance  >  avait  dé&it  plur 
sieurs  fois  ses  armées^  battu  Tigrane  ,  délivré  l'Asie 
de  leur  domination  et  conquis  le  Pont ,  l'Arménie^ 
la  Syrie  j  de  sorte  que  Pompée  n'eut  plus  qu'à  re- 
cueillir les  moissons  semées  et  coupées  par  soa 
rival. 
p«rtrtst  Pompée ,  plus  grand  par  sa  fortune  que  par  son 
dtp«opée.  g^jjjg^  semblait  alors  destiné  à  hériter  sans  effort 
du  fruit  des  travaux  et  de  la  gloire  des  plus  fameux 
capitaines  de  la  république.  Le  sort  qui  le  favori- 
sait constamment,  et  le  crédit  qutflui  donnaient 
sur  le  peuple  "ses  richesses,  ses  succès  et  l'aménité 
de  son  caractère ,  lui  avaient  fait  oblenirjsans  crime 
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eet  empire  presque  absolu  que  Marius  et  Sylla  con- 
quircDt  par  tant  de  sang  et  de  forfaits.  Strabon  y 
son  père  ^  estime  comme  général  y  s'était  rendu 
odieux  par  son  avarice.  Un  coup  de  tonnerre  ter- 
mina sa  YÎe  y  et  le  peuple ,  le  croyant  frappe  par 
les  dieux  ^  insulta  son  cadavre*  Ce  même  peuple 
montra  pour  le  fils^  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
datant  d'affection  qu  il  avait  fait  éclater  de  haine 
contre  le  père, 

Cnéius  Pompée ,  doué  d'une  éloquence  noble 
et  persuasive  y  faisait  admirer  dans  son  caractère 
un  mélange  rare  de  gravité  y  de  grâce  et  de  dou-» 
ceur.  U  ressemblait  si  par&itement  aux  portraits 
d'Alexandre-le-Grand  y  que  souvent  on  lui  donna 
le  nom  de  ce  héros. 

Lorsque  Citma  se  Ait  rendu  pour  quelques  mo* 
mens  le  maître  de  Rome^  il  pressentit  les  talens  et 
la  destinée  du  jeune  Pompée ,  et  résolut  de  le  faire 
périr.  Pompée,  ayant  découvert  ce  complot,  sou- 
leva quelques  soldats  en  sa  faveur  y  et  y  par  leur 
secours  y  échappa  aux  poignards  de  Cinna.  Appelé 
en  justice  quelque  temps  après,  comme  héritier 
de  son  père ,  il  défendit  sa  cause  avec  tant  d'élo- 
quence, que  le  préteur  Antistius  ,  son  juge  ,  lui  fit 
proposer  la  main  de  la  fille ,  et  prononça  en  sa  fa- 
veur. Le  peuple,  instruit  des  vues  secrètes  du  ma- 
^trat,  Récria,  en  attendant  le  jugement,  TaUiS'' 
sioy  Talassio:  cri  d'usage  à  Rome  lorsqu'on  cé- 
lébrait des  noces. 
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scs«p!oii4      La  tyrannie  de  Carbon  fut  Tëpoquc  du  com— 

niencement  de  la  grapde  fortune  de  Pompée ,   et 

il  la  dut  entièrement  à  son  audace.  Dans  ce  temps 

où  la  violence  faisait  taire  Ie$  lois^  tous  le<^  citoyen» 

(jue  leur  opulence  ou  leurs  vertus  exposaient  au 

danger  des  proscriptions ,  fuyaient  loin  de  Rome  , 

l'abandonnaient  aux  fureurs  des  féroces  partisans 

de  Marins ,  et  couraient  chercher  un  asile  dans  le 

camp  de  Sylla.  Pompée  n'y  voulut  pas  paraître  en 

fugitif;  et,  (juoicpi'il  n eût  aucun  des  titres  <[ui 

donnaient  alors  Fautorité ,  il  trouva  le  moyen  par 

ses  discours ,  par  ses  promesses ,  par  ses  présens  , 

et  avec  les  secours  des  proscrits ,  de  rassembler  , 

d'organiser  et  d'armer  trois  légions  dont  il  nomma 

lui-même  les  officiers.  À  leur  tête  il  s'empare  de 

plusieurs  villes;  trois  chefs  du  parti  de  Marius 

m.archent  contre  lui  et  l'entourent.  Il  feur  livre 

bataille^  tue  l'un  d'eux  de  sa  main^  et  met  leurs 

troupes  en  fuite.  Il  n'avait  que  vingt^trdîs  ans 

quand  il  remporta  cette  victoire. 

Le  consul  Scipion ,  alarmé  de  ses  progrès ,  vint 
à  sa  rencontre  pour  le  combattre  ;  mais  Pompée  , 
ayani^  cjivoyé  des  émissaires  adroits  dans  le  csonp 
ennemi^  attira  tous  les  soldats  du  consul  à^  son. 
parti,  ils  vinrent  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ;  et 
Scipion ,  abandonné  par  ses  légions  ,  p'eut  4c  res-- 
.source  qu'une  prompte  fuite. 

CarbQU  lui-même  ne  put  résister  au  jetme  vain- 
queur  ;  Pompée  le  bauit  complètement  ^  et  c^  n^ 


fut  qu's^nès  s  être,  ainsi  couvert  d^  lauriers  (pi'il 
vint ,  avec  son  armée  victorieuse  ,  so  jwré^enter  ?i 
SjUa,* 

Ce  fameux  capitaine ,  dont  l'orgueil  traitait  Iç 
sénat  romain  avec  hauteur  et  le  peuple  avçc  dur- 
reté^et  qui  jamais  n'avait  abaissé  sa  fierté  devant 
aucune  puissance  >  surprit  étrangement  la  foule 
des  courtisans  ({ui  l'entouraient  y  lorsqu'on  le  vit , 
à  l'aspect  (Ju  jeune.  Pompée,  descendre  de  cheval^ 
le  saluer ,  et  l'appeler  imperator,  litre  qu'on  n'ac- 
cordait qu'aux  consuls  et  aux  généraux  en  chef, 
après  les  plus  graudes  victoires» 

Cependant  Pompée  n'était  alors  revêtu  d'aucune 
dignité  ;  et,  simple  chevalier  ,  il  n'avait  point  en- 
core pris  place  dans  le  sénat,  8ylla,  frappé  de  son 
mérite  ,  yoidait  rappeler  Métellus  de  la  Gaule ,  et 
confier  à  son  jeilne  lieutenant  le  commaudemeni 
de  cette  province.  Pompée  savait  que  la  gloire  mo7 
deste  désarme  l'çnvie  :  il  refusa  de  blesser  l'amour^ 
propre  d'un  vieux  e%  illustre  général  en  le  reinpla-r 
çant  ;  il  demanda  au  contraire  à  servir  dans  les 
Gaules  sous  les  ordres  de  Métellus. 

Quand  Sylla  fut  dictateur,  il  contraignit  Pompée 
à  répudier  sa  femme  Antistia  et  à  épouser  sa  pro- 
pre fille  Erailia,  qu'il  sépara  violwiment  de  son 
époux  Scaurus  ,  dout  elle  étajil;  enceijatew  Pompée 
obéit.  Les  arnbitieux  ne  savent  pas  braver  la  dis- 
grâce comme  le  dan^jer.  Emilia  et  sa  mère  mou- 
nu:çm  de  chagrmj  Anlîstîus  périt  assassiné ,  et 
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leurs  ombres  dorenf^toujours  obscnreir  ht  briBant^ 
carrière  de  Pompée.  Depuis  ce  moment  il  ne  mon* 
tra  d'autres  vertus  que  celles  qui  pouvaient  le  con- 
duire à  la  sonverune  {puissance.  Sa  campagne  bril- 
lante et  rapide  d'Afrique  augmenta  sa  faveur  ^  et 
Sylla  Thonora  an  nom  de  Grartd.  Après  la  mort 
de  ce  dictateur  y  il  cbassa  Lépidus  et  Perpenna 
d'Italie  et  de  Sicile.  La  ville  de  Messine  résistait  à 
ses  ordres  ^  opposant  les  lois  à  son  autorité  ;  il  lui 
répondit  :  oc  G>mment  osez- vous  parler  de  lois  à 
)>  celui  qui  porte  le  glaive  à  son  côté  !  »  Tel  était 
l'esprit  de  Rome  dans  sa  décadence  ;  la  force  mé- 
prisait la  justice. 

Pompée  se  montrait  encore  plus  adroit  quW- 
dacicnx.  Tandis  qu'il  conservait  l'amitié  de  SyUa 
en  exécutant  publiquement  ses  ordres  cruels  y  et 
en  envoyant  au  supplice  Carbon  et  Valérius ,  il  se 
conciliait  l'estime  et  Taffection  du  peuple ,  en  ca- 
chant^ sans  se  compromettre,  et  en  sauvant  secrè- 
tement un  grand  nombre  de  proscrits. 
SaiseTérito      S'il  récompcosait  magnifiquement  ses  troupes^ 
«^Lm.      d'un  autre  côté  il  les  soumettait  à  une  discipline 
sévère.  Qn  raconte  qu'ayant  appris  que  ses  légions 
avaient  commis  beaucoup  de  violence  y  il  punit  les 
soldats  en  sciant  leurs  épées  dans  leurs  fourreaux 
avec  son  cacbet ,  de  sorte  qu'ils  ne  pussent  les  en 
retirer  que  par  son  ordre. 
Son  liauie     Politiquc  babilc ,  il  connaissait  la  vanité  du  peu- 
^  ''"**    pie  qui  souffre  qu'on  Tencbaine,  pourvu  qu'on 


]p2d*dis8e  le  respecter.  Aussi  Pompée^  génënl, 
vainqueur  et  hmoré  du  triomphe ,  avant  d'avoir 
pris  place  au  sénat  y  excita  l'admiration  de  Rome 
èd  se  soumettant  atix  anciennes  règles  9  et  en  pa- 
raissant inopinément  comme  simple  chevalier  au 
tribunal  du  préteur ,  pour  demander  d'être  exempté 
de  l'enrôlement  y  en  vertu  du  nombre  des  campa-- 
gnes  qu'il  avait  fiiites  conformément  à  la  loL 

L'éclat  de  ses  succès ,  sa  modération  appa- 
rente et  la  douceur  de  ses  formes  l'avaient  rendu 
l'idole  des  fiomains.  Il  n'y  avait  point  de  commanr 
démens  et  de  dignités  dont  ils  ne  voulussent  le 
revêtir;  ils  croyaient  s'agrandir  en  l'élevant;  les 
eœiirs  volaient  au-devant  de  son  joug^  et  la  répu- 
blique semblait  l'mviter  elle-même  à  la  tyrannie. 

Au  moment  où  les  corsaires  de  Glicie  •  cou-  s«  g««*« 
vrant  la  mer  de  nulle  vaisseaux  •  détruisaient  par-  ••>«?  ^ 
tout  le  commerce ,  ravageaient  toutes  les  côtes  et 
pilbdent  tous  les  temples ,  menaçant  Rome  d'un 
danger  nouveau ,  peut-être  plus  redoutable  que 
les  plus  effrayantes  invasions^  le  sénat  et  le  peuple 
ne  trouvèrent  que  Pompée  capable  de  délivrer 
lltahe  d'un  si  grand  péril  i  et,  dans  cette  circons- 
tance ^  oubliant  ce^te  méfiance  salutaire  ^  seule 
égide  de  la  liberté  ,  la  faveur  populaire  le  revêtit 
d'un  pouvoir  sans  bornes.  On  lui  donna  cinq  cents 
vaisseaux  y  quinze  lieutenaiis  à  son  choix ,  cent 
ringt-cinq  mille  hommes^  et  une  autorité  absolue 
<nir  toutes  ces  côtes  d'Afrique  ^  d'Europe  et  d'Asie , 
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av^  le  pouvoir  de  lever  toutes  les  contribitfioj^ 
qu'il  exigerait,  ?ans  être  oJJigé  d'ep  rendre  aucun 
compte. 

Cavou,  dëfeudaut  opiniâtrement  la  liberié  sur 
les  débris  de  la  république,  combattit  sans  suççè^ 
cette  loi  proposée  par  le  tribun  Géminius.  Le  pei^f 
pie  l'accusa  d'humeur  çt  d'envie.  Catulus  essaj^ 
tout  aussi  vainement  de  prendre  une  tournure  plu9 

*  « 

adroite  pqur  s'opposer  à  ce  décret,  ce  Conmii^oit^ 
))  disait-il  à  la  multitude  ,  comment  exposezrypus 
»  à  tant  de  guerres,  à  tant  cle  périls  un  homme  » 
»  utile  à  la  République ,  et  qui  ypus  est,  si  cher? 
))  Et  si  vous  venez  à  Je  perdre,  qui  trpuvereis-vous^ 
»  pour  le  remjjacer  ?»  —  «  Toi-même^  CatUr: 
))  lus ,  »  s  écria  le  peuple  ;  et  la  loi  passa> 
8aviciaire  Pompée  justifia  la  confiance  pubU^e  par  des 
rïL!^/*  **  succès  aussi  ëclatans  que  rapides^  Ayant  choisi 
treize  sénateurs  pour  ^s  lieutenans,,il  parts^gea  les 
mers  en  treize  régions,  et  dans  l'espace  de  qua- 
rante jours,  attaquant  partout  à  la  fois  les  pirateS;^^ 
il  en  purgea  toutes  les  côtes.  Non  content  d'avoir 
ainsi  détruit  leurs  flottes,  il  courut  les  combattre^ 
au  fond  de  leur  repaire ,  au  pied  du  mont  Taurus,. 
jMÎt  leurs  forts,  s'empara  de  leurs  villes^  ?t  ^ter- 
mina cette  guerre  en  les  subjuguant. 
«a^^demM^  Ppmpée  était  en  Ciliei^,  lorsque  §ej5  amis  et  se^ 
9nOri«iit.  agepsà  Rome,  profitant  des  revers  de  Lucullus, 
lui  firent  décernejc  le  commandemem;  de  l'armée 
d'Ori^t,  en  lui  conservant  sonp9iq.v9ii\ab:iolu  sjgi^ 
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les  mers  et  sur  les  côtes.  Quand  le  tribun  Mani- 
lius  fit  adopter  ce  décret  qu'appuyaient  Qcéron 
et  César  par  des  motifs  d^intérét,  Gatulus  indigné 
s'écria  :  a  Cherchez  donc  actuellement  quelque 
))  roc  plus  haut  et  plus  inabordable  que  le  mont 
))  Ayentin^  sur  lequel  nous  puissions  nous  retirer 
»  on  jour  pour  défendre  noire  liberté.  »  Mais, 
aumifieu  d'une  foule  corrompue,  la  voix  d'im 
homme  libre  parle  dans  le  désert.  Le  peu[^  ren- 
dit le  décret  ;  le  sénat  Tadopta. 

Pompée^  apprenant  en  Asie  la  promulgation  de 
la  loi  Manilia  qui  comblait  tous  ses  vœux ,  affecta 
autant  d'aflKction  qu'il  ressentait  de  joie  ■  réelle. 
«  Quand  cessera-*t-on ,  disait-il,  de  m'accabler. 
»  de  fatigues  et  de  trayaux?  Ne  pourrai-je  donc 
»  jamais  jouir  d'un  repos  si  longuement  mérité, 
))  à  l'ombre  de  mes  bois  et  dans  les,  bras  d'une 
»  épou^  chérie? 

C'est  ainsi  que,  cachant  son  désir  de  domina* 
tion  sous  un  Toile  de  modestie,  cet  adroit  aniibitieux 
était  parvenu  sans  violence  à  une  autorité  presque 
monarchique ,  d'autant  plus  redoutable  qu'elle 
semblait  légale  et  non  usurpée. 

Pompée,  joignant  ses  légions  nombreuses  à    ^'u©»'* 
cefies  crue  lui  laissait  LucuUus,  marcha  rapidement  p^«  «^^  ^t- 
centre  Mithridate ,  qu'il  mit  en  déroute  à  la  pre- 
mière rencontre*  Ardent  à  le  poursuivre  >  il  l'at- 
teignit encore  près  de  l'Euphrate.  On  rapporte 
fpe  Milhridnte  •  troublé  par  un  songe,  avait  prévu. 


Â 


92  HISTOIRE 

sa  dé&ite.  La  bataille  eut  lieu  là  nuit.  Les  rayons 
pâles,  et  trompeurs  de  la  lune  allongeaient  tene^- 
ment  les  ombres  des  soMats  romains  ^  en  les  eten- 
dant  du  côté  des  ennemis  y  que  Iqs  barbares  y  les 
croyant  déjà  près  d'eux  quand  ils  en  étaient  en- 
core éloignés  y  lançaient  leurs  jawlots  et  leurs  flè- 
ches contre  ces  ombres  vaines.  Us  avaient  ain» 
épuisé  leurs  traits  lorsque  les  Romains  les  attaquè- 
rent. Frappés  de  terreur^  ils |e  débandèrent;  dix 
.  mille  périrent  dans  cette  déroute. 
Faite  da       Mithâdatc  >  après  avoir  distribué  des  poisons  à 
^  ^  '  ^*''  ses  amis  pour  qu'ils  ne  tombassent  pas  vivans  au 
pouvoir  des  Romains^  piit  la  fuite ^  et  courut  cher- 
cher un  a^e  chez  son  gendre  Tigrane.  Ce  prince 
ingrat  et  lâche  lui  refusa  l'entrée  de  ses  Etats  y  et. 
mit  sa  tête  à  prix.  L'infortuné  roi  de  Pont^  ayant 
tout  perdu  hors  son  courage ,  traversa  rapidement 
la  G>lchide  et  disparut  dans  les  déâerts  de  la  Scy- 
thîe^  où  il  cacha  deux  ans  son  nom  illustre  et  ses 
vastes  projets  de  vengeance. 

Pompée ,  accompagné  du  fils  de  Tigrane ,  qui 
s'était  révolté  contre  son  père ,  entra  en  Arménie. 
Tigrane ,  aussi  faible  dans  le  péril  que  superbe 
dans  la  prospérité^  prit  le  parti  honteux  de  venir 
soumettre  à  Pompée  sa  personne  et  ses  Ëtats.  Le 
général  romain ,  le  traitant  d'abord  avec  le  mépris 
qu'il  méritait,  ne  lui  permit  pas  d'entrer  à  cheval 
dans  son  camp.  Ce  lâche  roi,  l'abordant  avec  res- 
pect ,  détacha  son  bandeau  royal  ^  tira  son  épéé^ 
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«t  voidut  les  déposer  à  ses  pieds;  mais  Pompée ^  le 
«'élevant^  lui  permit  de  s'asseoir  près  de  lui.  «  Je 
»  ne  vous  ai  rien  pris ,  \ui  dit-il ,  c'est  Lucnillus 
»  qui  vous  a  enlève  la  Syrie,  la  Phémcie^  la  Ga- 
»  latie  et  la  Sophène.  Ce  qu'il  vous  a  laissé  >  je 
»  vous  le  conserve.  Je  donne  même  à  votre  fils  la 
»  Sophène  en  apanage  :  vous  paierez  seulement 
»  six  mille  talens  à  Rome  pour  l'indemniser  du 
^  mal  que  vous  avez  voulu  lui  faire.  » 

l%rane ,  qui  ne  pensait  qu'à  rester  sur  le  trône , 
quelque  dégradé  qu'il  fût,  se  soumit  humblement 
aux  conditions  dictées  par  le  vainqueur.  Les  Ror 
mains  le  saluèrent  roi  :  le  jeune  Tigrane ,  qui  ne 
trouvait  pas  sa  trahison  a^sez  récompensée  par  la 
Sophène ,  refusa  de  signer  le  traité ,  resta  dans  les 
fers ,  et  fut  mené  en  triomphe  à  Rome.  ii 

Phraate,  roi  des  Parthes^  voulant  s'opposer  aux 
progrès  des  armes  romaines ,  envoya  des  ambassa- 
deurs à  Poncée  pour  le  sommer  de  borner  ses 
conquêtes  aux  rives  de  l'Euphra^e.  Le  Romain  ré- 
pondit qu'il  poserait  )es  limites  où  il  le  trouverait 
juste  et  convenable.  Phraate  n'osa  l'attaquer»  et 
se  contenta  de  mettre  ses  frontières  ea  état  de 
défense. 

Délivré  de  toute  crainte  du  côté  del'Arméçâe^  Non 
Pompée,  cherchant  les  traces  de  Mithridate,  fran-  Pom^ 
chit  le  Giucase  »  dompta  les  Albaniens,  et  défit  en 
bataille  rangée  les  Ibériens ,  qui  j^sque  là  avaient 
défendu,  constamment  leur  indépendance  contre 
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les  Mèdes^  les  Perses  et  les  Macédoniens  :  âe  la  îf 
entra  dans  la  ColcUde^  et  pénétra  jusqu'au  Phase. 
Comme  il  parcourait  cette  contrée ,  apprenant  que 
les  Albaoiens  s'étaient  révoltés  ^  il  marcha  de  nou- 
veau contre  eux  et  leur  Kvra  bataille.  Elle  fut  san-^ 
glante  et  long-temps  disputée  :  le  ifrcre  du  roi , 
appelé  Cpsis^  combattit  Pompée  <jui  le  perça  de 
son  javelot^  le  tua ,  et  détruisit  son  armée^  Après 
la  victoire ,  on  trouva  sur  le  champ  de  bataille  des 
brodequins  de  femmes;  ce  qui  fit  renouveler  la 
fable  des'  Amazones^  et  croire  qu'elles  avaient 
combattu  dans  les  rangs  des  Albaniens. 

Pompée  voulait  pénétrer  en  Hircanie.  Plutarque 
dit  que  le  grand  nombre  de  serpens  qui  inj^taîent 
ce  pays  arrêta  sa  marche  ;  ce  qui  paratt  phis  pro* 
bable,  c'est  qu'il  craignit  de  s'enfoncer  dans^  ces 
déserts  y  en  laissant  derrière  lui  tant  de  peuples 
vaincus^  mais  non  soumis.        ' 

A  son  retour  dans  les  Etats  de  Mithridat^^  il 
mérita  les  mêmes  éloges  que  Scîpiôn ,  et  respecta 
la  pudeur  des  femmes  du  rot  que  le  sort  de  la 
guerre  avait  fait  tomber  dans  ses  mains.  .  . 

Trthiwn  Stratoiiice,  courtisan^  et  favorite  du  roi,  avait 
conservé'^  dans  un  rang  élevé  la  bassesse  d^  son 
premier  état.  Elle  livra  perfidement  à  Pompée  une 
ville  confiée  à  sa  garde  ^  ainsi  que  les  trésors  deMi* 
thridate.  Sa  trahison  ^  qui  avait  pour  objet  d'assu- 
rer à  son  fils  Xipharès  la  bienveillance  des  Romains/ 
ftit  cause  de  sa  perte  :  son  père  le  fit  mourir. 


()«  Strato- 
nice. 
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'  "Les  papiers  dti  roi  dé  Poiit  tombèrent  àassi  par 
là  perfidie  dé  Stratonice  dàn»  les  mains  de  Pompëe. 
Odr  y'troùva  les  oi'dres  qu'il  avait  donnes  ponr  ai;- 
siakssiher  le  toi  de  Cappadoce^  pour  faire  mourir  son 
propre  fils  9  et  pour  empoisonner  <pielqaes*nnes 
àesei  femmek.  La  prise  de  ses  archives  devint  plus 
funeste  pour  lui  que  lâ  puissance  de  Rome.  ÏUes 
ptdilièrent  ses  crimes  et  souiltéfent  sa  gloire. 

G>mme  Pompée  ne  pouvait  phis  poursuivre  Mi-  Réduction 
thrîdate,  dont  il  ignorait  la  retraite  et  la  destinée.  euproTioc* 

\  xoiBtinv. 

il  conduisit  ton  armée  en  Syrie.  Antiochus  FAsia- 
ttqué  voulait  y  régner  ei  réclamait  les  anciens  titres 
des  Séleucides.  Pompée  déclara  que  Rome  ^  après 
avfeîr  Vaincu  Trtgrà'ne ,  héritait  de  ses  droits.  11  f é- 
duisit  ce  royâtirae  en  province  romaine ,  et  força 
AÀâochus  à  se  torrtenter  dW  fafible  apanage. 

Traversant  ensuite  la  Phéhicie  et  la  Palestine , 
polir  accomplir  le  Vàste  proja:  qu'il  avait  conçu 
dTétendre  les  fh)ntières  dé  Fempire  romain  à  ÏO- 
TÎênt  ^  fusqu'à  la  mer  d^rcaniè  et  /u'squ^à  la  met* 
Rouge ,  comme  il  les  ava^it  reculées  en  Occident 
jùsqo^k  rOcéan  Atlantique ,  il  marcha  contre  les 
Arabes,  et  icotnhattit  avec  succès,  mais  sans  pou- 
voir le  soumettre ,  ce  peuple  plus  facile  à  vaincre 
qti  a  sbhjûguèr,  et  que  se^  déserts  garantirent  tou- 
jours de  toute  domination  étrangère. 

La  Judée  était  alors  troublée  par  une  contesta-     siég* 
tidh  entre  le  prince  ttyrcan  et  le  roi  Àristobule  :  léwaicm  ' 
Pompée   vbulttt  soumettre  leurs  différends  à  sa 
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médiation  ;  mais  Arisiobiile  s'étant  opposé  à  Mi 
volontés,  Pompée  l'attaqua^  le  força  de  s'enfermer 
dans  Jérusalem  y  fît  le  siège  de  cette  ville  &meuse> 
et  la  prit  d'assaut.  Après  sa  victoire  f  il  augmenta 
sa  renoiomée  par  sa  modération.  Respectant  le 
culte  des  Juifs  ^  il  laissa  au  teuat^e  saint  ses  ri- 
chesses ,  et  visita  avec  respect  son  célèbre  sanc- 
tuaire ,  abaissant,  comme  Alexandre,  la  gloire  hu- 
maine aux  pieds  de  la  majesté  divine.  Cependant 
l'entrée  d'un  profane  dans  ce  lieu  jsacré  parut 
aux  yeux  dçs  Juifs  si  criminelle  qu'ils  attii- 
buèrent  dans  la  suite  ses  revers  et  sa  mort  à  ce 
sacrilège. 
NouT»i]0  Tandis  qu'il  étendait  ainsi  sans  obstacles  ses  coa-, 
df^Mi^  quêtes  en  Syrie  et  en  Palestine,  Mithridate  vaincu, 

«lato.  .  ,  ,  ,  - 

mais  non  terrasse,  reparut  tout  a  coup  dans  le 
Bosphore  :  démentant  le  bruit  de  sa  mort,  il  con- 
çut le  hardi  dessein ,  à  la  tête  d'une  armée  de  Scy- 
thes, de  Dardaniens ,  de  Bastames  ,  et  ayec  le$^, 
débris  de  ses  vieilles  troupes,  de  traverser  la  Ma- 
cédoine, la  Pannonie ,  l'Illyrie,  de  se  joindre 
aux  Gaulois,  de  franchir  les  Alpes,  et  d.e  se  mon- 
trer comme  un  autre  Annibal  aux  porte&de  Rome. 
Avant  d'exécuter  cette  grande  entreprise ,  dont 
l'audace  imprévue  aurait  peut-être  fait  le  succès  , 
il  écrivit  à  Pompée  pour  demander  la  paix ,  et  ^ 
sur  son  refus ,  rassembla  ses  troupes.  , 

La  mort  l'arrêta  subitement  dans  ses  projets. 
Pharnace,  son  fils,  profitant  du  découragement 
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^ime  armée  vaâncue  et  de  ceUe*ftineste  diâposiùon  RéTou* 
<les  peuples  à:là  révolte  contre  les  rois  malheureux,  Snl^L/" 
scnueva  ses  sujets  y  et  le  contrsagmt  de  se.  sauyer 
dans  une  forteresse  qu'il'investit..  Mithridate.  tèpta 
vainement  de  le  ramener  à  la  soumission,  et  s'a- 
baissa nxêlne  au. point  de  demander  à  ce  filsj  dé*. 
nature  la  vie  et  une  retraite  tranquille;  le  barbare 
répondit  :  (c  Qu'il  meure.  —  Puissent  un  jour,  s'é- 
))  cria  le  roi,  ses  enfans  former  le  même  vœu 
r  que  lui!  » 

Mithridate ,  n'ayant  plus  d'autre  espoir  que  la  Mort  d« 
mort  pour  échapper  à  la  captivité,  essaya  sans 
effet ,  pour  s'y  soustraire,  différens  poisons  contre 
lesquels  une  longue  habitude  l'avait  trop  aguerri. 
Son  épée  lui  ofirit  enfin  un  secours  plus  sûr;  il 
1  enfonça  dans  son  sein,  et  expira. 

Pompée  était  à  Jéricho ,  fort  inquiet  de  la  nou-  uehe« 
velle  apparition  de  Mithridate,  lorsqu'il  apprit  sa 
mort  par  un  courrier  que  lui  envoyait  Phamace. 
Ce  lâche  prince  soumettait  aux  Romains  son  trône 
acquis  par  un  crime.  Aussi  méprisable  qu'atroce, 
il  envoya  en  tribut  le  corps  de  son  père  à  Pom- 
pée. Mithridate  s'était  montré  pendant  quarante 
ans  si  redoutable  que  les  Romains,  triomphant  de 
^n  ombre  ,  firent  éclater  sans  pudeiu*  la  joie  la 
plus  vive  à  la  vue  des  restes  de  ce  formidable  en- 

nemi.  Honuean 

Pompée,  ne  partageant  pas  cette  honteuse  iai- wndns  à 
blesse,  détourna  ses  regards  avec  horreur  duP*»P»»p^« 
TOME  5,  •       .     7 
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1^  àtM  ÛÈifÊvèa  $ft  nsi  )»  Digne  dor» desa  gknn» 
pur  iai^ttiétêMyl^^mp^  mémain  ék 

cè  i^  céN^i»  Km»  lefc  honfiBitrs  du»  >  un^é  «•» 
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Conjurations  de  RuUiit  et  àâ  €fttifilui.-^oityâit  ée  Cxeérdti.-^9ts 
cAivragçs.  —  Son  accu«atioi|  t;ontre  Verres.  — £xil  de  Verres. 
— Edilité  de  Cicéi-oa.  —  Aveug^lement  de  Cicéron  pour  Cati- 
ltu.»-Loi  d^  HttlkM  i«)#té».-^1)éftti«e.  deOicëh>ii  poar  Otboii. 
^ÇoDJaration  de  Gatilina.  ->^  Poitrait  d«  CatiU»«.~  S«t  pre- 
miers crimes.  -^$68  satellites.  — Son  exclusion  du  consnlal.  — 
SoB  ^MkfXot  fttec  Autrontus  et  Cnéiuê  Pis^n.^-Mort  de  Piton, 
«-^Mouteau  complot  de  Gatilina. — Sa  harangue  aoib  conjuréi.** 
Leur  serment  redoutable.  —  Complot  d^^joué  par  Fulvit.  ^-, 
CSrimes  de  la  couitisane  Sempronia.  — Complût  céflti*e  Cicéron. 

.  *^  Révolte  des  estUrefl  à  Gapoa«,  --<  Hardiôte  de  Gatiliaa  dsnt 
les^nat.  —  Harangue  de  Cicéron  à  Catiliaa.^-Défensç  deCa- 
diina.  —  Ses  préparatifs  hostiles. — Son  départ  pour  le  camp  de 
Maniiua.  —Sa  c^mpmtio»^  «tec  kt  AlMffogM.^  JL«ttr  b«lflÉèli 
envers  Catilina.  —  Arrestation  des  chefs  de  U  conspiration.  — 
heta  jugement  ^T-Discours  de  César  dans  le  sénat. — Réplique  de 
Ca£(m.^^DéaivtpMiv  la  cottâiniMatiâii  à  M»ft  àêi  eonjiiré«.«^ 
Bataille  en%re  Catilina  et  Pétréius.— Défaite  et  «iprt  de  CatilÎM- 
— Cicéron  est  nommé  Père  <^eia/Mitriy. — Retonr  et  triomphe  4^ 
Poupée. 

Dans  les  beaux  jours  de  la  Ubeité  4^  Boiba  »  nous 
admîrîojis  les  vertus  et  U  dignité  duêéai^t  ^  Véam*- 
gie  du  peuple,  remulatioQ  d^  tousle$  ^ûoyenf^^piî 
fie  disput^aent  entre  eux^ue  d^défFOuementà  la  ré<- 
publicpie.  Les  lois^  les  mœurs  de  ce  grand  p^ple 
fixaient  i^os  regards»  attiraieutnptre  fa^peet.  Ifaîs^ 
d^mîs  que  la  fortune  et  la  pvissaiMie  f  ayant  ^w*^ 
rompu  les  xiu£ura^  élevèrent  1^  ^anda^abaic^èr^m 
les  citoyens^  ce  n'est  plus  ni  le  aépat  ni  le  peuple 
<[ui  occupent  notre  attôation  f  elle  fe  pone  totti 
entière  sur  un  petit  nombre  de  grands  Çàfksift^ 
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-et  d'orateurs  célèbres  qui  se  disputent  l'honneur' 
de  commander  aux  maîtres  du  monde.  Ce  n'est 
déjà  plus  l'histoire  de  la  république ,  c'est  celle  de 
quelques  hommes  que  nous  écrivons. 
Conjura-      Au  momcnt  où  Pompée  étendait  aux  extrémi- 
lus  et  de  ca-  tés  de^l'Orieut  la  gloire  et  la  puissance  de  Rome  , 
deux  conjurations  formées  dans  le  sein  de  cette 
ville  la  menaçaient  d'une  subversion  totale.  Un 
tribiui    adroit ,   éloquent   et    factieux  ^  Bullus  , 
s'efforçait,  en  égarant  le  peuple,  dp  ressusciter  ' 
la  tyrannie  des  décemvirs  ;  et  Calilina,    patri- 
cien ausâi  célèbre  par  ses  talens  et  par  son  au- 
dace que  par  ses   crimes  ,  rîallumant  la  guerre 
civile  ,  comptait ,  avec  le  secours  de  ses  nom- 
breux complices  et  d'une  grande  partie  de  l'ar- 
mée d'Italie  ,  égorger  le  sénat  ,  et  faire  revivre 
dans  Rome  Sylla.,  Marins  et  leurs  proscriptions. 
Dans  ce  péril  imminent,  la  république  fut  sau- 
vée, non  par  un  fameux  capitaine ,  mais  par  un  il- 
•  •  •         •  '  '        '         .  • 

lustre  orateur ,  par  un  magistrat  prudent  et  ferme,    . 

par  un  consul  habile,  enfin  par  Cicéron,  qui  mérita, 
dans  cette  grande  circonstance,  le  titre  glorieux 
de  Père  de  la  patrie. 
poriraii  Marcus  TulUus  Cicérou  eut  pour  amîs  tous  les 
""'  hommes  vertueux  de  son  temps ,  et  pour  ennemis 
tous  les  citoyens  dépravés  qui  cherchaient  dans 
le  crime  une  ressource  pour  rétablir  leur  for- 
tune et  pour  augriienter  leur  pouvoir.  Ceux-ci,  i 
forcés  d'admirer  ses  talens ,  s'en  dédommageaient   j 
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en  calomniant  son  caractère  et  surtout  en  affec- 
tant .  un   profond  mépris   pour  la   bassesse    de 
son  origine.  11   est    cependant   certain  que   Ci- 
<îéron,  quoiqu'il  se  qualifiât  lui-même  avec  une 
noble  fierté  Xhomme  nouveau ,  devait  le  jour 
a  une  famille  de  Fordre  équestre ,  dans  la  ville 
d'Arpinum^  dont  les  habitans  étaient  citoyens  ro^ 
mains.  Sa  mère  Helvia  y  sa  feihme  Térencia ,  pa^ 
triçiennesy  jouissaient  d'une  baute  considéraiion^ 
et  sa  belle-sœur  Fabia  se  trouvait  même  au  nom- 
bre.desvestales.Cicéron,  doué  par  lanaturédûplus 
vaste  génie,  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
lettres  grecques  et  latines,  profita  des  leçons  que 
lai. donnèrent  les  orateurs  et  les  philosopbes  les 
plus  fameux,  et  acheva  de  mûrir  dans  la. patrie  de 
Démosthène  le  talent  qui  devait  l'égaler  un  jour  à 
cet  homme  immortel. 

Malgré  sa  passion  pour  l'étude,  Cicéron  remplit 
d'abord  le.  premier  devoir  imposé  à  tout  citoyen 
romain.  Ses  armes  défendirent  sa  patrie;  il  fit  avec 
distinction  la  guerre  des  Marses^  sous'  les  ordres 
de  SyUa.  Ses  premiers,  succès  à  la  tribune  y  le  cour 
rage  avec  lequel  il  avait  plaidé  la  cause^  d'un  pro« 
scrit  en  présence  du  dictateur,  la  vivacité  de  son 
imagination  ,  la  fécondité  de  sa  mémpire*,  sa  dé- 
clamation noble  «  animée  «  mais  moins  théâtrale 
que  celle  d'Hortensius ,  l'avaient  plaçai  dès  soû 
début,.au  rang  des  premiers  orateurs  de  Rome.  , 
I^a  faveur  populaire  y  que  son  éloquence   lui 
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eùmtiSi^j,  le  Ht  nommer  qiiesteur  en  Sncâàe  :  «Degré 
éàïïSMm  adfninistratipn»!!  poitnrat  hehfleaÉent  itat 
ibesoîfls  de  Ik  républicpe^  et  trouva  en  niéti^tena|Mi 
k  mojWB  db  touilager   lês  Sieilieiîft  4e  f  morme 
&rdeau  def  tnbms  cpxt  ses   préddce^eors  lenf 
•vaieat  imposes.  Ce  fut  Ini  <}ui  leèr  fît  rmtottirer  h 
tomfaéftTi  d'Ardnmàde.  U  découvrU  d«M  un  fieH 
diosert^  au  mSieu  des  redoes^  cme  petite  €6>Iotif)è 
^ur  lsi|nfeBSe  on  voyakln  figure  d'une  sjphère  et 
d'uQ  <^lbidiné.  L%a«er^tion  qu'on  y  kft  tie  Imsiss 
•UBOA  idonla  mir  ««s  monuiïMmt.  n  A^iêî^  dîsait-îl 
jS  luî^i»èniie,  unedes  pk»  nobles viHesde  h.  Orèee 
»  et  autrefois  des  ^^m  -scimmiUs  ^  a«raii  ^locijettrs 
9  ignoré  le  li«ii  de'  la  sépukure  dki  fJus  âluM^  dé 
D  ses  eqncitoyens^   si  tm  iiabkaâfit   d'Àrpinum 
D  n^é^  venta  &  lui  déeou^rir.  i> 

Ses  talens^  sa  justice^  sonhulntiiÉité  icn^^onâi'^ 
Mirent .  Pionoar  des  péuples4e  iSïeîle  ^  ^^  lui  dé- 
eeraèfrent  ii  son  à<^srt<]es  honneurs  jtisque  Mi  sans 
eiMfniple. 
s^,  il  iaudbak  «m  lîvTO  entier  pooriuiti^  Gioértm 
'^'^'*^"  dans  fta  btîflafnfte  eàrrière  oratoire  et  littéraire  :  le 
t&tA^s  *ens  a  consétr^  mn  ^t*snd  nombre  de  ses 
lial^ngues^  de  sfes  plaidoyers ,  qtn  serviront  dans 
mm  les  âges  de  leçdns  iet  -de  «odélcs.  'Ehrîdhis- 
Sfttït  sa  patrie  des  piflnaesde  la  "Grèce  >  il  y  natnra- 
llsii  la  piiîlosopfaie ,  ^  sut  tif^cer  lïabiiement  aun 
boinmes  tous  leurs  devoirs  avec  autant  de  talerït 
^Hl  en  avait  tnoïrtré'peur  dtifendre  leurs  droits. 
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Ayant  Nfcotàttu  les  défiiuu  de  TaiiBtàs  BjBtèina  de» 
stoïGÎeiM  ft  les  erreurs  sédintahtM  do  cdm  d'En 
pkure  y  il  pvéféftt  1a  sects  t£adeimi[ue^:|iliai  cbn- 
forfxie  pii^  sâ  «nodératÎDn  fi  son  «ant^^lènb  et  «  |« 
r«mâto4«  'd^  '^cm  fugonunrt 

SNbas  devons  ï  son  aiiiiiâé  {kmmt  PompQyûus  Atr* 
lk»s  «m  reci^  de  IstinBB  ^pn  noue  fait  aatant  tûf 
mer  dans  ^ie^ron  l^jb^oiniè  ^vAy  qoe  jas  cenyms 
piuloM|»lii^fMS  -ac  efs  ânîqpiei^s  dîeeoiirs  ttow 
«v&îent  Isiît  ^idininer  iHioimnedf^aA.  demOBiKiieiity 
précieux  pour  l'histoire,  a  pour  nauslftcnéiite  |part 
tioiiJiigr  dé  fffiésanur  il  nbs  iy»us'le!tâl)h^  fidèle 
et  détayië  d^s  miosum  de  tlM^  dMs  «b  teBi|«| 
â'ëdat  et  de  décadcDee,  et  de  neM'finreeii  ^tiel-^ 
qne  sorte  assister  à  tons  tes  ëTt^emens,  et  w&é 
dans  fintîmitë  des  acteurs  les  tSus  eâèbres  de  cette 
i^poque  fameuse. 

TTn  dé^  actes  de  Océron  qui  lui  attira  la  plus  «m 
hapte  estime,  et  le  fit  regarder  copime  \d  .plustn  Verras, 
pitopre  par  sa  fermeté  à  dirîg^er  dans  la  tempête  le 
gpçyer^^îl  4fK  vaisseati  de  I^r^ubjii^e^  ce  fut 
Idoçusatia»  i]u'il  bt^nia  cpJEitr^  Verres,  p^tricieo 
Wips^fJb  fiWf^W  par  *ow  ^  gnmd?  de  Bjw>e  eî 

tufikUe^  s'y  siak  coockû i»D  igriM  e  î«r»^  Ip 
i^eita  cMKrageoee  i/»tt«<pia  finfoaiioe  «t  rjeâdiu^ 
^^6  plu»4e  v^meoee ,  se  peignit  les  nbes  nym 


to4  HISTCriRE 

de  plus  odieuses  couleurs  y  et  ne  fit  un:  table^m  plo» 
louchant  des  malheurs  d'un  peuple   opprimé. 

Attaquant  son .  adversaire ,  tantôt  par. ,  de  vive» 
apostrophe^  ^tantôt  avec  les  ;  armes  d'une  ironie 
amère,  et  le  pressant  toujours  par  les'argumens 
d^ùne  logique  irrésistible.^  variant  sans  cesse  ses 
formes^ses  mouvemena,  sescouleurs^  et  ëtoafifaïkt 
-son  ennemi  sous  le*  poids^des  preuves  qu'il,  accu- 
.  mulait  sur  sa  tête  y  il  faisait  passer  damisil'âme  des 
assislans  toutes  les  passions  des  yictimes  du  tyran 
qu'il  accusait.  .,,       ?     ^  » 

1  Accuses^  Verres ,  c';etait  atti^quer  la.plupairtdes 
grands  di^  Rome ^  qui  deyâieiit  }e,ws  inpnenses  for- 
tui^^s  à  de  semblables  tconcussions;^  mais  leur  cré- 
4it^  les  intrigues,de.:leiirs  cliçns^. les  clameurs  des 
b^mmes  corrompus  et  les  prodige^lités  de  Verres 
échouèrent  contre  le  courage  et  l'éloquence  de 
Exil  l'orateur.  Verres  fut  condamné  à  F^xil,  maWé 
les  efforts  opiniâtres  des  patriciens  pour  le  sauver. 
Cicéron,  bradant  leur  courroux,  disait  auda- 
cieusement  :  ((  Je*  regarde  ces  nobles  comme  les 
))  ennemis  naturels  de  la  vertu,  delà*  fortune  et 
y>  des  talens  des  bommes  nouveaux  :  c'est  une  race 
»  humaine  différente  de  la  nôtre.  Toujours  im- 
y>  placâbles  pour  nous ,  nos  peines ,  nos  démar- 
y>  ches,  nos  services  ne  peuvent  jamais  nous  àtti- 
»  rer  leur  bienveillance  ni  même  leur  estime  j 
)1  mais  leur  opposition  constante  ne  m'empêchera 
»  pas  de  poursuivre  ma  course.  C'est  par  mes  ac- 
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»  tions  seules  que  je  veux  m'élever;  je  ne  pré- 

y>  tends  parvenir  aux  digmtés  de   l'Etat  que  par 

y>  mon  mérite ,  et  je  ne  chercherai  à  m'ouvrir.un 

)).  chendin  à  la  faveur  du  peuple  qu'en  le  servant 

».ayec   fidélité^   et  sans  craindre  la  vengeance 

)>  dont  la  haine  menace  ma  fermeté.  Les  hoimnes 

»  puissans  déclament^  lesfactieixx  s'agitent;  je  les 

y>  hrave  tous;  èt^  dans  la  cause  importante  que 

»  je  me  fais  un  devoir  dé  soutenir,  si  les  juges 

»  ne   répondaient  point  a  l'opinion  que  j'ai  de 

»  leur  intégrité ,  je  les  accuserais  eux-mêmes  de 

1»  corruption.  Si  quelqu'un  tente  auprès  dés  ma- 

y>  gistrats  la  menace  ou  la  séduction  pour  dérober 

))  le  coupable  à  la  justice  y  je  le  citerai  au  tribunal 

»  du  peuple ,  et  je  le  pourkiivrat  aussi  vivement 

»  que  je  poursuis  Verres.  -»;....;*; 

Le  triomphe  de  Cicéron  dans  cette  grande  af- 
fiûre  exit  des  conséquences  qu'on  n'avaït  pas  pré- 
Tues*  La  chaleur  de  ses  discours  ralluma  les  vieilles 
haines  du  pieuple  contre  les  patncieBS>  et  le  :p6pb 
à  demander  Iç.  rétablissement  des  tribuns  dàfis  letir 
ancienne  autorité.  / 

Jules  César,  qui  voulait  relever  le  parùpopu-* 
laire,  appuya  fcKrtement  cette  proposition  :*  Pom- 
pée,,dp^^  1^  crédit  alors  était  prédominant  >  eut 
Ja  faiblesse  d'y  consentir  ,  et  fonda  ainsi  Iui-«iéme 
la  fortune  de  son  jeimé rival;  car  ce  fut  avq£  l'as^ 
sistance  fl^  tribuns  ^uë  César  parvînt  dans  laWte 
à  renverser  la  république.  Cicéron ,  par  haine  pour/ 
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pis  à  fi^a  nB|)entir. .  ' 
T^iMtB       Lorsque  Porapw  &l  parti  pofir  ÏAùt ,  Cioéron  ^ 
KnaloHi  par  la  ^vcur  êa^  feufim  ^  obtint  l'ëdilîtë^ 


qoi  loi,  ^VLvmt  Its  ponet  du  isén^  Cette  oktrgif 
l'oUîgeait  a  faânft  célébrer  iryce  nM^oflikeiiee  àeê 
jeax piiblûsa^ les  iJkes  de  Cém  ^  du  LU)» ,  èm\À^ 
béra  et  de  la  niere  Flora.  Thsxs  <}e  t^smpft  ^  oà  For 
ayjfiit  plus  de  poida  que  fat  vevltt^lef  grands  ne  ^-Oo^ 
eopaîfipt qa'àoLohetev  Taulonté ,  ex  le  peuf^e  à  vaxi'o 
due  ses  auffrages.  Ce  peuple  pen^riiettaii;  aiis  gvand^ 
de  le  dommtr^  peiimi^'ils  ««^sseiit a^ pasftkm 
poosT  Vargaiii  et  peur  lea  piaisîrs.  Aussi  ks  «dUeé> 
tiiercbitieiit  à  m  popi^^riser  pur  <f  immepaes  dis^ 
trifautîotis  A  par  ies<  pi w  I^Ues  depeixsef  • 

On  avait  vu  César  les  surpasser  loM  p|ir  $es  pre* 
fiiâom  lor^'iidmma  des  sp^taefel»  ptibiks'  pour 
e^iéf^rer  ie^  fonéraîijies  de  «19  père.  Il  fit  ftfi^  «n 
argent  massif  les  pknebes  et  les  deeorafiéns  dû 
e  ;  de  aor^^  qoqs  dit  Mue  ;  qn'^  ^  le^ 
fouler  «  leore  pieds ^îe  n^tai  préeieui. 

Cicéron  ^  dans  ses  fêtes ,  ne  fit  <}He  -ee  ^  était 
eoqwrabl^  <t  suftilnter  ligatement  tout  réprôehe 
d^flvârice  •et  d^pstcmuilion.  i>a  reeonnaisatnee  de^ 
fiieiUeasaiok  ^mulu  payer  b  dépense  des  ye^êA  qn^il 
dDoma  aoEx  Aomadiisç  «nais  il  n^aecep^  kurs  pré- 
«eais  wçm  pour  en  'distribuer  k  p^rackàt  «mfx  ^pailh- 
Tins:,  ut  >poar  faire  liaîsaer  le  |>ri&  des  vHrës.  - 

Xjorsqoe  lef  •  miniers  de  IjugiiI|ii6  'éffrirent  auit 
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partisans  de  Pompée  roccasion  et  les  moyens  de 
f^ire  cJecemer  à  leur  cfeef  tmc  autorité  sans  bor- 
nes ,  Océroiî ,  pour  la  première  fois ,  parut  sacri- 
fier fîntërêt  général  à  «on  ijitérêt  prîVé,  et  la  13>erté 
pttbKque  à  son  àmbidoD  ;  «t,  <juoitjà'en  appuyant 
la  loi  Mauifia^  qm  donnait  nn  pouToir  presque 
roy^i  â  Poncée ,  il  s'efforçât  et  persuade^  au  peur 
pîe  qu^fl  n'avait  etk  vue  que  lé  Irien  puMic^  '  ïï  ilé 
dut  tromper  perso&ne  ;  il  était  trop  ^étidcnt  que, 
▼oiâant  pàrrenîr  au  considat ,  ilcfaerclmit  à  s^ap- 
piiyèr  des  araîs  de  Pompée. 

Zi'aml)itioii  anreugle  les  meilleurs  esprits  :  eUe  Aw«gi«- 
fsmsai  quelque  temps  les  yeu^x  de  Cacéron  sur  les  ^n  ^oV 
t^icés  tft  sur  les  projets  de  Grtiliha.  Le  désir  d*être 
soutenu  par  le  crédit  dé  ce  patricien  le  rendit  idupe 
de  ses  artifices  ;  îi  s'engagea  même  a  |flaider  pour 
lui  ^tevant  un  tribiinatl.  a  Je  tne  flatte ,  écrivait-îl  & 
31  Afticus  f  que  si  Clâtilina  est  absous  par  mes 
1^  30tns,âeuauraplusa'ardeurpour  me  seconder 
H^  ésxis  nos  prétentions  commune»;  s^  trompait 
D  ttïon  attente ,  je  ^supporterais  1  cvénëmem  avec 
B  patience*  ^!) 

Il  n'arvait  pas  l)esoin  if  un  si  indigne  appui  pour 
^élever  ;  Ycmattimité  des  suffrages  du  peuple  le 
désigna  pour-  le  ^onsidat.  Dès  qu'il  fut  nommé , 
uniquemerit  occupé  de  Tintérêt  public ,  il  Sacrifia 
sa  fortune  a^s  <Bevoirs;  et,  peur  se  donner  la 
cerijîtttdè  -éa  nette  point  contrarié  par  son  col- 
lègue Autoine  4ans  le  tien  qu'iB  vonïaît  faire ,  il 
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lui  céda  le  département  de  la  Maq^dolaç,  etpro-  ' 
mit  celui  de  la  Gaule  cisalpine  à,Métellu&  Dans 
ce  temps  où  le  monde  entier  était  traité  e»  pays 
conquis  par:  une  seule  Tille ^  les  gouvememens  de 
provinces  assuraient  aux.  proconsuls  une.  ricbesse 
immense  ;  mais  Cicéron  n'avait  pour  but  qyie  la 
gloire.  c(  Je  veux,  mandait-il  à  son  ami ,  me  .con- 
))  duire  dans  mon  consulat  avec  une  telle  justice 
»  et  une  telle  indépendance ,  qu'on  ne  puisse  pas 
y>  me  soupçonner  de  m'étre. laissé  influencer. dans 
»  mes  actes  par  l'espoir  d'aucun  gouvernement  ni 
'  )>  d'aucune  dignité..  C'est  celte  indépendance  qui 
'  »  peut  seule  me  donner,  le.  droit  et  les  moyens  de 
^»  combattre  avec  suo<}ès  la  turbulence  des, tri- 
»  buns.  » 

Le.  corps  djes  chevaliers  était  dévQué  au  consul  ; 
.ses,talensillu§traàen1t,cet^  ordre,;  il  était  le.pr^emier 
des.  chevaliers  qu'Qn  ejût  vu  paryepir  auxonsulat- 
avant  d'être  inscrit,  au  rang  .des  sénateurs.  Au  lieu 
de  se  laisser  égarer  par  l'esprit  de  parti ,  Cicéron 
sentit  .la  fausseté  de  cette  .vieille  maxime  qui  con- 
seille de  diviser  pour  commander ;.etj  certain  au 
contraire».que  l'onion^fait  la  force  réelle  des  États  , 
il  résolut  de  rétablir  la  bonnp.intellifience.enlre 
l'ordre  équestre.et  le  i5énat,^et  il  y  parvint.  ^ 
Le  tribun  Publius  Servilius  Rullus  proposa  au 
'•H®-  peuple  ime  loi  agraire.  Son  projet,  tendait  à  faire 
nonmier  des  décemvirs  revêtus  pour  cinq  ans  d'un 
pouvoir  absolu  ;  ils  devaiesat  être  cliargés.d'établir 
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un  graiid. nombre  de^  colonies  nouvelles^,  de  par- 
tager entre  les  citoyens  les  terres  conquises  en  Ëijk- 
rope  -,  en  A  sie  et  ep.  Afiique  >  d'examiner  la  légalité 
ou  l'illégalité 'des  propriétés  acquises^  et  de  iaire 
rendre  des  comptes  à  ipus  les  généraux^  exceptéà 
Pompée.  La  même  loi  excluait  du  décemvirat  tout 
citoyen  àbsemde  Rome  ;  il  était  évident  que  fau- 
teur de  la  proposition  espérait ,:  sous  le  nom  de  ■ 
chefrdes  décetmvirs,  parvenir  au  pouvoir  suprême. 
Mais  aucune  passion  n'aveugle  autant  que  Tinté- 
rêt;  11  empêche  de  voir  l'évidence:  et.  la  loi  nou- 
velle flattait  trop  l'avidité  des  pauvres,  et  leur  ja- 
lousie contre  les  riches  et  les  grands^  pour  qu'ils 
pussent  ouvrir  les  yeux  sur  le  but  secret  du  tribun 
et  sur  les  dangers  réels  dont  sa  proposition  mena- 
çait la  liberté. 

Plus  la' loi  semblait  populaire ,  plus  .elle  parais-    ^ 
^it  redoutable  au  sénat.  Son  adoption  devait  toqt 
bouleverser  ;  sopi  rejet  pouvait  rallumer  les  hainqs    . 
et  renouveler  les  guerres  civiles.  Qcéron  releva  le 
courage  des  sénateurs  alarmés^  les  invita  à  la  résis* 
tance^  et^  sans  crainte  de  se  dépopulariser,  attaqua    . 
les  tribuns  dans  l'assemblée  même  du  peuple. 

Sa  position  était  difficile  ;  homme  nouveau  y  on  •. 
pouvait  l'accuser  d'ingratitude  en  le. voyant  dé-  ^ 
serter  la  cause  plébéienne  ,  et  la  force  d  -une  élo-  * 
quente  raison  :  ne  suffisait  pas  dans  ce^tte  çircon-r 
.  stancepouréclairerdes  esprits  prévenus  et  passion-  . 
nés  9  et  pour  démasquer,  une  adibition  d'autant 


plus  dângei^ose  qu'elle  marehaît  à  la  tyrftfiiiio  sôUs 
ks  couleurs  de  li  Kberié* 

Jainaii  Cicéraii  ne  montra  {diia  ci'adi^e»ad  que 
dans  cette  lutte  hardie  de  la  justuse  «sontre  h  eu- 
ipîditéy  et  de  Fintérét  public  contre  Vmtétêl  ptité. 
Loiii  de  paraître  eUorgueilU  par  la  pourpre  ûdU- 
Relire  p  il  remercie  d'abord  le  peuple  d'une  St- 
^itë  qu'il  lui  doit  >  et  lui  rappelle  avee  art  que 
c^eat  un  ma^sum  populaire  qui  kâ  parle.  Aimm 
d'attaquer  de  fvom  la  noutelle  loi  agraire  ^  il  dontie 
^on  approbation  à  celles  que  lei^  Gracquea  avaient 
ammfbts  pnoposëes  >  et  prodigua  k»  plua  tnagniô- 
que$  âoge$  à  cet  citoyens  illustres  et  malheumuai , 
doÀt  les  ombrea  chdriea  vivaiaait  encore  dttu  le 
cceur  des  âomains*  Après  avoir  donné  son  asscâa- 
timent  aux  principes  qui  les  guidai^mt^^  en  ordon*^ 
naist  un  parui|[e  ëquittaUe  >  il  s'oppose  vivement  à 
l'adopiîou  du  déotw  de  Rullua ,  tpû,  «ous  un  mas- 
que populairt  5  cacbe  la  c^stion  d'une  tyratmie 
o«Ueuse  ^  et  la  nomination  de  dix  rois  revêtus  d^nrn 
pouvcâr  arintraire..  Pompée  était  alors  le  favori  du 
peuple  rtmiain;  CSeëron  démontre  adroitaoïent 
que  hs  iribuiiB  y  eâ  paraissant  affranchir  ce  grand 
homme  de  la ,  r^glp  commune  ^  ne  l'i^lèvent  que 
pour  fafaeisaèr  >  vft  Tépargiuent  que  pour  le  dé^ 
trutre /fie  le  ^^fip^Miit  de  rendre  dea  compte»  que 
dftua  le  defsein  de  prolonger  son  absence  y  et  de 
Tetclum  par  là  du  déc^nvirat. 
Ëmploy^^mt  les  amies  de  l'ironie  y  il  représente 
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Ridlus  arrivait  en  triotftf^fttèvir  daâs  k»  royaume 
de  Mithrîdate  ,  précéda  de  Uciéors  ^  Mliiri  d'ilM 
^rde  nombreno»  ^  entouré  de  t<MK  rjippttr^îl  de  la 
rojrauié  ^  prenant  a^ec  orgueil  dm»  9ê$  lénte$  Um 
tîuies  ce  de  tribun  <lu  peuple,  dft  déMruyir  ^  d^ 
))  magîstirat  supr^ma ,  et  ne  donnant  an  odnqué^ 
»  tant  tda  l'Asie  qde  cdai  de  Potnpëe  ^  flk  de 
»  Cdou»  Ne  reateadea^voDft  pas  qiâ  ordonna  à 
»  ce  grand  homme  de  venir  à  son  tribukiily  dia 
»  hjûL  servir  d'escorte  ^  et  d'assMer  à  la  Vente  des 
»  terres  conduises  par  aavi^ettr?QiB€lonnaradé« 
»  fonuaia  des  ordres  pour  ëuifaiir  daa  eolonîes  en 
»  Italie  y  en  Asie  ^  en  Afrique?  oe  sera  le  roi  Rul** 
»  lus.  Qui  jugera  ka  préteiur»,  ks<|uesoMira>  U$ 
1»  citoyô»  y  les  alUéi  ?  de  sera  le  roi  RitUoi*  Qeà 
9  décidera  de  la  fortune  publiqifte  et  privée  ?  qui 
»  diatrilniera  ka  récompenses  at  leb  ohâinnaifii? 
»  ce  acra  k  foi  Rulkis^  )> 

Parltot  emoite  plus  ^av«lM)à«  déS  abus  «non^ 
«tmeux  d'im  pansil  pouv^i-^  et  traoaill  àfW  las  plus 
vrrea  oonleurs  f ^firayam  tablaAu  4ê  ûètUi  nùwék 
tpantne^  il  ae  félicita  de  kfeveut*  avea  laqlielk on 
l'a  écouté  i  et  èâ  lire  un  heureUlt  préiagè  pour  k 
eonéerration  de  k  iy3Krté« 

En  vaia  les  tribuns  Vôiilurattt  répiittdrè  à  ses  ar^ 
gmnans  par  des  iapijris^  et  détruira  l'ilD^r^^OA 
^  son  éloquence  par  deê  câbiuttifès  y  etk  vain  le 
représentèrent- ik  au  peuj^  ^Maœ  un  pér^sSA 
de  Fadaiotttntie  et  dtt  Syfltti  Cîéétéa  prMVà  ata^ 
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évidence  que  Rullus  lui-même  élait  le  plus  impix-r 
dent  défenseur  des  acies  de  ce  tyran,  puisque  Teflèt 
de  son  décret  devait  être  de  donner  aux  résultats 
de  ses  violences  une  sanction  légale.  La  raison  du. 
consul  triompha  des  passions  du  peuple  i  la  con- 
juration de  Rullus  échouai;  la  loi  fut  re  jetée. 
4ie"cké"n      ^^^  ^^  temps  après  le  sénat  rendit  un  décret  qui 
pouroihon  assignait  aux  chevaKers  un  rang  distingué  dans  les 
spectacles  publics.  Othon,  connu  pour  avoir  pro^ 
posé  cette  loi,  entrant  au  théâtre,  se  vit  sifflé  par 
le  peuple  et  applaudi  par  l'ordre  équestre.  La  con- 
testation s'échauffa  entre  les  deux  partis;  des  huées 
on  en  vint  à  l'altercation  la  plus  violente,  dé  là 
aux  menaces.  On  était  au  moment  de  terminer  la 
querelle  par  un  combat.  Cicéron ,  informé  du  tu- 
multe, se  rend  au  théâtre,  commande  au  peuple 
de  le  suivre  au  temple  de  Bellone,  et  prononce 
devant  lui  un  idiscours  qu'on  cita  pendant  plusieurs 
siècles  comme  un  exemple  admirable  de  l'empire 
de  l'éloquence^  sur  les  passion^.  Cet  orateur  en- 
traînant se  rendit  tellement  maître  en  peu  d'in- 
stans  de  l'esprit  de  la  multitude,  qu'on  la  vit ,  re- 
tournant  au  ^spectacle  ,  combler  Othon  de'témoi- 
gnages  d'estime  et  de  respect.  On  a  cru  que  Vir- 
gile avait  voulu  faire  allusion  à  ce  triomphe  de 
1^3rateur  romain ,  dans  ces  beaux  vers  où  il  com- 
pare Éole  calmant  les  flots  agités,  à  un  grave  ma- 
gistrat dont  l'aspect  majestueux  et  les  paroles  sé- 
vères répriment  les  fureurs  d'une  mtiltitudê  irritée^ 


Le  charme  de  l'éloquei^ce  de  Gçérqn  avait  tant 
d^attraiis  pour  les  RomaÎBS  ^  que  ^  si  nous  en 
croyons  Pline ^  le  peuple^  oubliant  ses  besoins  et 
ses  occupations^  sacrifiait  ses  travaux 5  ses  repas  ^ 
s^s  plaisirs  pour  le  suivre  et  pour  l'écouter. 

Bientôt  le,  consul  eut  à  combattre  un  ennemi    conjnm- 
plusforniidable,  et  à  sauver  la  république  d'un  plus  tISÂt. 
grand  péril.  Un  patricien,  illustre  par  sa  naissance^ 
doué  d'une  grande  force  d'esprit  et  d'une  extrême 
audace  y  incapable  de  modération  dans  ses  désirs  y 
de  crainte  dans  les  dangers^  habile  à  s'attirer  l'es* 
ûme  des  honnêtes  gens  par  son  hypocrisie  y  l'a* 
mtié  des  médians  par  ses  vices  ^  la  bienveillance 
de  la  multitude  par  ses  profusions^  et  le  dévoue- 
ment des  soldats  par  sa  vaillance ,  Lucius  Sergivis 
GatOina  y  nourri  dans  les  discordes  civiles  ^  médi-^ 
tait  depuis  Iong*temps  le  dessein  de  renverser  la 
liberté  pubUque  et  d'arriver  à  la  tyrannie  par  les 
chemins  sanglans  que  Marins^  Carbon  et  Sylla  lui 
ayaient  tracés. 

1%  le  portrait  de  ce  conspirateur  célèbre  y  peint  Portrait 
par  Gcéron  lui-même  y  est  ressemblant  et  fidèle  > 
Catilina  offrait  dans  son  caractère  un  mélange 
inouï  des  qualités  les  plus  opposées.  On  y  voyait 
les  traits  9  et^  pour  ^ônsi  dire  y  l'esquisse  des  plus 
grandes  vertus;. maïs  chacune  d'elles  était  défigu- 
rée dans  le  fond  de  son  âme  par  des  vices  odieux. 
Lié  secrètement  avec  tout  ce  que  la  république 
contenait  d'hommes  corrompus  et  de  scélérats^  il 
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ne  montrait  éxtérîeuremeBt  dfeMitiè  tt  d'admint  ^ 
tion  que  pour  les  personnages  les  plus  tertneuiL  de 
la  république.  En  entrant  dans  sa  maison,  la  pu-' 
deur  était  offensée  par  la  vue  des  peiniures  les  pllM 
lascives  et  par  celle  des  objets  qui  excitent  le  ph» 
vivement  à  la  débauche.   Mais  on  y  voyait  en 
même  temps  tons  ceux  qui  peuvent  servir  d!*aî- 
guillon  au  travail ,  à  Fétude ,  à  l'industrie.  C'était 
à  la  fois  un  théâtre  de  vices  et  une  école  de  pbifcy* 
Sophie  et  d'exercices  militaires.  Jant^is  monstre  tt& 
réunit  tant  de  quaKtés  coBtrMres,  et  qui  sembkm 
mutuellement  s'exclure  ;  pumô^  aucun  hcmime  ne 
sut  mieux  séduire  la  vertu  et  plaire  au  crime  f  uni 
ne  professa  de  meilleurs  principes ,  et  n'en  smvil 
de  plus  détestables  ;  ntil  ne  fut  plus  outré  dséus  hà 
débauche^  et  plus  patient  pour  supporter  k  j&iigae 
et  les  privations.  L^excés  de  ses  prod^alitéis  égahh 
celui  de  son  avarice;  aucun  ^onbilieHX  ne  posséda» 
mieux  le  talent  de  se  £àire  des^amis.  Il  partageait 
avec  eux  son  argent^  ses  équipages^  son  crédit  et 
ses  maîtresses.  Il  n'était  point  de  crimes  qu'il  ne 
fût  prêt  k  commettre  pour  les  servir.  Son  earactère 
souple  prenait  toujours  la:  forme  et  la  couleur  les 
phis  convenables  à  ses  desseins.  Parlait-^  k-  âe» 
philosophes  austères^  à  des  hommes  tnélanooKqnes^ 
Pair  triste  et  chagrin  lui  devenait  naturel  ;  envi- 
ronné d\ine  jeunesse  foMtre,  il  la  snrpassarit  en 
enjouement.  Sérieux  avec  les  hommes  graves*^  lé^ 
gei^  avec  les  étourcfis^  plus  audacieàir  que  les  plte^ 


ièn^raire^,  plus  volbpliietti  que  lés  plus  debau- 
chés,  cette  mobililiî  dans  Tespiit,  celte  Variété 
ià;rojdble  dans  leâ  mijeurs^  avaient  range  parmi 
8»  partisans  non^seolettietlt  tous  le^  hotntnes  sané 
I  conduite  et  SSSB  principes  dé  Tltatie  et  des  pro- 
I  mces^  mai^  plusieurs  âltiÀtrés  personnages  de  la 
I  répri)lique>  qui  s'élaîétit  laissé  séduire  par  seé 
I  fiffix  dehors  de  vertus. 

Dès  sa  plosrtendre  fétmesse  Gatiiina  s'était  souillé     s«9 
de  beaucoup  d'mfaniieB^  eii  achetant  la  fayeur  de  «rûnM, 
Sylla  par  dea  meurtres.  Il  àtait  depuià  débauché 
;  ansB  jeune  patricieifiËie  ^  et  corrompu  la  vestale  Fa- 
bia,  belle-sœuf  de  Cicéron,  Violant  les  lois  divines 
H  humaines^  il  sacrifia  la  nature  même  pour  éatis^ 
I  fiftPe  une  passioti  honteiise.   EnBammé  d'araorur 
I  poar  Aurélia  Qreslrlla^  dont  auctuï  honnête  homme 
ne  loua  jamais  que  la  beauté ,  il  poignarda  son  pro^ 
pre  fils  dont  Tei^istence  et  les  droits  empêchaient 
Oti6i»iilJà  de  coiisentir  à  Fépouser,  et  il  accomplii 
s(m  infâme  hymen  dam  la  maison  qu'il  venait  dé 
sotiïDer'  par  cet  éiécrable  meurtre.  Il  paraît  que 
ce  crime  hâta  Texécution  de  ses  desseins  ambi- 
tieux. Son  âme  agitée  avait  besoin  de  grands  mou- 
▼eMcBs  pour  échapper  aux  remords.  Craignant  le 
,  ctmrroux  des  dieux  et  la  vengeance  des  hommes, 
3  trouvait  un  enôémî  implacable  au  fond  de  son 
eoBUT.  f  1  né  pouvait  goûter  aucun  repos  ni'  le  joui* 
m  la  nuh;  sa  conscience  était  son  bourreau  :  aussi 
^mUïs^Mcolmé^  ses  r^gatds  aohibré» ,  sa  marché 


\ 
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tantôt  lente  9  tantôt  précîpitëe^  montraîèai  lef 
sjTnpiômes  d'une  raison  égarée. 
sra  GitiHna ,  s'entourant  avec  soin  d'une  sorte  àt 
garde  choisie  parmi  des  scélérats  ^  des  brigands, 
des  hommes  sans  mœurs  et  sans  aveu,  grossbsait 
cette  troupe  en  y  faisant  entrer  une  foule  de  feunes 
gejis  endettés,  qu'il  pervertis^it  par  ses  artifices , 
qu'il  formait  au  crime,  étlju  il  accoutumait  à  mé- 
priser les  lois,  les  péirils  et  les  caprices  de  la  for- 
tune. Il  s'en  servait  comme  de  faux  témoins^  leur 
faisait  faire  de  fausses  signatures;  et,  certain (]e 
leur  obéissance  lorsqu'il  avait  une  fois  détruit  feus 
réputation ,  il  en  exigeait  des  crimes  plus  hardis  ; 
souvent  même  il  leur  commandait  sans  moii&  des 
assassinats ,  aimant  mieux  les  rendre  cruels  sans 
nécessité  que  de^sser  leur  esprit  s'engourdir  et 
.  leurs  mains  se  déshabituer  du  crime. 

Sûr  de  leur  dévouement,  et  comptant  sur  l'ap- 
pui'des  anciens  soldats  de  Sylla,  ruinés  par  leurs 
débauches^  et  qui  regrettaient  la  licence  des  guer- 
res civiles,  Catilina  crut  le  moment  d  autant  plus 
favorable  pour  asservir  la  république,  que  les  ar- 
mées romaines  qui  auraient  pu  le  combattre  se 
trouvaient  alors  conduites  par  Pompée  aux  extré- 
mités de  l'Orient.  L'éloignement  de  ce  grand  ca- 
pitaine, le  mécontentement  des  provinces,  les 
murmures  des  alliés ,  la  corruption  An  peuple  et 
l'aveugle  sécurité  du  sénat  lui  donnaient  l'espé- 
rance d'un  succès  prompt  et  facile.  Mai»  avant; 


d'employer  la  force  ouverte^  appuyé  par  ses  nom* 
breux  amis,  il  tenta  de  parvenir  au  consulat^  dans 
Imtention  dé  s'armer  d'un  titre  légal  pour  ren- 
verser les  lois. 

Ce  n'était  pas  la  pnemière  fois  qu\i  recherchait  son 
cette  dignité  ;  ce  n  était  pas  la  première  fois  non  dacomoki. 
plus  cpi'il  méditait  des  crimes  pOur  y  parvenir. 
Quidque  temps  auparavant  Puhlius  Autrônius  et 
P.  Sylla,  convaincus  de  brigues^  se  virent  exclus 
du  consulat  pour  lequel  ils  avaient  été  désignés. 
Catitina  sollicita  vivement  les  suffrages  du  peuple  ^ 
dans  l'esploir  de  les  remplacer;  mai^ ,  accusé  lui- 
même  d'avoir  commis  beaucoup  d'excès  ^  ^e  con- 
cussions et  de  rapines  dans  sa  préture  en  Afrique  , 
on  refiisa  de  l'admettre  au  nonlbre  des  candidats  ; 
et  le  peuple  élut  consuls  Torquatus  et  Cottâ. 

Gatilina,  furieux  de  cet  affront,  voulut  arra-      3«a 

'  complot 

cher  par  la  violence  l'aiitprité  qu'il  ne  pouvait  obte-  J^'JjAj^ 
air  légalement  ;  et ,  de  concert  avec  Autrônius  «t  J?^^ 
Caéiùs  Pison^  il  résolut,  à  la  tête  d'un  nombreux 
paru,  d'assassiner,  le  premier  janvier,  \e^  consuls, 
^  de  s'emparer  de  leur  autorité.  Pison  devait  en- 
suite être  nonuné  par  eux  au  commandement  de 
1  Espagne  ;  Tindiscrétion  de  l'un  de  leurs  compli- 
^%  fit  éven  ter  le  complot ,  et  les  força  non  d'y 
l'énoncer,  mais  d'en  remettre  l'exécution  au  5  fé- 
vrier. Une  grande  partie  des  sénateurs  devait  pé<- 
^  sous  leurs  poignard  . 
An  jour  fixé  Gitilina ,  trop  impatient  de  satis-- 
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.  faire  «si  -^engpBm^  et  spu  ambitibn ,  donb^  ^vop 
p^écipit^mn^Qi^t .  le  signet  c^QYenu.  Les  can] vrés 
qui  'S9  tro|^vè]rei|l.  à  lu  porte  du  senai  néuàeàt 
pas  encore  arrives  eu  assez  grand  nombre  pour 
seconder  ^e»  d^j»éiii&,  AmsisoB  ardeur  fit  échouer 
f^V^  pprenoér^  CKiaifiUpaSÎoa.  Pison  seul  parut  d V* 
lK>r4  ^1)  recumlUr  les  fruita  ;  il  obtint  le  gouyerne- 
mBB^  d^  rCspagne  par  le  erédit  de  Crassus  ,  qm 
vovikil»  ^Q  le;  nommant,  satb&ire  sa  haine  contre 
Mort     l^ompée,  dont  ils  étaient  tou&  dwix  ennemis*  Les 
Y^é^  rnêiHQa  de  Pis&n  le  si^mr&àt  en  cette  cii^ 
^QXiSimw  ^  et  le  aénat  coiismuit  avec  joie  à  Féloiv 
gaemenj;  d'un  hoBHBe  û  dangereux.  Il  partit  pour 
SQu  gouvemem/0nt^  où  il  paît  dans  une  énaeute 
que  suscitèrent  contre    lui  ({uelques  agens  de 
Pompée.  ' 

Nouveau       CatâHna^  loin  d^Àtre  découragé  par  le  peu  de 

complot  ^<^  ,       ,  .  «  \ 

catiiiiia.  SU0C6S  oe  son  entreprise  ^  s  occupa  constaDament  a 
chercher  les  mojens  d'en  mieuï  assurer  la  réuasite. 
Travaillant  sans  reladbe  à  ranimer  ses  partisans^^, 
<lont  le  nombre  grossissait  tous  les  jeurs^  il  encoi*- 
rageait  les  uns  par  des  promesses  ^  les  autres  par 
des  présens  )  flattait  toutes  les  passions  ^  aigrissait 
les  ressentimens ,  encourageait  l'àmbttip^y  èn^ 
âammait  là  cupidité  y  fak$ât  espérer  aux  "seélérats 
Timpunité ,  aux  pauvres  1»  fortune ,  aux  ésclirve* 
la  lU)erté^  ^ux  soldats  le  pillage  ^  aux  plébéieifs 
l'abaissement  des  grands.  Plusieurs  membres  dA 
sénat  ;»  séduitf  p»r  tosavfââeèa  et  par  ¥«8|>oi^du 


fwtuge  de  la  suprême  puiâsanetf,  ^atrèrenc  dan» 
C0(^  con^iration.  On  y  voyait  le  {uréteur  d.  Ck>r*. 
néUus  Lentuluë»  Géihi^usj  Autroniua^  Casaiiu» 
LoQgii|u#5  PubUus  «tServius  Sylla^neveuxdu  die* 
taiear;  Vargomâu^ir  Quimw  Anoiw>  Poreiuf 
Lecea  y  L» wùus  Be^tia,  Qiûntus  Cuiiu^  ;  «i^  parmi 
lœ  cbêyaË^rs^  Fulvioa  MolnUor>  Staiilius^Gabi- 
1^11$  Capitol  et  Calas  G)ni^Uw.  On  crut  mêm^ 
dans  le  temps  que  Crassus^  par  haine  ccmlri 
Pompée,  faY0risaît  aecrètemeot^  Hiais  en  évitant 
de  s'y  compromettre,  une  ûonsplration  dont  il  se 
âai^tde  pro&er  #i  eUeent  réussi* 

Lorsque  G^dina  crut  son  parti  assez  fort  etl'oc^  ^^  ^ 
essionasses  favorable  pçur  agir  >  il  réunit  les  eon**  ^  •^^i^ 
)urés  iip]e>  jusquelà ,  il  n'av^^  vus  qu'en  particulier. 
tt  £0  vain,  leur  dît-il,  tout  oonsfMrerait  pour  me 
»  donner  les  plus  grandes  espérances  >  )e  n'irais 
^  pojlnt,  aveugle  en  mes  déûrs,  sacrifier  le  cer- 
s  ts^îxi  ài  rincertsân ,  si  je  n'avais  pas  déjà  éprouvé 
s  votre  courage  et  votre  fidélité*  Je  vois  en  vous 
1^  des  âmes  fortes;  nous  avons  les  mêmes  amis, 
B  les  mêwes  ennemis  ;  k  conformîie  de  nos  iuté- 
s  rets,  seigle  base  des  unions  solides,  et  votre 
^  uiébranlaUe  intrépidité,  voilà  ce  qui  m'inspire 
^  assez  d^audace  pour  e^cutef  la  plus  haute  cn- 
y^  treprise.  Les  m^beut^.qiie  uoufi  éprouvons ^  et 
^  te  sort  qui  flous  attend  si  nous  ne  savons  pas 
>  r^conquériîr  notre  libertés  P^'^<*<3aissent  dans 
^  mes  projetSt  fWme  e&t  ipmbée  sous  le  joqg  d'un 
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»  petit  nomb^  d  hommes  avides  et  puissans.  Les 

))  rois  y  les  princes,  les  peuples  sont  devenus  leurs 

ii  tributaires  ;   et  nous  voyons  tout  ce  qui  existe 

»  de  citoyens  honnêtes  et  courageux,  dans  1  ordre 

»  de  la  noblesse  comme  dans  celui  des  plébéiens  , 

y>  confondu  avec  la  populace,  privé  de  tout  crédit 

y>  et  de  toute  autorité,  et  soumis  aux  caprices  âe 
D  ceux  que  nous  ferions  trembW  si  la  république 

D  existait  encore. 

'  -         -,  • 

»  Le  pouvoir,  les  honneurs,  les  richesses, 
»  voilà  leur  partage;  les  périls,  les  affronts >  les 
y>  supplices ,  voilà  le  nôtre.  Jusques  à  quand ,  bra« 
y>  ves  amis,  souffrirez- vous  une  telle  iadignité? 
)>  Ne  vaut*il  pas  mieux  risquer  de  mourir  avec 
y)  courage  que  de  languir  long-temps  victimes  et 
»  jouets  de  leur  orgueil ,  et  de  terminer  sans  éclat 
»  une  vie  aussi  honteuse  qu'infortunée  ? 

»  J'en  atteste  les  dieux  et  les  hommes,  là  vic-^ 
.D  toire  est  dans  nos  mains  :  nous  sommes  à  la  fleur 
y)  de  l'âge  et  dans  la  vigueur  dé  l'esprit;  nos  en-n 
^  nemis  sont  cassés  par  les  années ,  énervés  par  les 
»  richesses.  Osons^  seulement  les  attaquer;  ils  tom^ 
»  beront  presque  d*ettx-mêmes.  Eh  !  qui  pourrait 
»  supporter  le  luxedecésinsolens?ils  comblentles 
»  mers,  ils  aplanissent  les  montagnes,  ik  remplis- 
i>  sent  Rome  de  leurs. palais  j  l'univers  entier  con^ 
y>  tribue  à  leurs  débauches ,  et  Texoès  de  leurs 
»  prodigalités  ne  peut  épuiser  leur  fortune,  tandia 
y>  que  nous  sommée  privés  du  nécessaire,  et  qu'ils 
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x^  nous  latssem  à  peine  un  modeste  foyer.  Lami- 
»  sére  règne  dans  nos  maisons;  une  foule  de 
»  créanciers  nous  entoure  ;  notre  situation  pré- 
»  sente  est  affreuse  »  1  avenir  est  encore  plus  ter- 
»  rîble.  Nous  ne  possédons  de  biens  qu'une  âme 
»  iissez  forte  jwur  sentir  vivement  le  malheur  de 
3»  noire  eissteiiee.  Quand  tous  réveîUerez^TOÛs 
»  donc  ?  Ce  que  vous  avez  deâré  si  «onvent^  la 
»  liberté^  les  richesses  ^  les  dignités^  la  gloire^  je 
J>  les  présente  à  vos  regards  ;  ce  sont  les  récom* 
»  penses  que  la  fortune  destine  aux .  vainqueurs. 
»  Que  puis^je  vous  dire  de  plus  ?  le  péril  ^  la  pau- 
»  vreté,  l'occasion >  l'intérêt  public^  les  riches 
»  dépoidlles  que  nous  promet  la  guerre ,  vous  en- 

*  •  •     •  ♦ 

y>  courageront  plus  éloquemment  que  tous  mes 
))  discours.  Je  m'offre  à  vous  servir  comme  eéné- 
»  rai  ou  comme  soldat  ;  mon  âme  et  mon  bras  ne 
j)  vous  abandonneront  jamais  :  tous  vos  vœux  se- 
)>  rontplus  facilement  satisfaits  par  moi,  si  vous 
D  parvenez  à  me  faire  nommer  consul.  Je  compte 
ï)  sur  vos  efforts  réunis;  vous  ne  tromperez  pas 
»  mon  attente ,  et  vous  ne  préférerea^  certaine- 
y>  ment  pas  l'opprobre  à  l'honneur  et  la  servitude 
y>  à  l'indépendance.  » 

Après  ce  discours,  ils  se  lièrent  tous  plus  étr(tt*    Lear 
tement  par  un  serment  redoutable;  et  Ton  dit  que,  '«^outabi*; 
Gatilina  leur  ayant  pr&enté  un  affreux  mélange  de 
m  et  de  sane  hmnain ,  ib  vidérem  cette  horrible 


càiipe.>  et  derooèrJeiAt  ensuite  leuit  e»Mimt  «x«. 
<iÎ0us.  infernaux,  ^ 

li'ombre  é{iaîsse  du  ixrystère  couvrait  eetie  vMt# 
eo»)uratioii  :  les  consuls  s'enivfaiettt  de  la  giioir# 
4e  Pompée  9  le  peuple  se  livrait  à  la  joie  d'un 
état  prospère  >  le  sénat  s'endormait  dans  une  a^eu- 
gle  sécurité;  Aome,  tranquille  au  bord  d'un  pré*^' 
cspiee  9  se  trouvait  au  moment  de  périr  sans  être 
«yçrtîe  du  danger.  L'inconstance  d'une  femme  ^ 
l'indiscrétion  d'un  amant  ^  la  fermeté  d'un  consul 
lasauyèri»it. 
Complot  Quintus  Curius.  un  des  conspirateurs  ^  avait 
par  Fuivie.  {Q}l^iii^|  çpuîsé  sa  lortune  pour  obtenir  les  /a- 
ve^m^  d'un^  patricienne  nommée  Fulvie^  {31e  k 
PïéprUa  dès  qu'elle  le  vit  rui^é;  ses  prières  ^^  ses 
larmes  ne  pouvais t  Ja  fléchir.  Tout  à  coup  le 
l^çuyçl  ^poir  que  lui  donnait  la  conjuration  ra- 
nime sa  confiance.  Il  ne  s'abaisse  plus  aux  suppli- 
cations ^  il  commande 9  ilmenace^  il  annonce  un 
changement  prochain  dans  sa  fortune.  Fulvîe  éton- 

•  née,  soupçonnant  un  important  secret,  raconte  > 
sans  nommer  son  amaiît,  ce  qu'elle  a  vaguement 
découvert  de  la  conjuration.  La  nouv^fle  se  ré^- 
pand,  circule  avec  rapidité  ;  on  s'efft-aie  tfiautarit 
plus  qu'on  ne  sait  rien  do  positiP:  l'imagination  va 

•  toujours  pkts  loin  que  la  réalité.  On  était  ai#  mo- 
mcfnt  des  cèmices^;  le  danger  oonmiuii  ùàt  tavse 
b  j^usie  des pàtricâeaaiXMitreGeéronj  ooLne$& 
«appelle  p)u&  ipee  M  vèrtw  ci  aes  taWns^  :  lOQl^» 


Jes/iatriguss  de  ÇatiUQ«  éçhôq^ût;  le  peuple  Ivi. 
refuse  ses  suâTrages ,  et  choisit  à  l'unaaiinite  pour 
consul^  Mansus  Tyllus  Ç^^éron  et  Caïus  Antoiûti»» 

Ceue  électioiï,  qiM  enlevait  wi  conjurée  tout 
moyen  légal  pçw  arriver  à  hm  but,  pe  fit  qu'î^ug*^ 
meuter  leur  tireur.  CatUinfi^  redoublant  d'jawjlir 
yît^  i  rea^Utde  se^  parti^n$  le$  poster  les  plu9  imr 
portant  de  l'Italie,  et  leur  distribua  de$  armes*  Se^ 
complices  i|pixibreu)ç ,  $i  forée  d'emprunt^  >  de  vol# 
et  de  Gruue^j  Itii  trouvèrent  esse«  d  argent  pour 
qu'il  pû^êpvoyer  »  Fécule  ^  Manliu»,  qui  «e  ehai^ 
gea  de  lever  «ne  ^TOiée>  Les  soldats  de  Sylla  et  Xùw 
les boinmes  san$  aveu  de  l'Italie  entrèrent  à  lenvi 
dans  ses  légioi^  :  toutes  les  courtisanes,  toutes  les 
kmme&  ces-rompue^  de  Borne  fournirent  aux  dé* 
penser  de  ret  armement.  Au  milieu  deHea  on  re-  aeutÔwu. 
marquait  Sempronia  >  aussi  distinguée  par  la  oui'-  prôîj.?*"' 
ture  de  ^n  e^rit  et  par  sea  talens  que  par  sa  nais- 
sance et  p^r  sa  beauté.  Dédaignant  le  bonbeur 
domestique  que  lui  offraient  un  époux  vertueux 
^t  des  enfans  bien  nés,  elle  s'était  abandonnée  aux 
voluptés ,  et .  n'avait  pas  pku  ménagé  sa  fortune 
que  sa  réputation*  Ruinée  par  ses  excès,  elle  ne 
treuva  de  ressburces  que  dans  le  crime,  et  commit 
beaucoup  de  forfaits  dont  l'audace  étonnait  lea 
hommes  les  plus  bardia. 

Tels  étaient  les  agens  de  CatiKna/De  concert 
9vçe  eux  îi  forma  le  dessein  de  soulever  ht»  es^    ' 
çlaves,  d'égorger  le  sénat,  d'incendier  Bonie^  et 


\ 
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d'établir  9a  domination  sur  les  ruines  fumantes  de 
la  république.  Cicéron^  destiné  à  la  sauver^  avait 
pénétré  les  projets  de  Catilina ,  et  le  surveillait 
avec  xme  infatigable  activité.  £oq)loyant  adroite- 
ment l'entremise  de  Fulvie  y  il  #ut  déterminer  par 
elle  le  faible  Gurius  à  trahir  ses  complices  ;  et  ^  pour 
<{u'aucan  obstacle  n'embarrassait  sa  marche>  il  s'as- 
sura de  son  collègue  Antoine^  en  promettant  à  sa 
cupidité  le  gouvernement  de  la  Macédoine. 
Complot       Les  conjurés^  redoutant  la  vertu  du  consul >  et 

contce    Ci-  '  ,     •    . 

«;éroii.  cherchant  les  moyens  de  se  dérober  à  son  œil  vi- 
gilant y  rèntouraient  incessaounent  de  leurs  pièges , 
le  menaçaient  chaque  jour  de  leurs  poignards. 
Catilina  ne  croyait  pas  pouvoir  renverser  Rome 
sans  abattre  sa  tête;  mais  le  consul^  toujours 
environné  d'amis  et  de  cliens  assidus'^  évita  par 
,  sa  prudence  toutes  les  embûches  qu'd  lui  dres- 
sait. Bientôt  il  apprit  que  Catilina  rassemblait  dans 
Rome  des  magasins  d'armes^ 'et  plaçait  des  troupes 
d'hommes  dévoués  dans  différens  quartiers  de  la 
ville.  Enfin  ce  hardi  conspirateur^  réunissant  ime 
seconde  fois  les  conjurés  au  milieu  de  la  nuit^  se 
plaignit  de  leur  lenteur,  leur  dit  que  Manlius  pre- 
nait les  armes ,  et  qu'il  devait  partir  lui-même  pour 
le-rejoindre  ;  mais  il  leur  déclara  qu'avant  tout  il 
fallait  se  défaire  de  Cicéron.  Cornélius  Lentulus 
offrit  de  se  rendre  cette  même  nuit  chez  le  consul, 
qui  ne  pouvait  refuser  la  visite  d  un  préteur ,  et  il 
jura  de  le  poignarder.  Varguntéius  promit  de  le 
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teconder*  Çurîus ,  présent  à  cette  déUbération  , 
fit  à  l'instant  prévenir  Cicéron  par  Fulvie  du  péiil 
illuminent  qui  le  juenaçait.  Les  assassins  trouvè- 
rent sa  maison  fermée ,  gardée ,  et  ne  purent  con- 
sommer leur  crime. 

Câcerbn  avait  enfin  percé  le  voile  qui  couvrait 
dette  horrible  conjuration.  Il  n'ignorait  aucun  des 
projets  de  Catilina;  et,  quoiqu'il  n'eût  pas  une  con- 
naissance très -positive  de  ses  moyens  d'exécution 
et  des  forces  de  Manlius,  il  crut  cependant  de- 
voijr,  sans  différer,  communiquer  au  sénat  toutes 
les  lumières  qu'il  avait  pu  recueillir.  Sur  son  rap- 
port, les  sénateurs  rendirent  un  décret  qui  revêtit 
les  consuls  d'im  pouvoir  pi^esque  absolu,  en  les 
chargeant  de  veiller  au  salut  de  la  république. . 

Peu  de  jours  après,  le  sénat  fut  informé  par  eux    Hévoii» 
que  Manlius  venait  de  prendre  les  armes  à  la  tête  ^  ^'•p* 
d'un  corps  considérable  ;  que  les  esclaves  de  Ca- 
poue  s'étaient  révoltés ,  et  qu'on  faisait-  en  Italie 
d'immenses  transports  de  mimitions  de  guerre.. 
Uu  nouveau  décret  ordonna  le  rassemblement  des 
légions,  sous  les  ordres  de  Marcius,  de  Métellus 
Créticus  et  de  Pompélus  Ruffus. 

Cicéron  fit  fortifier  le  lieu  où  se  rassemblait  le 

sénat  ,^  et  distribua  des  corps-de- garde  dans  touie 

.'  -  .         ,  •     •  •        > 

la  ville  :  il  promit  en  même  temps  de  grandes  rér 
compenses  à  tous  ceux  qui  donneraient  quelques 
indices  sur  les  desseins  des  conjurés.  La  publica- 
lion  de  ces  décrets  cbaogea  tout  à  coup  la  face  de 
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Rome  :  à  iWessé  des  triomphes^  aii  <^a}me  de  là 

pait^  à  ]a  licence  des  fêtes  et  des  festins  succédé^ 

rent  une  moriie  tristesse ,  une  tetreur  générale  > 

Hardieisc  ttûc  cotistettiation  tiniverselle;  LWteiit  de  tous  ces 

dans  i«  ké'  désordres  se  montrait  seul^  sans  cratifite^  au  mmeû 
dé  cette  tille  agitée.  Poursuivant  intrépidement 
ses  Criminelles  manœuvres,  il  eut  même  l'audacë 
de  se  ptésenter  au  sénat  et  d'y  prendre  sa  piac9 
accotttumée.  Les  sénateurs^  saisis  d'horreur  à  son 
aspect,  s'éloignèrent  tous  de  lui;  et  sa  témëtitë 
eicita  l'indignation  ^lu  consul  Cicéron ,  qui  im- 
provisa,  en  le  voyant,  un  discours  dont  l'éloquence 
égala  justement  sa  renommée  à  celle  de  Démos- 
thèné. 
Haringuf      ))  JusôUes  à  quand,  Câlilinà  •  dît- il  avec  féhé-* 

àcaiiiina.;  jj  mencê,  jusques  à  quand  abuserei-vous  dencrtre 
D  patience?  Serons-nous  long-temps  encore  lé 
»  jouet  de  votre  foreur  ?  où  s'arrêtera  votre  au-' 
»  dace  efiFrénée?  Eh  quoi!  cette  garde  qui  veillô 
1^  sur  le  mont  Palatin,  ces  Soldats  qui  parcourent! 
)>  la  ville ,  la  consternation  du  peuple ,  les  pré- 
î)  caillions  prises  pour  défendre  ce  temple  où  s'as- 
»  semble  le  sénat,  l'affluence  des  citoyens  qui 
»  nous  entourent ,  les  regards  des  sénateurs  fixés 
3)  sur  tous,  rien  ne  vous  étonne ,  ne  vous  effraie  y 
»  hé  vous  arrête  !  Ne  comprenez-vous  pas  que  vos 
ii  comjjbts  sont  découterts?  ignorez-tous  encore 
»  que  tous  Vos  pas  sont  éclairés?  que  votre  Confu- 
»  ration  esi,  pour  ainsi  (fire,  enchaînée  ?  Croyez- 
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»  tou»  qu'il  esisce  ici  xtti  sén&trâr  qid  ne  soît  pal 
»  înlbniië  de  ce  qoe  vous  aree  fait  la  tivk  dernière 
»  et  bi  nuit  cpi  l'a  préerédée  ?  dû  iîeti  dé  VM  as-^ 
»  8efii]»}ées  9  des  conjurés  qui  s'y  gont  rendos^  deé 
»  fuiiestes  résokicîons  que  tous  y  ktùz  prâei«  O 
B  temps  !  ô  mœurs  {  le  sénat  contiaU  toutes  ées 
»  m£u3Éiéâ  ^  lé  ioonsol  les  Toit ,  et  CatiUoa  respirt 
»  lincorc  )  Il  re^re  l  que  àm^je  ?  H  paraît  au 
»  sénat ,  il  s'assied  paritii  nous ,  il  est  présent  à 
»  iK»s  déUbératiotisj  son  œil  farotx;be  cfaerche  et 
»  désigne  entre  nous  ses  yictimes  ;  et  nous ,  hommes 
»  <!iéuragecis ,  nous  crojons  remplir  suffisamment 
»  fioa  devoir!^  en  détournant  de  u&ite  seJont  le  po»' 
V  g«ard  de  ce  Icimux  ï 

n»  •  Depttk  long-temps^  Catilina  ^  le  eomnl  aurait 
1^  dâi  veuft  etttoyer  s»  auppKee  !  deptiîs  long-ieitipa 
yi  fal  mort  que  vims.  âites  planer  sttr  nos  têtes  au*» 
»  rait  dû  frapper  la  TÔtre.  D 

Ci«épon  rappelle  criieuite  les  nonibre»ii  eiieàiples 
^ui  auraîMi  p&  f attfonser  à  faire  périr  Catilina.  Il 
kft  proiive  qu'en  Fenvo^nt  au  supplice  il  aurait 
ptttt)âc  à  craindre  qnW  l'accosut  de  lenteur  que  dé 
cruauté;  ft  Mais^  ce  qfie-  ^'aurai»  éùt  faire  depûs 
i>  Idng^  tenip6<;  (ëjouie-^il^  fai  mes  raisons  pour 
»  lé  difiS^rer  encore.  Je  tous  ferai  mourir  quâaid  il 
f^  nVnistèra  plufr  da^i^  Rome  de  eiio^na  asse£  mé^ 
1^  ckans^  asseÂ  pe^rvers^  assez  semblai>le$  à  ?oii6 
^  pecar  nô'  pas  applaiii^  à  voti'é  siâppliee.  Tki^l 
^  <fefit  restera  quelqu'tn»  qt»  ose  ^ùta  déiktiéte  ^ 
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»  vous  yifrtz;  mais  Vous  vivrez  comme  au  jour-. 
»  dlmi ,  entouré  d'une  garde  nombreuse  qui  aùr- 
»  rêlera  foules  vos  entreprises:  partout  je  placerai 
»  autour  de  vous  des  yeux  vigilans  pour  vous  ol>- 
»  server  et  des  oreilles  pour  vous  entendre.  »    . 

Le  consul  développe  aux  yeux  du  conspirateur 
tout  le  plan  de  sa  conspiration ,  et  lui  démontre 
qu'il  connaît  chacun  de  sc^s  projets, qu'il  voit  toutes 
ses  actions  ^  qu'il  lit  dans  toutes  ses  pensées^ 

a  Catilina!  s'écrie-t-il ^  sortez  ën6n  de  Rome! 
»  les  portes  sont  ouvertes ,  partez  !  le  camp  de 
»  Manlius  demande  son  général  !  emmenez  tous 
»  vos  complices ,  purgez  la  ville  de  votre  présence  ; 
»  je  ne  cesserai  de  prendre  Talarmè  que  lorsque 
»  les  murailles  de  Rome  seront  entre  vous  et'moi. 
»  Vous  ne  pouvez  rester  plus  long-temps  parmi 
1»  nous  :  non  ^  je  ne  le  souffrirai  pas  !  je  ne  le  per- 
D  mettrai  pas^  je  n'y  consentirai  jamais.  )i 

Après  avoir  tracé  vivement  le  tableau  de  sa  vie 
infâme  9  et  lui  avoir  prouvé  qu'il  est  l'objet  de  la 
crainte  ^  de  la  haine  et  du  mépris  d^  tous  les  ci- 
toyens vertueux ,  il  suppose  que  Rome  elle-mêm* 
se  lève  tout  à  coup  et  lui  adresse  ces  paroles  ;  • 

(C  Depuis  quelques  années ,  Catilina  ^  il  ne  s'est 
»  commis  aucun  crime  do^t  tu  n'aies  été  l'auteur 
)>  ou^  le  complice^  aucune  infamie  dont  tu  ne  te 
1»  sois  souillé.  On  t'a  vu  impunément  piller  les 
»  alliés,  ravager  l'Afrique,  assassiner  un  grand 
))  nombre  de  citoyens.  Tu  «s  devenu  assez,  puis- 


D  «âtiil  pour  mépriser  les  loia  ^  pour  Lraver  les  tri'- 
'  ))  bonaus:  :  ]'ai  l6ng««ten;ips  gomi  de  ces  excès  sans 
^  les  puait  ;  laais  aufout^dliui  ton  nom  seul  met 
^  tout  en  alarmes;  le  bruit  le  plus  léjger  fait  crain» 
))  are  les  coups  de  Ca^ilina  ;  au  moindre  mouve* 
))  ment  on  croit  voir  briller  ton  poignard }  on  ne 
»  peut  former  contre  moi  aucune  ,entï*eprise  qui 
To  n  entre  dans  la  (^àtne  de  tes  crimes^  Je  ne  puis 
»  te  supporter  davantage  ;  ma  patience  est  à  son 
'  »  terme  ;  retire-toi  denc ,  et  calme  mes  terreurs  ï 
*  r>  Si  dttes  sont  fondées  y  je  ne  veux  pas  être  la  vic- 
»  f  ime  de  ta  perfidie  ;  si  eBes  sont  vaines ,  jè  veux 
»  enfin  cesser  de  te  craindre.  » 
'    Cicéron ,  ayant  ainsi  terrasse  le  conspirateur  par 
'les  foudres  d^une  éloquenoe  dont  nous  ne  don- 
fions  Ici  qu'une  faU^Ie  idée,  prouve  au  sénat  quela 
tnort  de  Catiiina  ne  ferait  qu'éloigner  forage  sans 
le  dissiper  pour  toujours,  qu'on  douterait  peut-éCre 
de  la  conjuration^  quW  crierait  à  la  tyrannie,  mais 
^en  forçant  au  contraire  cet  emasmtp^ib^  à  se 
bannir  lui-'méme  avec  ses  complices  ^  et  À  i^if  e 
«dater,  les  armes  à  la  ^ain,  ses  odieux  pfojels^ 
«m  arrachera  jusqu'à  la  racine  des  maux  qui  mena- 
cent la  patrie.  Tel  est  le  but  de  la  pérortiisoii  4e 
cette  fanoieuse  liàrangue. 

a  Parlez,  CatSina^  dit  le  consul;  'l>àtJej&^voUs  de 
»  commenoer  uneguerre  imftte;  et  toi,  puissant  Ju^ 
»  pUer,  que  nous  avons  noitux|é  Suttor^p^âfce  que 
D  âouslesm^eiiMrsauspiçescmlQiâiitJlom^étoâia^ 
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»  luatonculte^  tolaugui^te  protecteur  de  cette  viHe 
»  etdeceteiïipire,préserve-nous>jet'en conjure, de, 
y>  la  fureur  de  Ca  tilina  et  de  ses  complices.  Embrasse 
))  la  défense  de  tes  autels,  de  nos  temples,  des  mai- 
»  sons,  des  remparts  de  Rome^de  la  fortune,  de 
»  Texistence  de  touslescitoyens;  extermine  ces  bri- 
y>  gands  de  l'Italie,  ces  ennemis  de  toute  vertu,  ces 
y>  bourreaux  de  leur  patrie,  tous  liés  étroitement 
j>  par  des  sermens  exécrables  et  par  une  associa- 
y>  tion  de  forfaits!  Que>  frappés  de  tes  foudres 
»  pendant  leur  vie,  et  châtiés  par  ta  justice  après 
^)  leur  mort,  ils  sqient  tous  condamnés  à  d'éter- 
))  nels  supplices  !  )> 
ifcISbar  Gatilina,  contraignant  sa  violence,  et  s'abais- 
sant,  contre  sa  coutume,  à  la  prière,  supplia  les 
sénateurs  de  ne  pas  croire  légèrement  à  des  ca- 
lomnies dictées  par  une  haine  personnelle.  U  vanta 
pompeusemept  ses  services,  ceux  de  ses  ancêtres, 
ets'efforçade  prouver  qu'il  était  absurde  de  crain- 
dre un  patricien  intéressé  par  son  rang  et  par  sa 
naissance  à  la  conservation  de  la  république  ,  tan- 
dis que  l'on  confiait  imprudeixunent  le  salut  de 
l'Etat  à  un  homme  nouveau,  et  qaW armait  d'un 
pouvoir  presque  despotique  un  étranger,  un  habi-^ 
tant  d'Arpinum,  qui  ne  possédait  pas  une  maison 
dans  Rome,  et  qui  décidait  insolemment  de  l'hon- 
neur et  de  l'existence  des  plus  nobles  citoyens.  En- 
fin 5  ne  pouvant  plus  contenir  son  courroux ,  il 
éclata  en  menaces  et  en  injures  contre  le  consul; 
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mais  de  toutes  parts  alors  on  rintérroinpît^  et  les 
sénateurs^  sélevant,  l'accablèrent  tous  à  la  fois  des 
mxûsêe  irait re  ^de  parricide.  CâtUina,  transporté 
deftireur^  s'écria  :  ce  Puisqu'on  me  pousseà  bout^  et 
»  puisque  mes  ennemis  m  y  forcent  5  j'éteindrai 
)>  dans  un  incendie  les  feux  qu'on  lance  sur  moi^ 
3>  et  je  vous  entraînerai  tous  dans  ma  f  uine.  » 
A  ces  mots  il  sort  dn  sénat  •  rassemble  les  con-     ^  .^ 

,  pr^parntifii 

jurés ,  les  charge  dé  grossir  les  forces  du  partie  de  ^«•^'^••« 
hâter  la  perte  du  consul  /et  de  tout  préparer  pour 
remplir  Rome  de  flammes  et  de  carnage ,  au  mo*- 
ment  où  il  se  présentera  aux  portes  de  la  ville ,  à 
la  léte  de  son  armée  ;  ce  qu'il  promet  de  faire  sous 
peu  de  jours/ Après  avoir  ainsi  enflammé  leur  cou-      ^n 
rage  et  ramme  leurs  espérances ,   il  part  suivi  de  !•  c«mp  a» 
quelques  amis,  et  se  rend  au  camp  de  Manlius.  Ce- 
ItdTci  répandait  déjà  dans  toute  l'Italie  des  procla- 
mations pour  soulever  le  peuple  contre  la  tyran- 
nie du  sénat,  contre  J'avidité  des  grands,  contre 
Imjustice  des  lois,  etpromettaitaux  pauvres  le  par- 
tage du  domaine  public. 

Gatilina ,  ne  pouvant  perdre  Fbabitude  de  trom- 
per, au  moment  même  ou  il  commençait  la  guerre 
civile,  écrivit  à  Gatulus  et  a  d'autres  sénateurs 
pour  se  disculper ,  et  les  assura  qu'il  ne  sortait  de 
Rome  que  dans  le  dessein  de  se  soustraire  à  l'in- 
juste persfécution  de  ses  ennemis.  En  arrivant  au 
eamp ,  il  prit  audacieusement  les  faisceaux  >  tontes 
les  marques  de  la  dignité  consulaire  ^  et  fit  porter 
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devant  liai  l'âiglé  d'argent  <{aî  «mdt  autrefois  terfl 

d'enseigne  à  Marius. 

La  crainle  qtiWpiraiem  son  nom  et  son  etuvi^éé 
profégedit  l«lliçment  ses  com^iees  que ,  «aâlgré 
toutes  lc«  rëcompenseis  promig^  èitit  déitoiicâa- 
tettrs ,  ttiïcttn  citoyen  n^&6à  Aè^Bet  éontre  -eux  > 
et  qu-Jruciih  ^onfUfré  lie  déséfrta  éa  catufé.  Le  péril 
devenait  imfmineint;  lessokktSylesesdavesyk^pro* 
let^ires  et  presque  tons  les  'artisans  de  montraiéiit 
îaroraMett  à  <la  conjisiratîon.  Le%l«Aus  {>^ôfitait  àê 
sadiargede  préteur  pour  grossir  jouraéH^iieni 
Saconipi.  son  parti.  Désirant  augmenter  ses  forces  paf  le  se- 

cation  avec  *  ^ 

Uê  AUo-  cours  de  quelques  peuples  étrangers,  il  chargea 
Umbranus  de  faire  entrer  dàtts  la  Côiispiratîôri  les 
.  députés  des  AUobroges  qui  se  trouvaient  alors  à 
Rome.  C^  ambassadeurs ,  mécontens  dVn  lourd 
tribut  qui  endettait  et  ruinait  leur  pays,  se  plai- 
jgnaient  hautement  alors  des  rigueurs  et  de  la  du- 
reté  du  sénat.  Umbranus  avait  servi  dans  les  Gau- 
les ,  ei^  connaissait  les  principaux  personnages  de 
ce  pays.  Profitant  adroitement  de  la  circonstance,  \ 
il  plaignit  le  sort  des  AUobroges ,  et  leur  fit.  entre-*  | 
voir  Tespérançede  libérer  leur  fépvtl^lique.  Ac^  | 
cui^li  favorablepneni  par  eux ,  et  croyant  ftom^^ 
les  décider  à  obtenir  par  les  armes  une  justice  ^V>n 
refosaît  à  leurs  rédiamations,  il  les  conckiisit  chf» 
Décimiis  Brutus,  et  leur  développa  en  présence 
de  Gabiûins  tout  le  plan  de  la  conju^ioui  H  leur 


]li(»IIAlMB.  lS3 

iisid  (fà  contenait  les  -miùk  de  tous  le«  <x>nfurés. 

Le»  dt^pUtl^s ,'  tentés  |ar  l'occasion  et  frappes  de 
h  fdree  dit'  parti  qui  ^'cffi^àit  à  jeux  po^i^  ^uteûir 
les  mtéréts  de  leur  patiîe^  s'engagèrent  à  entrer 
ims  h  eonspiralion  ;  rma ,  après  avoir  ipûtté  les 
QM)j«irés^  ils  réflëehirentauK  dangers  cpiî  )es  men»- 
ak  si  cette  conjuratiot  écliouait.    Ils  flottaient  Lenrtnhi. 

•     •  X  •     .  1»         r.  1  i  /    *«n   «Ter* 

ainsi  entre  td  eramte  et  1  espérance  y  lorsque  le  ge-  catiiiu. 
BÎe  de  Rome^  comme  le  dit  Salluste  >  paraissant 
tout  à  coup  les  in^irer ,  leur  fit  prendre  la  résolu- 
Ambl  de  tout  déeetivrir  au  sénateur  Quintus  Fabius 
Saugà ,  protecteur  de  leur  répubiic^ue  j  car,  dans 
ee  temps  y  clmqîie  peuple  a^t  alors  dans  ^m^ 
50n pr eteetenr ,  comme  chaque  client  son  patron. 

Féius  Saiiga  informa  prompiement  Cicéron  de 
tout  Ce  qu'on  Pliait  de  lui  décourrir.  Le  copsul 
«attacha  les  députés  par  des  promesses  ,les  tran-^» 
^ilRsa  sur  les  intérêts  de  leur  patrie ,  et  leur  en^ 
[oignit  de  feindre  un  zèle  ardent  pour  les  conjurés^ 
afin  fétre  mieùï  informés  de  leurs  projets  et  des 
leurs  démarches* 

Oa  sut 'bientôt  après  par  eux  que  les  agens  de 
Cat3ina  excïtanent  de  grands  mouvemens  dans 
^Aptdîe,  dans  le  Pîccnumet  dansles^Gaules^  que 
1  armée  rebelle  s'approcherait  incessamment];  qu6 
ï^^ïrttïlus,  au  moment  convenu ,  ferait  couto- 
Çt«t  lé  peuple  par  le  tribun  Bestia ,  et  citerait  lé 
^oustft  en  jugement  ;  que  Statilius  et  Gabiniiu 
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mettraient  le  féu  à  douze  prsacipaux  quartiers  delà 
yille  2  et  qu'à  la  faveur  du  tumulte  Céth^us  atta- 
querait et  tuerait  Cicëron^  tandis  que  j^u^eurs 
de  ses  complices  poignarderaient  les  autres  pro-^ 
scrits. 
Arresuuon     G>nformément  aux  instructions  du  consul^  les 

diro  chefs  <l<^    A  11    1         '  1  11  • 

la  conjura.  Alloorogcs  demandèrent  une  entrevue,  aux  conju- 
rés; elle  eut  lieu  chez  Sempronia.  Les  ambas- 
sadeurs pressèrent  Lentulus ,  Céthégus  ,  Stati- 
liiis  et  Cassius  de  ratifier  ]es  promesses  qulls  leur 
avaient  faites^  par  un  engagement  ëcrit^  revêtu 
de  leurs  signatures  et  de  leur  sceau  ^  et  qui  pût 
inspirer  tme  juste  confiance  à  leur  république.  Les 
chefs  des  conjurés  y  consentireat  et  signèrent  le 
traité*  Lentulus  chargea  un  de  ses  complices^  Vol* 
turtius  de  Grotone^  d'accompagner  les  députés 
jusqu'au  camp«  Il  lui  remit  pour  Cgtilina  une  lettre 
ainsi  conçue  ;  a  Celui  que  je  t'envoie  le  fera  con- 
y>  naître  qui  je  suis  :  conduis-toi  en  homme  de 
»  courage  ;  songe  à  ce  que  les  circonstances  exi- 
5)  gentde  nous;  cherche  des  secours  partout^ ne 
»  néglige  pas  même  ceux  de  la  populace.  » 

Volturtius  fut  de  plus  verbalement  chargé  de 
lui  dire  qu'il  avait  tort  de  s'opposer  à  l'armement 
des  esclaves^  et  qu'il  devait  surtout  accélérer  la 
marche  de  ses  troupes. 

La  nuit  fixée  pour  le  départ  de  députés  ^  Valé- 
rius  Flaccus  et  Caïus  Pomptijous^  placés  en  embus* 
cade  par  Ciçérpn  sur  le  pont  Milvius ,  arrêtent  {et 
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ambassadeurs ,  qui  né  leur  opposent  aucune  résis* 
lance  ^  et  leur  abandoniœnt  Yolturtius  avec  les 
dépêches  qu'il  portait 

Le  consul  9  mnni  de  toutes  les  preuves  du  crime^ 
arrête  lui-même^  à  la  tête  de  ses  gardes  ^  Lentulus 
avec  les  autres  chefs  ces  conjurés  ^  et  les  conduit 
au  temple  de  la  Concorde  5  où  il  avait  convoqué 
le  sénat*  On  interrogei  Jés  accusés;  Yolturtius , 
renonçant  bientôt  à  un^  dénégation  inutile ,  sur  la 
promesse  qu'on  lui  fit  de  lui  accorder  sa  grâce, 
avoua  tout.  Les  Gaulois  a^nfirmèrentsa déposition; 
Lentulus  cherchait  vaintmentà  se  défendre;  on 
lui  opposa  ses  lettres  >  sa  signature ,  et  plusieurs 
témoins  attestèrent  <|u\{  avait  souvent  cité  un  ora- 
cle des  Sibylles  qui  prometlait  la  souveraineté  de 
Rome  à  trois  Cornéliens,  ajoutant  que  Cinna  et 
Sylla  y  étaient  déjà  parvenus,  et  que  lui-même  il 
achèverait  d'accomplir  celte  prédiction.  Tous  les 
conjurés  complétèrent    la  conviction  en  recon- 
naisslant  leur  sceau;  on  destitua  Lentulus  de  la 
prëture^eton  le  plaça,  ainsi  que  ses  complices, 
sous  la  garde  de  diflférens  sénateurs  chargés  d'en 
répondre. . 

,  L'inconstfinte  multitude ,  qui  peu  de  jours  au* 
paravant  traitait  la  ccmjuration  de  chimère,  plai- 
gnait le  sort  des  cons{nrateurs  ,  et  accusait  Gcéron 
de  tyrannie ,  passa  subitement  de  la  bienveillance 
k  plus  prononcée  pour  Catilina  à  la  haine  la  plus 
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TÎobDte^oaiMre  lut ,  et  fii  neisé&tir  1» viBe  àks  So^^^- 

qu'elle  prodigiiaH  an  oonanï. 

Un  citoyen ,  nomme  TarçjisniSji  arrêté  pf  6$  dFti- 
c^mp  de  CatUicMi  y  dbmni  dk  Àofnvemi::^  détads  sur 
se»  projiefs.f  mma  ^  ooehnie  2  prétendit  avoir  été 
enyéyé  à  ce  nsbeUe  par  Graéu»^  tés  ami»  de  dehii- 
ci  ^ecMaièpçnc  le  déhonciatèir  de  fsÉus:.'  tâudlgnnge  ^ 
et  obèrent  par  leur  crédit  spi^cnt  k  jjetât  dam  une 
pfison.  CËacuDi  >  dasis  les  in^meiis  de  tfèùUes  ^  vcfuc. 
profiter  de  l'inquiétude  pbbiîque  pour  perdra  se&. 
^pémi^.  Cattdu^  «I  Pisosb  répandirent  des  sonpr- 
çons  sur  la  conduite,  de  Cesàr^  Ifpp^a^o^  gébérale 
le  croyait  fayorablo  à  Canlina  :  ils-  firent  même  des' 
démarches  pour  engager  les  AUobroges  à  les  ap- 
puyer dans  leur  aecusajtion,  Plusieurs  chevaliers 
romains^  animés  par  leurs  discours,  ihenacèrenl- 
César  de  leurs  glaives  à  la  sorlie  du  sénat  ;  Cicéron 
les  contint ,  et  ïe  sauva  de  leui^  ressentiment. 

Cependant  les  nombreux  cliens  des  accuçés  tra- 
vaillaient activement  à  corrompre  la  populace  ;  ils 
éh  soulevèrent  une  partie ,  qui  s'efforça  de  mettre 
znr  fe^  conspirateurs  ^n  liberté.  Le  consul  vigflânt  de-* 
jugcmon  1^^^  feûrs  complots,  multiplid  lës^ gardes,  con- 
voqua de  nouveau  le  sénat ,  et  le  pressa  -nveriiènt 
dé  déKSi^et  siàtisj  pét^drë  de  teiii^à^  sur  lé  sort  des 
priskmmers  y  qui  tous  étaient  d^à  eonrVàihi3tid  é^ 
crinse  d'Etat  par  li»u*s  propres  aveux. 

Le  ]»alut  '  de  la!  patrie  exilait  lenr  chétîznenl  ^ 
aKds,danâ  nr^  i^épubliqtie  où  rarisi^efatt^  don-i 


1 

I 


setsmt  tanjt'4e  pouvoir  »  Cioéron't^exl^osan  à  de 
grax&ds  péFik  6t  à  de  loags  r€0seiitkiiaii9  en  pro¥0«^ 
^ai9it  la  perlç  del  t£»it4e  patriciens  {'UÎfiMmpar 
leujca /dîeBs ^  leurs  finnîlo^  et  kurt  dignités.  Une 
Kigaor^iit  {)a«s^;  mm  ilfniikcmta  <)ùë  son  dèToir  ^  et 
sactiiîa  dQQ  ù^fé^  à  eeiùi^  de  Reme. 

Le  ^éjaat  a^toiaUe  ^  tSikorà»  ^  eomul  désigné  y 
opina  le  premi^ ,  el  ditque ,  pour  expier  les  cri-* 
mesdiss'coajiirés^ilfaUai)  les  condainfier  k  la  tnert. 
Tibère  JSércHi  |i^  d  avis  qu'en  devait  prendre  de 
plus  amples  injbriâations.:  plusieurs  sénateurs  se 
rangeaient  à  lopijiian  de  âUanus^  lorsque  César  se .,  "'ç *jî" 
leva  pour  la  combattre  :.  fc  Pères  conscrits^  dit-*il,  ^^*  ^  •*" 
))  tons  ceux  qui  veulent  juger  une  cause  impor- 
y>  tante  et  douteuse  ddiventse  défendre  avec  soin 
*  de  toute  haine ^  de  toute  affection^  de  toute  co- 
))  1ère,  de  toute  pitié.  L'esprit,  troublé  par  de  pa- 
))  reils  sentimens ,  est  incapable  de  distinguer  la 
»  vérité  ;  on  ne  peut  écouter  à  la  fois  l'iniérêt  et 
))  la  justice,  et  Tame  qui  se  laisse  pénétrer  par  une 
^>  passion  est  bientôt  dominée  par  elle.  Je  pourrais 
>>  sàfts  peine  Votrs  fâppele^  une  foule  de  décisions 
yi  TÎ^ justes",  prises  psrr  des  rois  ou  par  des  peuples 
»  ^  Sacrifièrent  l'intérêt  général  et  le  bien  pu-» 

*  ÈfiC  à  là  feM^ut»  oti  an  ressehtiment.  Mans  f  aime 
^  miem  ^tèr  les  tp-aitu  dt»  jorstice  et  de  Sagesse  dé 

*  de  àos  ancêtres ,  qni  ontfotifôutis  su  géhéreuse- 
s>  ment  inaîtrîaer  toutes  ees  fmbfe^ses* 

.  y>  Tandis  (|ue  tH>us  combattioDS  le  roi  Persée^ 
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1^  la  ville  de  Rhodes ,  cél^re  par  son  opulence  ,' 
)>  et  qui  devait  sa  grandeur  aux  bienfaits  du  peu—' 
»  pie  romain,  nous  manqua  de  foi,  rompit  les 
y>  traites ,  et  porta  ses  aime»  contre  nous.  La  guerre 
ï)  achevée,  on  déUbëra  sur  le  sort  dès  Rhodiens  ; 
»  nos  ancêtres  les  renvoyèrent  impunis ,  afin  qu'on 
y>  ne  crût  pas  que  Rome  ae  cherchait  à  se  veuger 
»  d'une  injure  que  pour  ^'enrichir. 

y>  Dans  le  temps  des  guerres  puniques,  les  Car- 
)>  thaginois ,  violant  des  brèves  conclues ,  conami- 
»  renl  contre  nous  plusieurs  crimes  atroces.  Rome 
»  les  combattit  sans  les  imiter ,  et  se  contenta  de 
»  les  vaincre  sans  user  de  représailles. 

)>  Nos  aïeux  consultaient  plutôt  leurs  devoirs 
))  que  leurs  droits  ;  vous  devez  éviter  de  même , 
»  pères  conscrits ,  de  vous  laisser  emporter  .par 
»  les  crimes  de  Lentulus  et  de  ses  complices,  au- 
y>  delà  des  bornes  que  vous  prescrit  votre  dignité. 
»  Ecoutez  moins  votre  colère  f^occupez- vous  plus 
»  de  votre  renommée. 

»  S'il  n'était  question  que  de  trouver  une  peine 
»  proportionnée  à  la  grandeur  du  délit,  j'approu- 
»  verais  Tinudyation  que  vous  propose  Silanus  j 
»  mais  ,  quoique  l'atrocité  de  ce  forfait  surpasse 
^  tout  ce  que  l'imagmalion  pouvait  craindre  et 
»  concevoir ,  je  pense  que  l'horreur  qu'il  nous 
))  inspire  ne  doit  pas  nous  faire  sortir  des  règles 
y>  que  nous  notis  sommes  tracées ,  et  que  nous  ne 
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^  pouvons  lui  appliquer  que  les  peines  établies  par 
»  nos  lois. 

»  Les  orateurs  qii  m'ont  précédé  ont  employé 
»  leur  magnifique  éloquence  à  nous  effrayer  sur  k 
»  situation  de  la  république*  Ils  ont  fait  un  tableau 
»  pathétique  des  horeurs  de  la  guerre  civile  et  du 
»  malheur  des  vaincis*  Us  nous  ont  rappelé  la 
y>  cruauté  des  proscripteurs^  les  violences  du  sol- 
»  dat ,  les  vierges  outrées  y  les  enfans  arrachés 
)>  des  bras  de  leurs  pârens  y  les  mères  de  famille 
))  exposées  à  la  licence  des  vainqueurs  ;.les  mai- 
»  sons  démolies ,  les  temples  profanés  ;  Rome  en 
D  deuil ^  inondée  de  ssng  et  consumée  paries 
y>  flânâmes.  Mais^  par  les  dieux  immortels^  où 
D  tendent  ces  discours?  leur  objet  est-il  de  nous 
D  j&u'e  détester  là  conjuration?  Celui  qui^ serait 
))  assez  insensible  pour  n'éire  point  ému  par  un 
»  crime  si  atroce  y  croyez- vous  que  vos  harangues 
))  enflaipmeraient  son  indignation  et  son  courage? 
»  Rassurez- vous  ;  personne  ne  peut  être  indiffé- 
»  rent  à  dès  injures  personnelles  et  au  péril  qui 
D  menace  son  existence.  Ce  que  vous  devez  plutôt 
D  craândre ,  c'est  que  de  pareils  forfaits  ne  nous 
B  irritent  plus  que  la  justice  et  la  raison  ne  le 
3>  permettent. 

))  Nous  ne  pouvons  pas>  pères  conscrits  y  nous 
D  abandonner  à  notre  ressentiment  comme  des 
))  particuUers  :  peu  importe  qu'un  citoyen  obscur 
m  se  laisse  égarer  par  son  courroux;  sa  renommée 
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w  pe  s'iiènd  pas  plus  loin  ^6  su  fertone  ;  max» 
»  les  hommes  quW  rang  élevé  et  qu'uii  grandi 
^  pkmToît'  mettezn  en  lunnéne  doivent  penser  qxxe 
»  tous'  les  mortels  jugent  tenrs  aetioDs.  Plus  ils 
D  sont  puissans,  plus  zls  sont  oBfigés  à  se  eonteôdr. 
n  Gomme  hommes  publies,  il  ae  hm  est  peUnis 
1»  ni  d'aimefr  m  de  haîr ,  mcore  «loiiis  des'enoê" 
))  porter.  Ce  €p!on  app^èrait  cbe2»  les  autres  co- 
TD  lère> :;prezid  podr  eni  le  nom  e^  les  oocileûrs  dé 
ji  la  druauté.  .  . 

»  Quant  à  locâ ,  pères  conscrits,  }e  oroîs  qu'il 
B  n'est}  pas  de  snppHcea  {Uine  soient  trop  iégefê 
n  ptmr  dèshonomes  aussi  coupables  :  niais  tjètië  es^ 
n  ropômon  publique ,  eKe  ne  se  souvient  que  de  là 
9  fin  des  choses  ;  elle  oublie  les  forfsÂfis  des  eri^ 
n  minels,  et  ne  con^Jamne  qde  leur  châtitnent 
n  pourrpeù  qu'il  ait  été  trop  sévère. 

))  Je  suis  convakicu  que  Décinxos  SUanus,  aussi 
H)  vertueux  qu'intrépide  ,  ix'a  comulté  quQ  son  zèle 
»  pàfm  h  république  >  et  que^i  dans  une  si  grande 
il  cirbonstance,  il  ne  s'est  laissé  aveugler  ni  par  la 
))  faveur .  ni  parla  haine  :  je  connais  ses  mœurs  y 
»  ses  actions:,  sa  inodesiie ,  jon  courage;  aussi  \e 
i»  n'accusé  pdinison  opinion  jde  ccoauté  t  ^  qui 
»  pourrait  en  effet  paraître  cruel,  lursquil  s'agic 
m  de  teJs  faoaunes  ?  mais,  je  combals  son  opinion, 
D  parce  qu'elic  nie  paiwtt  contraire  à  nos  lois  etÀ 
»  nosusages^.;  =       ■;>  '^z- 

m  <^ui  ipent  donc  porter  k,  consul  •désigna 


m  nouB  proposer  cetie|graiide  iniMV6tiimi,?  Oe  n est 
1»  6ÛPemei¥t  pas  là  ora^te ,  il  en  est  incapable;  et 
]»  d'ailleurs  l';fflu8lre  consul  qui  nous  pré^de  nous 
"h  a  mis,  par  «a  yigilaice^  par  ses  conseils  et  par 
)>  ses  artnes,  à  l'abri  détout  daliger.  Serait-cepour' 
»  trouver  une  peine-  atissi  forte  ^ae  ïe  dâit?  Je 
D  ^^rois  qu'^à  oet  égard  il  se  trompe;  car,  dans  les 
y>  graiîds  c})ag¥*ins  et  clins  Feitréoie  misère,  la 
%  mon  est  |dutôt  un  ip«pos  qu^on  supplice;  €lle 
t>  tenmne  toutes  les  soufrances  :  au-delà  du  tom- 
)!>'  beau  il  n'existe  plu^  nipeines  ni  plaisirs. 

))  M^s ,  par  les  dieux  immortels ,  pourquoi  faire 
)»  jôiïir  de  ce  repos  de  tels  cotipables  ?  Pourquoi , 
)>  iSâanus,  n'a vez-vdus  pas  iu  moins  proposé  qu'a- 
ïs vant  de  les  tuer  <m  les  frappât  de  verges  ?  La  Id 
)>  Porcia,  dites-vous,  défend  qu'on  inflige  ce  châ^ 
))  tirâent  à  un  Romain;  mais  d'autres  lois,  .aussi 
»  inv^daMes ,  défendent  qa^on  oie  la  vie  aux  ci- 
^  lôye«iô.  Gomment   craignez-voiis  d'enfr^ndre 
)>  tiDe'loi  moins  gtave  lorsque  vous  en  violez  une 
»  bùtrlB  plus  importante?  Et  qui  osera,  me  dira- 
i  tHWi ,  blâmer  un  décret  rendu  contre  des  parri- 
>)  cides?  Qiii?  le  temps,  la  postérité.  Tous  les 
»  honfimeS  sont  goiavernés  comme  nous  par  les 
î>  circonstances,  par  les  vicissitudes  de  l'opiriion> 
fe  par  les  caprices  de  la  fortune.  QueHe  que  soit 
5)  véttfe  décision',  les  accusés  ne  inecevroat  $i^ns 
»  doUi;e  que  ce  qu'ils  ont  mérité;  mats>  vous  , 
»  .pèrfeà  oonscrils,  conadér^z  les  conséquences  df> 
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»  Tarrêt  que  vous  allez  rendre.  Le»  exemples  le» 
»  plus  funestes  doivent  quelquefois  leur  naissance 
»  à  de  bons  principes.  Mais,  lorsque  rautorîlc 
»  passe  ensuite  entre  les  nains  d'hommes  moins 
»  vertueux,  on  s'autorise  db  ces  exemples  pour  en 
»  fkire  le  plus  indigue  usaçe. 

»  Les  Lacédémonicns,  vainqueurs  des  Athé-^ 
»  niens ,  chargèrent  treite  hommes  de  les  gou— 
»  verner  :  ces  magistrats  commencèrent  par  tuer 
»  les  factieux  les  plus  coupables  :  le  peuple  entier 
»  applaudit  à  leur  supplice  ;  mais  bientôt  la  ri-* 
»  guéur  du  gouvernement  devint  despotique^  ar- 
y>  bitraire,  cruelle;  i?  immola  dans  sa  furie  la 
»  vertu  comme  le  cmne  ;  et  cette  grande  cité  , 
)>  réduite  en  servitude ,  expia  sévèrement  sa  joie 
»  insensée. 

))  De  nos  jours,  lorsque  Sylla  vainqueur  or- 
^)  donna  la  mort  de  Damasippe  et  de  quelques  au* 
»  très  scélérats  souillés  d'un  grand  nombre  de 
»  forfaits,  quel  est  celui  d'entre  les  citoyens  qui 
D  ne  loua  pas  sa  sévérité?  L'approbation  fut  uni- 
))  verselle ,  et  cependant  leur  mort  devint  le  signal 
D  des  plus  horribles  proscriptions  et  du  plus  af- 
)>  freux  carnage.  On  vit  bientôt  les  hommes  am-^ 
))  bitîeux  ou  cupides  inscrire  sur  la  liste  fatale 
))  tous  les  citoyens  dont  ils  enviaient  les  palais,  les 
»  jardins ,  la  richesse.  La  plupart  de  ceux  qui  s'é- 
»  taient  réjouis  de  l'exécution  arbitraire  de  Da- 
p  masippe   sévirent  tràinéft*  eux-mêmes  ausup-* 
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ii  plice^  et  le  massacre  ne  cessa  que  lorsque  Sylla 
y^  eut  rassasié  d'or  ses  livides  partisans. 

)>  Je  ne  crains  poiit  de  semblables  malheurs 
))  aujourd'hui,  et  sousle  consulat  de  M.  Tullius. 
))  Mais  notre  grande  ci^  renferme  tant  d'hommes 
»  d'esprit  et  de  carâctè(es  diflférens  !  n'est-il  pas 
))  possible  que,  dans  m  autre  temps,  un  autre 
»  consul,  revêtu  du  mène  pouvoir  et  mattre  de 
y^  l'armée,  ne  se  laisse  égxer  par  de  funestes  pas* 
)>  sions;  et  lorsque  ce  conul ,  autorisé  par  le  .dé- 
»  cret  qu'on  vous  propose  le  rendre ,  aura  tiré  le 
»  glaive,  qui  se  chargera  darréter  son  bras?  qui 
»  pourra  modérer  ses  coups? 

»  Nos  ancêtres,  pères  ccnscrits,   montrèrent 
i>  toujours  autant  de  prudente  que  d'audace.  Un 
»  fol  orgueil  ne  les  empêchait  ^as  d'imiter  ce  qu'ils 
»  trouvaient  de  bon  et  d'utile  dans  les  lois  et  dans 
))  les  coutumes  étrangères.  C'est  ainsi  que ,  plus 
»  disposés  à  rém.ulation  qu'à  la  jalousie,  ils  pri~ 
))  rent  l'armement  des  Samnites,  les  formes  et  les 
>)  ^gnes  de  la  magistrature  des  Toscans  ;  ils  adop- 
)>  tèrent  même  l'usage  des  Grecs,  qui  punissaient 
))  les  coupables,  par  les  verges  ou  par  la  mort  : 
))  mais  lorsque  la  république  perdit  la  pureté  de 
)>  ses  mœurs  ep  même  temps  qu  elle  s'élevait  à  un 
))  plus  haut  degré  de  puissance  et  de  fortune, 
))  lorsque  Tesprit  de  pai*ti  et  la  chaleur  des  factions 
»  mirent  souvent  en^  péril  Finnocence  comme  le 
))  cjrime,  alors  nos ^ages  aïeux  publièrent  la  loi 
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y^  Porcia  et  piusieurs  et&ims  senj^kiables,  ifak^  pre** 
»  venant  tGaie  erreur^  penneUaient  aiix  ck^^ens 
»  Goxuiamfiés  d'eviler  la  taorf.  par  1  exil. 

)^  La  sagesse  qm  cjclara  nos  aïeux  ^eut  ^otis 
B  servir  enoore  de  gnidf ,  «t  doit  nous  «mpêch^r 
))  d'adopter  rianovatioi  qaon  nous  propose.  Ke 
»  nous  flatioQs  pas  d^êw  plus  «âges  4|ue  nos  pères; 
^  diyjec  de  faibles  moy^is  ils  osit  fondé  un  grand 
»  eB3^r>e;  et  nous^  à  jeine  âsrrons-nous  oonservor 
»  rëdiâoe  éltré  par  Ifur  génâi^. 

))  QueUe  est  donc  ^a  consé^LieinGe  de  tomtes  mes 
-»  observations?  Senit^ce  de  mtettre  en  Jibeiaé  les 
)>  conspirateurs^  afk  qu'ils  puissent  se  fêter  daBs 
»  ]  armée  de  Catiina  !  Je  ?ui»  loin  ^'cKwvxic  un 
»  pareil  avis  :  je  psnse  qu'il  faut  confisquer  leurs 
.^  biens  ^  et  qu'on  doit  les  r^eoîr  prisonniers  d^ns 
»  quelques  villes  fortes  d^ttalie.  Je  demande  de 
y)  plus  qu'aucun  dio^e^  ne  puisse  janoais  p^iler 
))  en  leur  faveur  dans  les  assemblées  .du  sénat  et 
>/  du  peuple^  et  que  celui  qui  conurèviendrait  a 
)^  cette  défense  soit  déclaré  ennemi  de  la  répu- 
))  blique.  » 

fîtfpiîqne  Lorsque  César  sç  fut  assis  ^  les  autres  sénateurs 
pa'^lèrent^  les  uns  pour  appuyer  soa  opinion,  les 
'utres  pour  soutenir  odie  de  Silanus  :  l'assemblée 
érùt  indécise;  les  parcdes  énergiques. de!  CfttoaiJa 
tirèrent  d'incertitude.  Il  prouva  que,  d^ns  luoe 
afiaire  d'une  nature  difïerente,  ou. pouvait  déli- 
Kérer  avec  maturité  .et  attendre  la  .conspixunatioa 


Catua. 
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ëtt  crime  pour  le  punir;  ttiaîs  que   dto»  ctUe 
drcomtstiK^  ^  pôuf  peu  ïjue  fou  retardSt  la  dëci-- 
rion  du  son  des  conjurés ,  la  fureur ,  et  pem-étre 
le  tiiomphe  de  leurs  c^omplaces ,  ne  permettrâiiem 
jplûs  dWoir  rewttr*  à  la  justice,  et  que,  dans  un 
ttiôffieitt  où  il  s'agissait  de  savoir  non  si  la  répu-^ 
Mque  serait  phis  ou  moins  puissante  >  mais  si  elle 
fîisierâit  encore ,  il  était  bien  étrange  d'ettteudre 
invoquer  la  dératence ,  et  proposer  le  Sacrifice  de 
tous  les  gens  de  bien  au  salut  de  quel<{ues  scélé^ 
rais,  a  Gé^r,  dit-il,  ne  crokpàs  à  une  autre  vie; 
»  c^est  pour  ne  paà  abréget  leur  supplice  queâa 
"Sf  sévMté  leur  refuse  la  mort  :  il  veut  qU^On  éloigne 
»  ces  factieux  de  Rome,  dans  la  crainte  sans  doute 
»  que  leurs  complices  ne  trouvent  moyen  de  les 
»  enlever.  Il  demande  qu'on  les  enferme  dans 
))  d^aûtres  vifles  ;  mais  n^eiistc-il  donc  pas  des 
»  mécbàns  autre  pairt  que  dans  Rome  ?  J'avoue , 
^  pères  conscrits,  que  nous  devons  trembler  vous 
^  et  rtioï  >  soit  que  César  redoute  tant  les  conjttf é5, 
ï)  soiï  qu*it  se  trouve  seul  à  ne  pas  les  craindre, 
i)  Songez-y  bien>  sénateurs!  ce  que  vous  allez 
^  proTioncer  sur  la  destinée  de  Lentuliis  décidera 
1^>  du  sort  de  Gatilina  :  tout  dépend  ici  de  votre 
>>  vigueur  ou  de  votre  faiblesse  !  Eh  quoi  l  Man- 
»  lius  immola  son  propre  fils  parce  qu'il  aVaît  en- 
»  freint  les  règles  de  la  discipliue,  et  vous  épar- 
ï>  gneriez  des  hommes  qui  n'ont  rien  rfespectë  ! 
6  S  le  salut  de  votre  patrie  vous  touché  si  peu , 
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))  que  le  vôtre  au  moim  vous  réveille  !  mes  maiiî^ 

))  et  mon  cœur  ont  toujours  été  purs  :  je  voust  ai 

>  souventreproché  votre  avarice,  vos  concussions; 

))  j^ai  souvent  tonné  contre  votre  luxe  indécent  , 

»  contre  l'énormité  de  vos  richesses  :  eh  hien  ! 

j)  c'est  aujourd'hui  pour  la  conservation  .de  ces 

y)  mêmes  richesses  que  je  vous  conjure  de  vous 

»  armer;  ce  nest  plus  la  fortune  publique  seule- 

.»  ment ,  c'est  la  votre  que  vous  devez  dérober  à 

»  l'avidité  des  conspirateurs?  Espérez-vous  sauver 

»  vos  richesses  du  pillage ,  vos  palais  de  l'incendie, 

»  vos  jours  du  carnage  ?  Catilina  furieux  s'avance 

».  avec  son  armée  :  son  glaive  nous  menace,  ses 

))  partisans  sont  dans  nos  murs  ,  ses  complices  au 

.y>  milieu  de  nous.  Us  épient  nos  d^arches,  ils 

»  examinent  notre  maintien ,  ils  entendjent  nos  dé- 

»  libérations.  N'hésitons  plus ,  sénateurs  ;   fràp- 

»  pons.  Mon  avis  est  que  les  conjurés  sont  con- 

»  vaincus  par  leurs  aveux  d  avoir  projeté  la  ruine 

»  de  la  république,  et  que  nous  devonsr,  suivant 

»  l'usage  de  nos  aïeux,  faire  subir  à  ces  scélérate 

y>  le  dernier  supplice,  » 

Tout  le  sénat  applaudit  à  la  fermeté  de  Caton. 

Cicéron,   résumant  les  opinions,   répondit  avec 

ménagement  à  celle  de  César,  et  fit  sentir  avec 

Décret    force  ,1a  nécessité  de  la  rigueur.  On  alla  aux  voix , 

liamnlTiior  ct  Ic  décrct  qui  condamnait  les  coupables  à  la  mort 

to5uré.f**  fut  rendu  conformément  à  l'avis  de  Caton. 

Le   consul,  qui  avait  tranquillisé  le  sénat ^v 
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l  exécution  de  ses  voloBlés^  plaça  partout  des 
coips-de-garde  j  bravant  les  munnures  dWe  mul- 
titude égarée ,  que  les  factieux  s'eftbrçaient  de  sou- 
lever, il  mena  lui-même  Lentulus  et  ses  compli- 
ces dans  une  prison,  les  fit  étrangler  en  sa  pré- 
sence,  et  dit  en  sortant  au  peuple  agité  :  a  Us 
»  ont  vécu.  » 

Catilina  n'avait  pu  rassembler  encore  qu'une    Baïauie 
partie  de  ses  forces  ;  il  attendait  le  succès  des  con-  fûJret^Péi 
jurés  dans  Rome  pour  compléter  son  armée.  La 
nouvelle  de  letir  supplice  détruisit  son  espoir ,  et 
la  désertion  lui  enleva  beaucoup  de  soldats.  Dans 
cette  circonstance  critique^  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  sur  les  montagnes  par  Je  territoire  de  Pls- 
toie^  avec  l'intention  de  chercher  un  asile  dans  les 
Gaules;  mais  sa  marche  fut  coupée  par  Métellus 
Celer,  qui  se  porta  rapidement  au  pied  des  Alpes. 
D'un  autre  côté  Antoine  s'avançait  k  grandes  jour-^ 
nées   contre  lui  ;  CatiUna ,  ne  voyant  pl^s  aucun 
moyen  de  retraite,  se  décida  à  tenter  le  sort  des 
armes.   Haranguant  ses  soldats  avec  énergie ,  il 
leur  fit  sentir  l'impérieuse  nécessité  de  vaincre  ou 
de  mourir,  et  descendit  de  cheval  pour  combat- 
tre à  pied  avec  eux . 

Le  eonsul  Antoine ,  se .  trouvant  alors  retenu 
par  une  maladie  feinte  ou  réelle,  Pétréius,  son 
lieutenant,  prit  le  command^mant  des  troupes. 
Les  deux  armées  se  joignent  et  se  chargent  avec 
impétuosité.    G^tiHna,  au  premier  rang  de  sé& 
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guerriers  ^  déploie  l'habileté  d'un  général  et  la  va-- 
leur  d'un  soldai.  Il  appuie  ceux  qui  avancent , 
rallie  ceux  (jui  plient,  porte  devant  lui  la  mort  et 
l'effroi  ;  et ,  malgré  la  supériorité  du  nombre ,  par 
son  opiniâtre  résistance  il  rend  long-temps  la  for- 
tune incertaine  :  mais  enfin  Pétréius,  à  la  tête  des 
prétoriens,  enfonce  le  centre  de  l'ennemi,  et, 
l'onvrmit  à  droite  et  à  gauche ,  jette  le  désordre 
Défaite    dans  les  rangs  des  rebelles.  Catilina ,  voyant  la 

catiima.  défaite  de  ses  troupes,  prit  une  résolution  digne 
du  rang  qu'il  avait  occupé  j  il  se  précipita  au  mi- 
lieu des  légions^  et  tomba  percé  de  coups  et  en- 
touré de  victimes»  Après  le  combat,  Fasj^ect  du 
champ  de  bataille  fit  adsnrer  au  vainqueur  l'intré* 
pidité  des  vaincu».  Chacun  des  soldats  de  Catilina , 
blessé  à  la  poitrine ,  s'élit  fait  tuer  dans  le  postis 
que  le  général  hû  avait  assigné.  Nul  d'eux  ne 
rendit  les  armes;  tous  moururent.  Le  triomphe 
de  l'arma  victorieuse  fut  mêlé  de  tristesse  et  de 
deuil;  chacun  retrouvait  parmi  les  morts  le  corps 
cTun  parent  ou  d'iin  ami, 

cicéron  «t      Les  Bomains^  délivrés  d'un  si  grand  péril ,  ren- 

de  lapatrie  diFcnt  aux  oieus  cle  solennelles  actions  de  grâces , 
et  décernèrent  au  consul  le  nom  glorieux  de  père 
de  la  patries  ***^^  ^^^^  ^  flatterie  de  Rome  asser- 
vie prodigua  aux  empereurs ,  et  que  Rome  Kbrè  ne 
dcmna  qu'au  seul  Cicéron . 
Retour  et     Taudis  què  l'activité  du  consul  et  la  fermeté  <!u 

Pompée,     sénat  sauvaient  b  république  de  l'ambition  d'un 
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nouveau  Sylla ,  Pompée  étendait  ses  limites  dans 
rOrieni^  et  achevait  la  conquête  de  l'Asie.  Après 
avoir  détruit  Mithridate^  Soumis  Tigrane^  conquis 
la  Judée ,  réduit  le  Pont  et  la  Syrie  en  provinces 
romaines  ^  il  s'embarqua  pour  retourner  dans  sa 
patrie. 

Tous  les  pas  de  son  voyage  furent  marqués  pajf 
des  actes  d'une  généreuse  magnificence  ;  il  combla 
de  présens  les  savans  de  Rhodes ,  les  philosophes 
d'Athènes,  et  donna  aux  Athéniens  cinquante 
talens  pour  relever  les  murs  de  leur  port,  11  affran* 
cbit  Mîtylène  de  tout  tribut ,  et  fit  lever  le  plati 
du  théâtre  de  cette  ville,  pour  servir  de  modèle 
à  celui  qu'il  voulait  faire  construire  à  Rome* 

Si  le  bruit  de  ses  triomphes  avait  enorgueilli  les 
Romains,  la  nouvelle  de  son  retour- les  saisit  de 
crainte  i  chacun  crut  qu'il^arrivait  avec  son  armée 
dans  le  dessein  de  s'emparer  du  pouvoir  suprême* 
Crassus  et  un  grand  nombre  de  sénateurs  s'étaient 
déjà  éloignés  delà  ville;  Pompée /ponr  dissiper 
celte  terreur,  licencia  son  armée  dès  qu'il  fat  dé-* 
barque  en  Italie,  et  renvoya  tous  ses  soldais  dans 
kurs  foyers. 

Sa  modestie  apparente  pe  fit  qu'augmenter  les 
jouissances  de  son  orgueil  :  tous  les  peuples  de  la 
campagne,  tous  les  habitans  des  villes,  voyant  avec 
admiration  un  si  fameux  conquérant  sans  année  , 
et  le  vainqueur  de  taat  de  rois  isolé  comme  un 
simple  citoyen,  s'empressèrent  à  l'envi,  malgré 
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sesiustances^  de  l'accompagner  jusqu'à  Kome.  II 
arriva  ainsi  aux  portes  de  cette  ville  ^  avec  un  cor^ 
tége  dix  fois  plus  nombreux  et  plus  imposant 
qu'une  année. 

Comme,  suivant  l'usage,  il  ne  pouvait  entrer 
dans  la  capitale  qu'en  triomphe ,  il  pria  le  sénat 
de  différer  l'élection  des  consuls  jusqu'au  moment 
où  cette  cérémonie  serait  terminée.  L'inflexible 
Caton  s'opposa  à  cette  innovation;  et,  quoique 
Pompée,  pour  l'attirer  dans  ses  intérêts,  lui  de- 
mandât sa  fille  en  mariage,  il  ne  put  vaincre  sa 
résistance,  ni  lui  faire  accepter  un  lien  qu'il  regar- 
dait comme  une  chaîne. 

Le.  triomphe  du  vainqueur  de  l'Asie  dura  deux 
jotu-s.  Les  tableaux  qu'on  y  portait  contenaient 
les  nioms  de  quinze  royaiunes  conquis,  de  mille 
châteaux  emportés,  de  neuf  cents  villes  prises 
d'assaut^  de  trente-neuf  cités  rebâties,  et  de  huit 
cents  vaisseaux  enlevés.  L'état  des  acquisitions  du 
trésor  prouvait  que  ses  conquêtes  avaient  doublé 
les  revenus  de  la  république. 

Le  chef  des  corsaires  de  Cilicle,  le  fils  de  Ti- 
grane,  Zozlme,  reine  d'Arménie,  Aristobule,  roi 
des  Juifs,  cinq  fils  de  Mithridate,  plusieurs 
femmes  scythes,  les  otages  livrés  par  lespeuples 
d'Ibérie ,  d'Albanie  et  de  Comagène ,  suivaient  le 
char  du  vainqueur.  Pompée  jouissaitd'un  honneur 
que  n'avait  pu  recueillir  encore  aucun  général  rû* 
main;   il   avait   triomphé  des   trois   parues    du 
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monde ,  et  Ton  aurait  peut-être  comparé  sa  gloire 
et  sa  fortune  à  celles  d'Alexandre-le-Grand^  si  ce 
dernier  triomphe  eut  terminé  sa  vie;  mais ,  depuis 
ce  moment,  son  bonheur  et  sa  renommée  ne  firent 
que  décroître,  et  les  débris  de  sa  puissance  ne  pa- 
rurent offrir  encore  une  masse  imposante  que  pour 
servir  de  base  à  l'élévation  de  César. 


••■■«■«MIWIMMMkMII 


Rivalité     1  AN  DIS  que  Pompée  remplissait  Funivers  de  Té- 

Hfl   Pompée     11  ^'*i*i  *  * 

et  d«  César,  ciat  de  Sa  renommée  ^  triomphait  des  trois  parties 
du  monde  ^  et  marchait  à  la  puissance  suprême  y 
porté  par  les  vœux  du  peuple  et  par  la  confiance 
imprudente  du  sénat ,  le  sort  élevait  peu  à  peu 
contre  lui  un  rival  qui^  sans  avoir  fait  encore  au- 
cune grande  action^  et  sans  avoir  commandé  d  ar- 
mée ,  balançait  déjà  son  crédit  sur  le  peuple  ro- 
main^ et  se  préparait  à  lui  disputer  l'empire  du 
monde. 
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CHAPITRE  ONQUIÈME. 

Rivalité  de  Pompée  ci  de  Cés^r-— -Siic^rdoee  de  Gains  JuImu  C/âsar, 

—  Sa  fuite  en  Béthynie.  — Sa  captivité  dans  Tile  de  Pharnacuse 

diez  èe^  pirates. '-^  Sa  victoire  sur  eux. — Son  retour  à  Rome, 

— Sa  nomination  /de  tribun  militeire.  -^  Sa/enonmée  pour  1*^ 

loquence.  —  Son  pontificat.  —  Loi  pour  le  rappel  de  Pompée 

rejetée.  —  Union  de  César  et  de  Pompéia.  —  Témérité  d'Ap- 

pius  Claudius.  —  Répudiation  de  Pompéia.  —  Claudius  appelé 

fiD.  jugement  est  absous.  —  Triumvirat  de  César  y  de  Pompée  et. 

de  Crassus.  — Départ  de  César  pour  r£spagne. —  Conquête  de 

l'Espagne  par  César.  —  Retour  de  César  en  Italie.  —  Son  con<« 

sulat.  —  Inquiétude  de  Cicéron.  — •  Ambition  de  César  et  de 

Pompée. — Domination  de  César. —  Son  habile  politique.— 

Tyrannie  des  triumvirs.  — Sortie  de  Cicéron  contre  César.  — « 

Vengeance  de  César.  — -  Précautions  de  César  avant  son  départ 

pour  les  Gaules. —  Deuil  de  Cicéron ,  dii  sénat  et  de  vingt  mille 

chevaliers.  —  Exil  de  Cicéron.  —  Spoliation  exercée  envers  lui, 

—  Mission  de  Gaton  en  Chypre.  H|Son  désintéressement. 


ROMAINE*  l33 

Le  grand  Pompée  ne  craignait  cejpieiulant  alorii 
que  l'éloquence  de  Gicéron  ,  la  vertu  de  Catuluâ , 
l'âustérité  des  principes  ré{mblicains  de  Catan^  et 
surtout  l'audace  et  l'ambition  de  Crassu»,  Moins 
potitiijue  que  Sylla,  moins  clairvoyant  que  Gicéron^ 
Un  avait  pa^  deviné  César  ^  et  regardait  comme  un 
instrumeat  docile  de  sa  puissance  celui  qui  devait 
bientôt  la  renverser, 

Caïus  JiUius  César ,  gendre  de  Gnna  et  neveu  saccvaoco 
deMarius ,  obtint  à  seize  ans  la  charge  de  pretieii^ctsar. 
de  Jupiter.  Sylla  voulait  le  forcer  à  répudier  sa 
femme  Comélie  ;  il  résista  au  dictateur  lorsque  tout 
l'univers  lui  obéissait.  Poursuivi  par  sa  vengeance, 
il  se  sauva  dans  Je  pays  des  Sabins,  et  corrompit  les 
satellites  qui  le  poursuivaient  pour  lui  donner  la 
mort.  Sortant  alors  de  l'Italie,  il  chercha  un  asile 
en  Bithyoie  che^  le  roi  Nicomède.  César,  né  pour      s. 

•^  /  *  Faite  en  Di- 

stvpasser  tous  les  autres  hommes  en  vices  eten^ynie., 
vertus ,  scandalisa  par  l'excès  de  ses  débauches  la 
cour  la  plus  corrompue  de  1  Asie. 

U  s'embarqua  peu  de  temps  après  sur  un  navire  sacaptiviic 
marchand ,  fut  pns  et  conduit  dans  1  île  de  Pliar-  "*••  i»"* 

*  ^  ^  ^  l'Ile  deFiiïi- 

n^cuse  par  des  corsaires  ciUciens ,  qui  lui  deman-  "■*"••• 
dèrent  vingt  talens  pour  sa  rançon.  Souriant  dp  la 
i^odicité  de  ceitte  sonune,  il  leur  promit  cinquante 
tjJens  ,  et  envoya  deux  esclaves  à  Rome  pour  ras^ 
sembler  l'argent  nécessaire.  Resté  à  la  merci d^  ces 
pirates  grossiers  et  sanguinaires,  loin  de  l,eur  inon- 
trer  quelque  crainte,  il  leur  parlait  en  maître,  et 
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leur  ordonnait  de  se  taire  quand  ils  troublaient  son 
sommeil.  On  Tauraït  pris  pour  leur  prince  plutôt 
que  pour  leur  prisonnier. 

Sa  captivité  dura  quarante  jours,  fl  récitait  de- 
vant eux  des  vers  et  des  harangues  ;  et  lorsqu'ils 
n'applaudissaient  pas,  il  les  appelait  barbares^ 
leur  disait  en  riant  qu'un  jour  il  les  ferait  pendre. 
Cette  menace ,  qu'Us  prenaient  pour  une  plaisan- 

sa,TMioire  tcric,  uc  tsirda  pas  à  être  réalisée.  Après  avoir  payé 
sa  raiiçon^  il  partit  5  aima  quelques  vaisseaux  à  AC- 
let,  revint  à  Phamacuse^  y  retrouva  les  corsaires, 
les  battit^  pilla  leurs  richesses^  les  fit  prisonnier» 
à  son  tour ,  et  les  envoya  au  supplice. 

Ses  amis  ayant  obtenu  de  SyHa  sa  radiation  de 
la  liste  des  proscrits  ,  il  fit  ses  premières  armes  en 
Amc,  sous  le  préteur  Thermus  ^mérita  la  couronne 
civique  au  siège  de  Mytilène ,  et  se  distingua  en 

Son  r9iout  Cilicic  SOUS  Ics  ordres  de  Servilius  Isauricus.  De 
retour  à  Rome ,  il  parut  à  la  tribune,  fit  admirer 
son  éloquence  ,  et  s'attira  bientôt  un  nouvel  en*- 
nemi  par  son  audace.  Il  accusa  devant  le  peuple 
DolabeUa,  personnage  consulaire,  honoré  de  plu- 
sieurs triomphes  :  n'ayant  pu  le  faire  condamner, 
-et  voulant  éviter  son  ressentiment ,  il  partit  pour 
Rhodes  ,  et  s'y  livra  avee  ardeur  à  l'étude  des  let- 
tres grecques ,  que  lui  enseigna  Apollonius ,  fils 
du  célèbre  orateur  Molon. 

César,  apprenant  dans  cette  île  que  Miihridaie, 
après  avoir  battu  quelques  généraux  et  oi-donné  le 
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«uassacre  d'un  grand  nombre  de  Romains  ^  par* 
courait  l'Asie  en  vaiaqaeur,  rassembla  les  troupes 
de  plusieurs  princes  alliés^  ranima  leur-courage^ 
défit  1^5  généraux  du  roi  de  Pont  y  et  revint  en 
Italie.  I^e  peuple  admire  l'audace  et  suit  la  fortune. 
f      César,   jeune,  éloquent,  prodigue,  triomphant      sa 

,  .  .  11.  nomioitîoii 

5ans  tlotte  des  pirates,  et  vamqueur  des lieutenans  «le  tribun 
de  Mithiidate  ayant  d'être  revêtu  d'aucun  grade,se 
vit  nommer  tribun  militaire  par  les  suffrages  una- 
nimes de  ses  concitoyens.  Nourri  dans  les  principes 
•de  Marias  et  de  Cinna ,  proscrit  dès  sa  jeunesse 
par  Sylla  chef  du  parti  des  patriciens,  il  ne  tarda 
pas  à  faire  éclater  son  animosité  contre  les  grands 
et  son  désir  de  relever  la  faction  populaire. 

Ses  premiers  efforts  eurent  pour  objet  de  rendrç 
aux  tribuns  leur  ancien  pouvoir  :  l'audace ,  les  pro- 
grès de  ce  jeune  ambitieux  dans  l'esprit  du  peuple , 
auraient  du  éveiller  plus  tôt  l'inquiétude  du  sénat  ; 
mais  son  amour  pour  les  plaisirs,  son  luxe,  sa  fa- 
miliarité confiante,  sùn  apparente  légèreté ,  la  re- 
cherche presque  puérile  de  sa  parure ,  l'affectation 
de  mollesse  qu'il  portait  même  au  point  de  laisser, 
contre  toute  convenance,  sa  robe  flottante  et  sa 
ceinture  lâche ,  masquaient  aux  yeux  de  beaucoup 
de  gens  ses  ambitieux  projets.  On  le  croyait  plus 
enflammé  du  désir  de  séduire  toutes  les  femmes, 
que  de  celui  de  commander  à  tous  les  hommes. 

Cicéron ,  qui  le  pénétra  le  premier,  disait  :  <(  Je 
»  crois  qu'il  aspire  à  la  tyrannie  ;  cependant  j'ai 
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»  encore  peine  à  me  persuader  qu'un  jeune  volup- 
))  tueux  qui  s'occupe  avec  tant  d'afféterie  de  sa 
>>  coiffure ,  et  qui  né  touche  sa  tête  que  du  bout 
»  de  ses  doigts  ^  puisse  avoir  conçu  l'audacieux 
))  projet  de  renverser  la  république.  » 

César  augmentait  sans  cesse  par  ses  largesses  le 
nombre  de  ftes  partisans*  Il  ranimait  le  courage  des 
proscrits ,  réveillait  l'espérance  des  soldats  de  Ma*- 
rius  y  et  faisait  entrevoir  aux  hommes  endettés  ^ 
aux  pauvres  et  au^  factieux^  de  nouveaux  moyens 
de  révolutions  et  de  fortune.  Tout  en  cherchant  à 
se  montrer  populaire ,  il  n'ignorait  pas  que  le  peu- 
ple se  laisse  toujours  éblouir  par  l'éclat  d'une  haute 
naissance; qu'il  croit  aux  fables  plus  qu'à  l^histoire; 
qu'il  a  plus  de  superstition  que  de  vraie  croyance, 
et  que  les  chaînes  qui  le  retiennent  le  plus  forte- 
ment sont  celles  qu'il  croit  voir  descendues  des 
cieux.  Aussi  lorsque  César  perdit  sa  femme  Cor-  * 
nélie ,  et  Julie,  sœur  de  son  père ,  obligé,  selon 
l'usage,  de  prononcer  en  public  leur  oraison  fu- 
nèbre ,  il  s'exprima  en  ces  termes  ; 

((  Julie,  par  ses  aïeux  maternels  ,  descend  des 
»  rois ,  et  le  sang  de  ses  aïeux  paternels  l'alliait 
y>  aux  dieux  immortels  ;  car  sa  mère  lirait  son  ori- 
))  gine  d'Ancus  Martius,  et  les  aijcêtres  de  son 
))  père ,  les  Jules ,  descendaient  de  Véiius  ;  aÂnsji 
»  vous  voye« ,  Romains ,  que  notre  famiUe  brille 
»  à  la  fois  de  la  dignité  des  monarques,  domina- 
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»  teurs  des  hommes  y  et  de  la  majesté  des  dieux , 

•  ♦ 

))  maîtres  des  rois.  » 
Avant  de  devenir  le  premier  eënéral  du  monde  •      ^« 

^  ^        •  *•  "  renommée 

César  dominait  déjh  le  peuple  par  son  éloquence,  powri**»*- 
ei  passait  y  après  Cicéron,  pour  le  plus  grand  ora- 
teur de  son  temps.  H  plaida  avec  un  éclatant  succès 
en  Macédoine ,  devant  le  préteur  Lncullus^  en  fa- 
veur de  la  Grèce,  contre  Publius  Antonius;  et 
celui-ci  y  appelant  du  jugement  à  Rome  ,  dit,  en 
riant,  aux  tribuns  du  peuple ,  pour  motiver  son 
appel ,  qu  il  lui  était  impossible  de  se  défendre  en 
Grèce  contre  un  Grec. 

La  faveur  populaire  avait  déjà  tellement  enhardi  son 
César,  que ,  le  souveram  pOntincat  étant  devenu 
vacant 9  il  osa  le  disputer,  malgré  sa  jeunesse,  aux 
hommes  les  plus  puissans  de  la  république ,  Isau- 
ricus  et  Catulus.  Tout  le  sénat ^  tous  les  riches, 
tous  les  cliens  des  deux  candidats  s'opposaient  à 
César  ;  mais  il  avait  pour  lui  la  multitude,  les  fac- 
tieux et  les  citoyens  les  plus  hardis.  Les  scènes 
tumultueuses  et  sanglantes  des  G  racques  semblaient 
pi'ctes  à  se  renouveler  ;  la  mère  de  César ,  en  lar- 
mes, voulait  Fempêcher  de  se  rendre  Sur  la  place; 
il  y  courut  en  lui  disant:  a  Tu  me  verras  bientôt 
»  souverain  pontife  ou  banni  :  yl  et  le  peuple  Vélut 
malgré  toutes  les  intrigues  des  sénateurs.  Ce  succès 
hii  fit  sentir  sa  force. 

César  s^étant  lié  plus  intimement  depuis  cette 
époque  avec  les  ennemis  an  sénat ,  on  le  soup- 
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coïina  d'avoir  pris  part  aux  conjurations  de  Cati^ 
lina.  Curion  le  couvrit  de  sa  robe  pour  le  dérober 
à  la  fureur  des  chevaliecs^  et  les  vrais  r4publicaîxi& 
reprochèrent  toujours  à  Cicéron  de  lui  avoir  sauvé 
la  vie  dans  cette  circonstance. 

La  chute  de  Catilina  n'effraya  pas  son  ai^ibitioti» 
Parvenu  par  les  suffrages  du  peuple  à  Pédilité^  il 
osa  replacer  dans  le  Capitole  les  statues  et  les  tro- 
phées de  Marins.  Nommé  préteur  ^  il  fit  punir  les 
satellites  de  Sylla  et  les  exécuteurs  de  ses  ordres  san** 
guinaires.  Conune  édile  il  dépensa  toute  sa  fortune 
pour  embellir  la  ville  par  des  édifices  et  par  des 
portiques  somptueux.  Rien  ne  peut  être  comparé 
à  la  magnificence  des  jeux  qu'il  domia  au  peuple: 
îl  avait  acheté  tant  de  gladiateurs^  que  le  sénat 
alarmé  rendit  un  décret  pour  en  diminuer  le 
nombre. 

Les  vigilans  défenseurs  de  la  liberté ,  Caton  et 
Catulus,  ne  doutèrent  plus  alors  de  ses  vastes 
Loi  pour  desseins  contre  la  république.  César  savait  qu'il 
Pompa,  rc*-  ne  pouvait  détruire  la  liberté  qu'en  renversant  le 
^  crédit  des  hommes  vertueux  et  en  enlevant  à  Ci- 

céron l'autorité  dont  il  jouissait  alors  ;  mais^  trop 
impatient  d'arriver  à  son  but,  il  fit  proposer,  par 
le  tribun  MéteUus  Népos ,  une  loi  pour  rappeler 
Pompée  avec  son  armée,  sous  prétexte  de  cal- 
mer la  fermentation  qui  existait  dans  Rome, 
et  dans  le  dessein  réel  d'anéantir  la  puissance  du 
sénat.  Caton  et  ses  amis  s'y  opposèrent  avec  vi- 
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gueor.  César  et  ses  partisans  soutinrent  leur  propo- 
sitioii  par  les  armes  ;  Caton  courut  risque  de  la  vie  ; 
mais  sa  fermeté  l'emporta  :  il  fit  rejçter  la  loi ,  et 
César  ^  après  avoir  opposé  une  vaine  résistance^ 
se  vit  obligé  d'abord  de  se  cacher ,  et  ensuite  de 
fléchir.  Le  sénat  craignait  d'aigrir  le  peuple  révolté 
en  sa  faveur  ^  il  lui  rendit  sa  charge. 

Peu  de  temps  après  César  ^  accusé  fom^elle- 
ment  comiïie  complice  de  Catilina  par  Vettius ,  se 
défendit  ayec;^dresse9  prouva  qu'il  avsit  lui-même 
éclairé  Gicéi*on  sur  les  détails  de  la  conjuration^ 
se  justifia  pleinement^  et  fit  punir  ses  accusateurs* 
U  venait  d'au£miehter  son  crédit  en  épousant  Pom-  ,  UaUn 

^  *^  do  CèMr  et 

péia,  fille  de  Pompée ,  nièce  de  Sylla  ;  et  l'appui  *^*  ^'•*»p^** 
du  parti  de  son  beau-père  lui  fut  très-utile  lorsqu'on 
rendit  compte  au  sénat  de  l'infraction  qu'il  avait 
osé  faire  aux  lois  en  relevant  les  statues  de  Marins  : 
aussi  son  audace  resta  impunie  malgré  les  efforts 
de  Catulus  ^  qui  s^écriait  :  (c  U  est  temps  de  pen- 
»  ser  à  nous  ^  ce  n'est  plus  en  secret ,  c'est. ouver- 
iD  tement  que  César  attaque  la  république.  )> 

Ce  premier  lien  qui  unissait  César,  à  Pompée  ne    Temérii* 
tarda  pas  à  être  rompu.  On  célébrait  à  Rome  la  cuaoiu». 
fête  de  la  bonne  déesse  Fausta  :  les  femmes  seules 
étaient  initiées  à  ses  mystères  ,  et  il  était  sévère- 
ment défendu  aux  hommes  d'y  paraître.  Cette  an- 
née la  fête  avait  Heu  dans  la  maison  de  César ,  qui 
s'en  absenta  suivant  l'usage.  Publius  Qaudius.^ 
honteusement  célèbre    par  ses  vices  ,  par  son 
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irréligion  ^  par  son  avidité^  par  son  mépris  poùf 
](es  lois  5  par  sa  haine  contre  les  gens  de  bien  y  et 
par  l'audace  de  ses  entreprisies ,  était  devenu  fol-» 
ïement  épris  de  Pompéia^  femme  de  César.  En-* 
traîné  par  sa  passion  ^  il  osî^  cette  même  nuit  s'in^ 
troduire  ^  déguisé  en  femme  y  dans  la  maison 
oii  se  célébraient  les  mystères.  tJn  esclave  \é  re-' 
connaît,  répand  Talarme;  la  fête  est  suspendae^ 
les  mystères  sont  prdfenés ,  les  femmes  jettent  de 
grands  cris^  et  cherchent^  à  la  clarté  des  flambeaux^ 
le  sacrilège  j  qui  se  dérobe  précipita^mlent  à  leui* 
nondePom-  poursuitc.  Lc  scaudalc  fut  affreux  dans  Rome  ^  et 
quoique  Pompéia  n'eût  pas  été  convaincue  d*avoif 
favorisé  la  témérité  de  Claudius,  César  la  répudia , 
disant  :  a  Je  crois  qu'elle  n'est  pas  coupable  ;  luaid 
9  la  femme  de  César  né  doit  pas  être  soupçcm-^ 
»'  née.  ))  Cet  époux  si  fier  exigeait  une  vertu  dont 
il  était  fort  loin  de  donner  l'exemple  j  car  Pompée^ 
revenant  peu  de  temps  après  en  Italie^  répudia  sA 
femme  Mucia  que  César  avait  séduite^  et  la  cor* 
ruption  des  mœurs  était  alors  telle,  que  ce  double 
divorce  ne  rompit  point  l'intelligence  de  ces  deux 
hottmies  qui  s^accordaient  pour  renvei'ser  la  li- 
berté ;  ils  ne  devinrent  rivaux  et  ennemis  que  pour 
dominer  sur  ses  ruines. 
cundUn,      Claudius,  appelé  en  jugement  pour  avoir  pro- 
7.'pemei»t"  fené  les  mystères ,  acheta  ouvertement  ses  juges^ 
es  a  sens.  ^^  ^^  g^  absoudrc  malgré  tous  les  efforts  de  Cicéron 

pour  le  faire  condamner.  Le  fer  des  usurpateur» 
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ne  doit  pais  trouver  beaucoup  de  résistance  dans 
un  pays  ass^  amolli  pour  vendre  la  justice  au 
poids  ée  For.  L'État  est  perdu  dès  que  les  grandes 
agitations  politiques  ont  pourxibjet^  non  les  opi- 
nions, mais  les  hommes^  et  que  Fintérét  public  n'y 
«en  que  de  masque  à  Fintéret  privé. 

Les  grands  hommes  planent  au^-'dessus  de  leur 
siècle;  leur  premier  mérite  est  de  le  bien  connaître. 
César  vôyaât  le  parti  républicain  plutôt  décoré 
que  soutenu  par  la  rigidité  de  Gaton  et  par  la  vertu 
de  Catulus^  par  l'éloquence  de  Gcéron  et  par  un 
grand  nonoibre  de  patriciens  et  de  citoyens  riches , 
qui,  n'ayant  pour  eifx  ni  la  multitude  ni  les  sol- 
dats ,  ne  jouissaient  à  l'ombre  des  lois  que  d'une 
domination  apparente  et  fragile^  fondée  sur  un 
reste  de  respect  pour  le  passé  :  ce  n'était  plus  que 
la  puissance  dés  souvenirs. 

La  multitude ,  qui  se  vendait  au  plus  prodigue  ^ 
se  laissait  entraîner  par  le  plus  factieux.  Les  sol- 
dats,  trop  long-'temps  éloignés  de  Rome^  n'étaient 
phis  citoyens^  et  ik  servaient  plutôt  leurs  généraux 
<{ae  la  république.  Les  honunes  clairvoyans  sen- 
taient que  f  dans  un  dècle  aussi  corrompu  ^  le  co- 
losse de  l'empire  romain  avait  besoin  d'une  tête, 
^  chacun  des  grands  aspirait  à  le  gouverner,  Gi- 
ton  par  les  lois ,  Cicéron  par  l'éloquence ,  Crassus 
par  f argent.  Pompée  par  la  faveur  publique,  Cé- 
«ar  par  les  armes. 

Celui-ci,  supérieur  en  génie  à  tous  ses  rivaux , 
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Tôamvirat  ne  voulutpas  contîtiuer  plmlong^nips  à  ne  liAtei" 
Ponipée',  tt  contre  eu<  /jue  d'éloquence  à  la  tribune^  d'intri- 
gues d^n9  Iq»  asaeibblées  populaires  et  de  magmfi- 
cence  dan»  les  jeùt  pubfica^  A  la  fin  de  aa  pretiire 
il  se  àe^yit  adroitement  du  crédit  de  Pompée  pour 
se  faire  donner  le  départeiiient  de  l'Eapagne  y  et 
de  l'or  de  Graasus  pour  payer  aea  dettes»  .Un  esprit 
vulgaire  aurait  cru  dev<nr  profiter  pour  aafortuiM 
delà  rivalité  de  Graaatis  et  dé  Pompfée^Céaar^  plus 
profond  >  »  aperçut  cpié  oette  diviisi^^n^  favoraI>le  ii 
la  liberté  et  contraire  à  ses  voeé^^  n'était  uIjIq  qak 
Gicéron  et  à  Gatcm.  Kl  réconcilia  donc  les  deux 
hommes  ka  t>lus  puissans  de  la  république ,  paMil 
s'associer  à  leurs  intéreia  >  et  lea  rendil  ainsi ,  sana 
qu'ils  sW  tloutassént>  les  plus  utileS' instrumew.d^ 
ses  vastes  desseina* 

Le  triumvirat^  fruit,  dé  celte  réceacijiaûciQ^ 
rassurait  les  ami$  de  l'ordre  et  ÙQ  lai  pait  ««  éloi- 
giiant^la  craint^  d'une  guetr;^  oi^il^»  Caton  ne  s'y 
trompa  point;  lorsjqu'il  apprit  oe<^ accord >  il  dit: 
a  C'en  "est  f«t,  la  )?épiiblique.  eêt  perdra;  no«s 
))  avon«  de$  maîtreSi  >>  ' 
Départ  de  Cééavi  ayant enaprenté  tt-oia  heûtt^  tôtens  à  Crafistis 
rKÎpagnê"  et  apaisé  ses  créanciers,  partit  pour  JfEspâgnejOÙii 
comptait  Êiire  unci  ani(^'mQis{londe  richesses  et  de 
gloire.  Son  caractère ,  trop  fo^t  pour  sîupj)0)rter  la 
gêne  de  la  dissimulation ,  laissait  souvent  éclater  sa 
passion  pour  le  pouvoir  suprême.  Plus  d'une  fais.il 
avait  dit  aumibeu  de  Borne  :  a  On  ne.  peut  violer  la 


^  jnsàce  qûie  pour  régtiet*  ;  tn  toute  autre  chose  îl 
))  fiiut  la  respecter.  ».'' 

ïkt%  sa  route ,  il  traversait  en  Étrorie  'un  bourg 
peu  étendu  ^i  txméfaiâe.  XJû  'dé  des  cotaàpa^rïCmé 
tb  Toipge  9  remaiilâaût  te  pauvreté  des  habkatis  ; 
Ui  dit  :  ce  Bien  nW  plus  obétif  que  cette  bour- 
x^  gadé^  et  cependânft  je  sois  persuadé  ^'en  'f  . 
i  vint  autadit  d^intriguléft  (pfk  IRome  pour  ô^cupe^ 
•  la  pnsixiière <3h'arge.  -^BÉmrqôoi  pas?  répondît 
b  César  ;f  aimerais  mieux  être  le  premier  dans  ce 
D  vilbge  que  le  second  à  Rome.  » 

En  arrivant  à  GadiK ,  il  vittme  staftûed'Alexan- 
df e^le-Grand ,  et  la  contempla  quelque  temps  en 
sience.  Un  de  ses  amis  s  apereut  qu'il  versait  de» 
bffne»^  eftiui  eia  demiand»  \et  cause.'  «  Je  pleure  y 
»  dîtCésar^  en  sbngeant;  que  je  n'ai  rien  fait  en- 
^  êiwe  de  gmnd^  et  qu'à  m<m  âge  Alexandre  avait 
»  dqà  conquis  l'Asie.  » 

€e  &t  «n  Espagne  «que  Césârr  développa  ^aboi'd  cîanqnétea. 
ee  génie  miKtaire  qui  h  n^t  dans  la ^s/iÊ&të  au  tàng  1^*12^. 
dm  premiers  'Capitaines  du  monde  i  â  y  tit  iidnii^ 
m*  surtout  ceftie  incroyable  célérité  qui  lui  donna 
davantage  stfif  vm^  ses'  rivaux,  ik  peu  de  midis  if 
^'egnfiara  d'un  grand  nxjmbre  dé  vjiles ,  gagna  plu* 
sîtiiusluAnîlles  y  et  i»d>}Ugtia  m«fs  le^  pcNiples  de  la 
pénÎBtole^  qui  ^jusque  ^5  sou^fent  vakictts,  jsi- 
niais  soumis  9  avaient  constamment  opposé  à  Rome 
la^Ans  ophôatre  résiseanfce.  Maître  de  TË^pagne  ^ 
3  prit  serin  fl'y  anaassér:.  d^inuxieiiseB -riéhésses  ^ 
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armes  indispensables  peur  usurper  le  pouTiHr  dans 
une  république  corrompue. 
Retour     '  A  soB  retour  en  Italie  y  César  demanda  le  triom- 

itau».^*SM  phe  et  le  consulat  ^  cfuoique  l'usage  le  mit  dàit»^  la 
nécessite  d  opter  entre  ces  deux  recompenses  ;  car 
il  fallait  être  dans  laviUe  pour  solliciter  le  consulat, 
et  celui  qui  demandait  le  triomphe  devait  rester 
hors  de  Rome.  D  écrivit  au  sénat  pour  obteair  la 
dispense  de  ces  règles  .qu'il. regardait  ccHEume  de 
vaines  formes.  Calon  et  les  vieuxamis  de  la  liberté  ; 
firent  rejetter  sa  demande^  Forcé  d'opter  il  préféra  1 
l'autorité  du  consulat  à- l'éclat  du  triomphe^ 

iiiqméto^e     Dcpuis  la  mort/le  Catilina  y  Gcéron  y  libérateur   \ 
de  Rome  9  décoré  du  titre  de  père  de  la  patrie , 
soutenu  par  l'amour  de^. chevaliers  y  dont>  il  Ulus-'    | 
trait  l'ordre  y  et  appuyé  par  les  républicains  dont 
il  soutenait  les  principes.,  conservait  une  d<wiiiia^   ' 
tîon  apparente  sur  les  hpnnétes  genspar  sa  vertu, 
sur  la  multitude  par  son  éloquence  ;  mais  lorsque 
Pompée  revint  d'Asie ,  iet  qu'ayant  licencié  sonars 
mée  il  ne  parut  dans  la  capitale  avec  d'autre  cor^- 
^      tége  que  celui  de  sa  gloire  et  de  l'amour  des  peu'* 
pies  qui  le  suivaient  en  foule ,  les  regards  ne  se 
fixèrent  plus  que  sur  lui.  L'orateur  se  vit  effacé  par 
le  héros,  et  le  sauveur  de  la  république  disparut, 
pour  ainsi  dire^  en  présence  du ,  c(»iquéram  dt 
l'Asie.  \ 

Pompée. n'était  plus  général  des  flottes,  com- 
mandapit  de  l'armée ,  dommateul:  dei'Orient  et  de 
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f  Afrique.  Descendu  en  apparence  au  simple  rang 
de  sénateur^  il  paraissait  cependant  le  maître  de 
fen^ire.  Moins  il  affectait  d'autorité  ,  plus  il  re- 
cevait d'hommages;  et^  pendant  quelque  temps ^ 
la  maison  d'un  citoyen  eu^ toute  l'apparence  de  la 
cour  d'un  roi. 

Gcéron^  inquiet  du  ressentiment  que  gardaient 
contre  lui  les  amis  des  conjurésqu'il  avait  envoyés 
du  supplice  s^ns  les  faire  juger  par  le  peuple  ^  s'e^ 
força  de  déterminer  Pompée  à  le  soutenir.  U  de- 
niandait  qu'un  décret  populaire  ratifiât  tous  les  ac- 
tesde  soncoitôulat  ;  mais  il  n'obtint  que  à<às  réponses 
équivoques ,  qui  redoublèrent  ses  craintes.  Cicéron 
avftit  déplu  à  Pompée  en  faisant  obtenir  à  Lucul- 
lus  I^  bonneurs  du  triomphe.  On  savait  d'ailleurs 
<iue  Gcéron  était,  ainsi  que  Caton  et  Catulus  , 
pwtisan  ssélé  de  la  liâ>erté  ;  et ,  quelque  estime  que 
des  ambitieux  tels  que  César  et  Pompée  affectassent 
de  lui  montrer,  ils  ne  devaient  voir  en  lui  qu'un 
oUiacle  à  leurs  projets,  et  qu'un  eiinemi  dont  la» 
nibe  leur  devenait  nécessaire;  car  César  et  Pom- 
pe^ marchaient  au  mémebutpar  des  moyens  diffé- 
î^ns.  Tous  deui  ne  pouvaient  supporter  ni  maître    AmWUom 

.  ^  ^   ^  Y^  de  réaor  et 

^egal.  Pompée  voulait  qu'on  lui  donnât  le  trône;  ♦i»  Pompée. 
César  se  disposait  à  le  prendre  :  c'était  la  lutte  d'un 
grand  talent  contre  un  grand  génie.  Pompée,  fier 
des  hommages  qu'on  lui  rendait,  et  trompé  par 
les  caresses  de  la  fortune,  commit  une  grande 
«uie  en  licenciant  son  armée,'' dans  le  dessein 
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d'ôter  tout  ombrage  aux  républicains;  et  il  tor^bà' 
dans  une  grande  erreur  en  croyant  que  ^  dans  iw 
Etat  libre ,  on  pouvait  gouverner  s£inâ  force,  usur-, 
per  sans  violence.,  et  arriver  à  la  tyrai^ni^  par  l'eST 
linae  publique. 

Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  sfi  méprise: 
après  les  premiers  transports  de  reconnaissance  et 
d'admiration,  les  Romains^, rassurés  p^r  leEcen-* 
ciement  des  troupes ,  n  accordèrent  plus  à  Ponap^e 
que  de  vains  banneurs ,  et  lui  firent  promptevnent 
sentir  qu'il  n'était  plus  qu'un,  simple  piioyeti.  Il 
voulait  qu'on  distribuât  gratuitement  d^S  terrea  à 
ses  3o)dats,  qu'on  le  dispensât  de  rendre  des  compr 
tes ,  et  qu'on  ratifiât  sans  examen  tous  $es  actes, 
comnie  commandait  des  cotes  et  conune  général 
de  rOrient.  Il  ne  put  obtenir  ce  qu'il  souhaitait,  et, 
l'opposition  de  Lucullus  ,  de  Crassus  et  de  Caton 
fit  rejeter  sa. demande. 

Ce  fut  alors  que  César,  dont  le  génie  perçsât 
l'avenir ,  crut  qu'il  ne  pourrait  jam^iis  arriver  à  la 
domination  sans  précurseur,  et  que  son  ambition 
serait  étoufiée  dès  sa  naissance  •  s'il  laissait  les  Ro* 
ipains .  revenir  à  la  liberté  et  se  çlé&habitaer  du 
joug  :  c'çst  ce  qui  le  détermina  à  reconcilier  Çrassiis 
et  Pompée. 
yfçmxcr^  Unis  par  leur  intaérét  conm:(un,  ils  formèrent 
donc  le  premier  triumvirat ,  s^eng^geant  par  ser- 
ment à  se  soutenir  fmituellemept  et  à  réunir,  pour 
assurer  les  succès  de  leurs  entreprises^  Iç  pqidsdc. 


tiiumvirat. 
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leur  crédit ,  raffection  de  leurs  cliens ,  Tinfluence 
de  leurs  richesses  et  la  force  de  leurs  armes. 

Les  triumvirs  p  fidèles  à  leurs  promesses ,  firent 
donner  le  ^îonsulat  k  Gésèr.  11  voulait  avoir  pour 
collègue  Liucius  ijni  lui  çtait  djéveue  ;  mais  les  ef- 
forts du  parti  républicain  prevalarent>>t  firent 
élire  MarquB  Càlpundius  Bibulus.  Ainsi  le  consulat   Domifla- 

^  tioB  ftc  €6- 

àiË  César  devint  le  pmmiier  fruit  du  triumvirat  que  **'* 
83n  adresse  avait  formé ^  et  le  premier  acte  de  ses 
puissant»  rivaux  fut  de  poser  la  base  de  sa  puissance* 
César  y  consul ,  ne  commit  pcônt  la  fiiute  de  se 
tourner  du  côté  des  grands  et  de  changer  de  parti; 
toujours  opposé  au  aénat,  qui  voulait  la  liberté^ 
toujours  soigneux  de  capter  la  bienveillance  du 
peuple  ^  mobile  et  aveugle  instrument  de  ceux  qui 
veulent  l'opprimer,  il. proposa  une  nouvelle  loi 
•graire. 

Bibulus^  sur  l'appui  duquel  le  sénat  coniplau , 
éiait  pe«i  capable  de  lutiter  eohtre  un  homme  tel 
^«e  César^  Essayant  cepeadam  de  balancer  sa  p6- 
{Aâarîté ,  il  déclara  que  tous  le$  jours  de  son  con- 
tât iseraieat  des Jokrs  de  fêtes.  Le  peuple  le  laissa 
^ul  les  célébrer  ^  n'écouta  que  son  coUègue ,  et 
adopta  la  loi  proposée. 

Biel^tôt  tout  plia  sous  César  :  Caton  seul ,  ferme  y 
inaccessible  comme  le  rocTarpéien  y  voulait  b>raver 
k  consul  9  soulever  les  républicains ,  et  s'exposer 
a  l'exil  pour  résister  au  triumvirat.  Cicéron  parvint 
à  modérer  son  ardeur ,  en  Iv  ijeprésentant  que 


l68  HISTOIRE 

))  s'il  n'avait  pas  besoin  de  Rome^  Rome  avait  be- 
))  soin  de  lui.  x> 

.  .  César  dominait  le  peuple  en  paraissant  dévoué  à 
ses  intérêts,  U  gouvernait  le  sénat  par  le  crédit  des 
triumvirs ,  et  bientôt  les  triumvirs  eux-mêmes  furent 
subjugués  par  son  adresse.  11  donna  en  mariajge  à 
Pompée  f  Julie  y  sa  fille  unique  : ,  Julie ,  adroite  ^ 
spirituelle^  et  dévouée  aveuglément  à  son  père^  se  - 
rendit  maîtresse  absolue  de  lesprit  de  Pompée^ 
et  Crassus^  dès  lors,  se  vit  forcé  de  condescendre 
à  toui^  les  volontés  du  beau-père  et  du  gendre 
réunis.  ,    t 

sonhabiio  César  n'était  jamais  assez  aveuglé  par  un  succès 
po  lUçive.  pQ^J.  négliger  les  moyens  d'en  obtenir  d'autres. 
Jamais  personne  ne  sut  mieux  employer  tour  à  tour 
et  plus  à  propos  la  douceur  et  l'autorité  y  l'adresse 
et  l'audace.  Les  chevaliers  romains,  véritable  ^ar- 
mée de  Cicéron ,  donnaient  une  grande  force  au 
parti  républicain.  Le  consul  se  concilia  leur  affec- 
tion en  leur  accordant  la  diminution  d'un  tiers  des 
{^devances  qu'ils  payaient  au  trésor  pour  leurs  fer- 
mes en  Asie.  César  endomûl  la  jalousie  de  Pompée, 
ot  combla  ses  vœux  en  faisant  ratifier  par  le  peuple 
tous  les  actes  de  son  généralat,  et  en  lui  assignant 
le  département  de  l'Espagne.  U  satisfit  l'avare 
ambition  de  Crassus ,  en  lui  donnant  l'Asie  ;  mais 
le  chef-d'œuvre  de  sa  politique  fut  de  se  faire  céder 
rt  lui-même  le  département  de  riUyrie  et  des  Gau* 
les  avec  le  commandemeat  de  quatre  légions  pour 
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iinq  ans.  II  acquérait  par  là  l'occasion  de  con- 
quérir la  plus  brillante  gloire.  En  subju^[uant  les 
plus  ancieus  et  les  plus. redoutables  ennemis  des 
Romams  9  il  se  donnait  le  temps  d'agueriir.  ses  lé- 
^OQs^  de  les  attacher,  à  sa  fortune  ;  et  ,;par  le  com- 
mandement ^ue  l'imprudence  du  sénat  lui  kàssait 
dans  la  Gaule  cisal{nne  ^  il  se  trouvait  chef  d  une 
armée  en  Italie  et  mattre  de  s'emparer  de  Rome^  ^ 
lorsqu'il  aurait  assez  illustré  ses  armes  pour  se  faire 
pardonner  son  élévation  par  un  peuple  plus  avide 
alors  de  gloire  et  de  richesses  que  de  liberté. 

Comme  il  voulait  ^  pour  assurer  l'exécution  de 
ses  grands  desseins  ^  grossir  partout  le  nombre  de 
ses  partisans^  il  fit  déclarer  amis  et  alliés  dû  peu- 
ple romain^  Aiîoviste^  roi  des  Suèves.en  Gerrataiiie, 
et  Ptolémée  Aulètes  en  Egypte. 

Méprisant  l'impuissante  opposition  de  son  col- 
lègue ^  il  ne  daignait  pas  même  lui  communiquer 
Jes  décrets  qu'il  proposait  au  sénat  et  au  peuple. 
Ce  faible  consul^  aigri  par  ce  dédain  y  et  honteux 
de  sa  nullité ,  borna  sa  vengeance  à  faire  ai&éfaer 
des  placards  contre  la  tyrannie  des  triumvirs,  et  se 
tint  renfermé  huit  niois  dans  sa  maison;  ce  qui  fit 
dire  en  plaisantant  à  Cicéron  qu'on  devait  mettre 
au  bas  des  actes  de  cette  anuée ,  ces  mots  :  Faits 
90Ûs  le  consulat  de  Jules  et  de  César. 

Cependant  l'abus  que  les  triumvirs  faisaient  de    ryn^mûc 
ieur  puissance  commençait  a  •mécontenter  le  peu-  yi». 
pie.  Us  absolvaient,  condamnaient  au  gré  de  leurs 


caprices,  prodiguaient  les  richesses  de  l'Etat  à  leut* 
servitôtir^,  bravaient  les  lois,  maltraitaient  les  ré- 
publicains, et  en^ployaient  k  violence  pour  faire 
passer  leurs  résolutions,  L'ammadversion  publique 
se  mahifeslMt  à  tel  point  qu  au  théâtre  un  acteur, 
dans  une  tragédie  >  ayant  prononcé  ce  vers  : 

:To  MCê  derenn  grand  ^e  poar  notre  malheur. 

U  inuiUtude  Tapplaudit  avec  fureur,  l'appliqua 
ouvenemei^t  à  Pompée,  et  Je  fit  répéter  plusieurs 

ibiss. 

G)inme  les  hommes  qui  gouvernent  açcusen} 
plutôt  leurs  ennenns  que  leurs  propre^  fautes  du 
peu  dç.saccès  dç  leur  administration,  les  triumvirs 
attribuèrent  leur  discrédit  k  l'opposition  et  aux 
^oTiîc  .le  railleries  de  Cicéron.  Cet  orate^r ,  dans  un  de  ses  ( 
StfcéwT  disco^rs,  pçirja  avec  force  contre  Cé^ar.  Le  consul 
le  (S»r  réscJrUt  de  ^  venger ,  et  choisit ,  pour  servir  son 
ressentiment ,  ce  même  Claudius  qui  avait  porté 
une  si  funeste  atteinte  à  Thonûeur  de  Pon^péîa.  Se 
réconciliant  ainsi  avec  l'homme  qui  avait  attaqué 
sa,  femme  5  pour  punir  celui  qui  attaquait  sqq  au- 
torité^ il  employa  tout  son  crédit  pcHir  le  faire 
nomnaçr  tribun  du  peuple ,  et  engagea  même  V/çt- 
tius,  son  ancien  accusateur,  à  perdre  Gcéroçi  da»^ 
l'esprit  de  Pompée ,  en  l'accusant  d'avoir  voulu  le 
faire  assassiner.  .' 

L^éloquence  de  Cicéron  triompha  de  la  calom^ 
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nie;  Vettius  fut  condamné  à  k  prison >  et  César, 
redoutant  son  indiscrétion,  Vy  fit  étrangler.  * 

Ayant  de  partir  pour  les  Gaules,  Gésar  trouva  p^^,,r^ 
le  moyen  de  s'assurer  1  appui  des  consuls  désignés  Jj JJ^'J^V 
pour  lui  succéder.  II  gagna  Gabinius  par  des  pro^CTcl^lX^ 
messes,  se  lia  étroitement  avec  Pison  en  épousant 
sa  fille  GJpumie,  et  prit  toutes  les  mesures  né-* 
cessaires  pour  éloigner  de  Borne  les  deux   plus 
fermes  soutiens  de  la  liberté,  Qcéron  et  Qton. 
Le  tribun  Qaudius,  chargé  de  cette  odieuse  com-* 
mission,  séduisit  la  multitude,  en  ordonnant,  par 
une  loi,  de  distribuer  gratuitement  aux  pauvres  le 
blé  ^ue  jusque  là  on  leur  cédait  à  vil  prix.  Il  réta- 
blit les  corporations  d  artisans,  supprimées  préoé^ 
ctemment  par  le  sénat  comme  dangereuses.  Qau- 
dius, par  d'autres  décrets,  diminua  l'autorité  dés  . 
censeurs ,  et  augmenta  la  liberté  des  assemblées 
populaires.  Après  avoir  ainsi  disposé  les  esprits  en 
sa  faveur,  par  tant  d'actes  agréables  au  peuple,  il 
proposa  la  loi  destinée  à  porter  le  coup  décisif 
qu'il  voulait  frapper.  Cette  loi  condamnait  à  l'exil 
quiconque  serait  convaincu  d'avoir  fait  mourir  tm 
citoyen  sans  suivre  les  formes  de  la  justice.  Celait  D«uii  d*.- 
attaquer  directementCicéron,  qui  prit  alorsledeuil,  ^e  ««coo^ 
ainsi  que  le  sénat  et  vingt  nulle  chevaliers.  Us  vou- 
lant prouver  parées  habits  lugubres  ]a  consterna  - 
tion  où  les  jetait  le  danger  auquel  un  uîbun  factieux 
exposait  le  sauveur  de  Rome  et  le  père  de.hpâtrie^ 

*  695, 
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t  Dans  Rome  antique  ^  ce  deuil  aurait  réveillé  la 
Tertu;  dans  Rome  corrompue^  rindignatîon  eut 
été  plus  utile  que  la  douleur.  La  plainte  est  le  lan- 
gage du  vaincu;  ce  n'est  que  par  la  force  qu'on 
peut  espérer  de  ramener  les  méchans. 

Les  consuls  9  qui  favorisaient  les  projets  des  tri- 
buns, ordomient  aux  sénateurs  de  reprendre  la 
pourpre.  Qaudius  arine  la  multitude  ;  il  s'îempare 
£xu     de  la  place  publique.  Cicéron  avait  encore  une 

At  Cicèron.  .  ?  4  ,  • 

ressource;  U  devait  opposer  le  courage  à  la  vio- 
lence, et  prendre  les  armes  contre  ses  ennemis. 
Les  sénateurs,  les  patricienis,  les  chevaliers,  et 
tou,t  ce  qui  existait  de  citoyens   vertueux  dans 
Rome,  se  montraient  disposés  à  le  soutenir.  Il  est 
,  vrai ,  comme  le  disait  Claudius,  qu'un  seul  triom— 
^phe  ne  lui  eiit  pas  suffi;  et,  après  avoir  repousse 
f  ■'."'  le  tribun  sur  la  place  publique,  il  aurait  fallu  vain- 
cre César  qui  se  trouvait  encore  aux  portes  de  la 
ville  avec  ses  légions.  Cicéron  était  plus  éloquent 
qu'intrépide  :  soit  que  sa  faiblesse  redoutât  César , 
soit  que  sa  vertu  lui  fit  craindre  de  donner,  pour 
son  propre  intérêt,,  le  sigûdl  de  la  guerre  civile ;, 
il 'laissa  le  champ  libre  aux  séditieux,  et  s'éloigna 
de  Rome. 
Spoliation      Ce  départ  découragea  -  son  parti  et  redoubla 
vers  lui.     l'ardeur  et  la  confiance  des  factieux.  Qaudius  fit 
rendre  une  loi  pour  confisquer  ses  biens  ;  on  les 
vendit, à  l'encan;  on  pilla  ses  maisons  de  ville  et 
de  campagne  :  Yirgilius,  son  ancien  ami,  redisa 
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de  le  recevoir  ,en  Sicile  ou  il  était  préteur.  Il  ne  ^ 
trouva  d'asile  qak  Thessaloniepe  en  Macédoine. 

Claudius,  pour  récompenser  les  consuls  d'avoir 
lâcbenaent  abandcmné  Je  libérateur  de  Rome^  fit 
assigner  la  Syriei  Gabinius  et  la  Maoédoûae  à  Pi- 
son.  Il  ccnitrsûgûit  enfin- Caton  à  sortir  de  l'Italie  «  MiMion 
en  lui  faisant  donner  1  ordre  de  réduire  enpro-  chjrpri*. 
TÎnce  romaine  l'île  de  Chypre  y  où  régnait  alors  le 
firère  de  Ptolémée  Aulètes*  * 

La  république  fondait  ses  prétentions  à  cette  île  ®*»"  *^": 
sur  un  testament  de  Ptolémée  Lathyre,  testament 
qu'elle  n'avait  pas  voulu  d'abord  accepter.  La 
vertu  de  Caton  tira  encore  quelque  gloire  de  cette 
odieuse  expédition.  Le  roi  de  Chypre ,  ne  pouvant 
défendre  son  trône  ^  et  ne  voulant  pas  survivre  à 
sa  fortune  y  s'empoisonna*  Caton  recueillit  ses  im-  '     ^ 
menses  richesses ,  et  les  envoya  toutes  au  trésor 
public ,  sans  s'en  approprier  aucune  partie.  Ce  dés- 
intéressement^ commun  autrefois^  était  alors  sans 
exemple  dans  une  ville  où  le  peuple  récompensait 
par  les  premières  dignités  de  l'État  l'opulence  la 
plus  mal  acquise^  pourvu  qu'elle  entretînt  le  luxe 
de  ses  plaisirs.  On  vit  alors  l'édile  Scaurus  faire 
tailler  trois  cent  soixante  colonnes  de  marbre  ^ 
autant  en  cristal  et  autant  en  bois  doré ,  pour  or- 
ner un  théâtre  qui  ne  devait  durer  qu'un  mois.  Il  . 
plaça  entre  ces  colonnes  trois  mille  statues  de^ 
bro»e  et  plus  de  millç  tableaux.  Peu  de  temps 
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après  5  un  autre  ëdile ,  Curîon ,  fit  construire  en 
bois  deux  théâtres  mobiles  ^  adosses  fun  à  Fautre  y 
et  tournant  sur  des  pivots  y  de  sorte  que  les  spec- 
tateurs^  sans  se  déplacer^'  étaient  portés  de  la 
scène  où  ils  venaient  d'entendre  une  tragédie ,  à 
l'ampluthéâtre  où  combattâiem  %s  gladiateurs. 


<« 


ROMAINE.  I75 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

Départ  de  César  pouf  les  Gaiileé. — Gtierre  avec  leé  HeWétiens.  -^ 
Bataille  de  Bibracte/-^  Délaite  et  retraite  des  U^lvétieiit.  — 
Traité  de  paix  entre  eux  et  César.  — Guerre  avec  les  Gaulois. — 
Découragement  dans  l'armée  de  César.  —  Harangue  de  César  à 
SCS  officiers.  — Conférence  entre  César  et  Arioviste.  — Ruptifre 
de  cette  codfiérence  —  Victoire  de  César  aur  les  Gerinaios.  f— 
Rappel  de  Cicéron  à  Rome..  — ;  Recouvrement  dç  ses  biens.  — ■ 
Guerre  avec  les  Belges.  —  Bataille  avec  les  Nerviens.  —  Leur 
défaite.  — Supplications  en  Thonncur  de  César.  «Guerre  arec 
hs  Venètes\  -^Leur  défaite'.  —  Arrirée  de  Maro-Antome  prés 
de  César.  —  Troubles  k  Rome.  —  Départ  de  Crassus  pour 
l'Asie.  —  Guerre  avec  les  Germains.  —  Portrait  des  Suèves.  — 
Victoire  de  César  sur  les  Germains.   —  Sa'  descente  dans  la 
Grande-Bretagne.  —  Succès  de  Craisas  sur  les  ParChes.  f— N«tt- 
Telle  descente  de  César  dans  la  Grande-Bretagne.  — :  Son  re- 
tour dans  les  Gaules.  —  Succès  d'Ambiorix  sur  les  Romains.  — 
Cet  échec  reparé  par  César.  —  Komination  de  douveauk  con- 
duis. —  Nouvelle  gaerre  eatre  CrasMs  d  les  Paitbea;  >^  Dé- 
faite et  mort  de  Crassus.  —  Nouyeanx  exploits  de  César  dans 
les  Gaules.  —  Pompée  est  ngmmé  seul  consul.  —  Guerre  entre 
César  et  Vei'cingétorîx.  — r  Siège  et  prise  d'AKzc.  —  D^aite  de 
VerctBgét&rîat.  — ^Somussion  des  Gatilea.  ^  JStymdlh  gueite 
ftvec  les  Partbes»  —  Victoire  de  Cicéron  sur  eux. 


CiÉ&A&«  déUvré  de  Catoa  et  cJU;  Cicéron ,  maîlre^P*P"»*'« 

César  pour 

de  l'esprit  de  Pompée  par  f  intHieace  d^  sa  fillç ,  et  *•*  ^■"'**^ 
r^outàm  peu  Cra$»us  ^  dont  l'aii^b[iÛQii  ëlait  tran- 
<{UîUe  dès  <{u'on  sfitisÊôs^it  sou  avai^icè^  pairtû/eofin 
pour  les  Gaules  avec  ses  liions.  Il  savait  <]4ieSylla 
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n'était  devenu  maître  de  la  république  qu*aprèd 
avoir  vaincu  Mithridate.  Il  avait  vu  Pompée^  à  son 
retour  de 'FOrient,  au  moment  de  s'emparer  du 
pouvoir  suprême  s'il  l'eût  osé.  Moins  imprudent 
que  l'un,  moins  timide  que  l'autre ^  déterminé  sr 
suivre  leurs  traces  et  à  les  dépasser  ^  il  conçut  le 
vaste  projet  de  subjuguer  les  Gaules ,  d'épouvanter 
la  Germanie^  de  planter  ses  aigles  sur  les  bords 
de  la  Tamise  y  de  revenir  en  Italie  à  la  tête  de  son 
armée  victorieuse,  et  de  fonder  un  trône  solide 
sur  les  débris  de  la  république. 

Les  Gaulois ,  autrefois  la  terreur  de  Rome  y 
avaient  long-temps  passé  pour  les  plus  braves  des 
peuples  barbares.  Leur  vaillante  et  nombreuse  po- 
pulation, maîtresse  du  nord  de  lltalie,  s'était  ré- 
pandue comme  un  torrent  en  Germanie,  en  Grèce 
et  en  Asie.  Plus  forts  que  les  Romains  par  leur 
constitution  physique  et  par  leur  nombre ,  ils  au--' 
raient  conquis  plus  rapidement  qu'eux  l'Europe  et 
l'Asie,  s'ils  n'avaient  formé  sous  un  seul  chef  qu'un 
seul  corps  de  nation.  Mais,  divisés  en  autant  de 
petits  royaumes  ou  de  petites  républiques  qu'ils  - 
avaient  de  cités,  ils  ne  purent  suivre  aucun  plan 
régulier  ni  pour  attaquer  ni  pour  se  défendre. 
Leurs  diverses  confédérations,  jalouses  l'une  de 
l'autre ,  se  firent  mutuellement  la  guerre.  Ils  per- 
dirent d'abord  leurs  conquêtes.  Rome ,  maîtresse 
de  la  Gaule  cisalpine ,  réduisit  peu  de  temps  après 
la  Gaule  narbonnaise  (la  Provence)  -en  province 


^jW,  b  vpiMn^^^ded  Romaîiif)  iippofiièc«nit  un 

lUÂtudQ  âiblume  ei  4a  ccâMUdmeélelptHfent  pra 

leur  seule  passion.  Ils  conservaient  ejusoseun  gr&ad 
courais;  m^ÏA  ïU msmU^mewà  nmos  d'aorikur  dbins 
les  iuci^$,. moins  de  coMKiaQtt  dima  les  reiMs^ 
4«&â  ^  G^miwa  el  le»  peupksi  du  ])Iefd9.  cpû  k» 
a\iai§Qt  wirefi^  jredoui^,  se  fironi  craindra  à  leur 
tour  par  eux^  firent  de  fréipaaiieSi  îsvaflîoiM  aitr 
lenr  H!rritm«e  ^  el  rendirent  trîbiuaôreii  phuîeuri 
de  lews  ei^é». 
Si  Gâiair  n'eâil  pM  eomiii  cette  grande  aiiéra^ 
I  iba  damleur^!  fevoei  et  dam  leufs  mœnrê ,  attmthil 
I  fù  sîinci  lemérké  ae  flatlet  de  ùQvuffiénr,  avee  qua* 
I  tfe  légiiona^  l^e  «cmiréet  â  ^aste  et  si  bdliqueuse? 
UbonaK»!  (dea  hommcn  de  gémer  est  plue  étei|di> 
fie  colm  de  leurs  contmofovmDs  ;  €^r  prévit 
toui  <$e  içpie  pouvak  &ive  Taudice  et  l^r  dÎK^r* 
p^  contre  des  peu{dca  vatUaas  ,  maie  Uger^  ef 
44M(aîfr)  et  ^  aa  grand  étonnement  dn  inonde , 
i^^moîn&detrente  inUicriMinMiies ,  it  soumit  it  sov 
fm^  ta  hait  année»^  ceafiev^deeeendans  d^  Bren^' 
A^9  dena  le  Gapitek  craignait^  encore  le  fer  et  la 

Ge  fitt  Van  696  qu'il  coamkem»  eettr  liimetxse 
^ij^ûon»  Noua  savons,  psrseiiGoiBnMittires^^ 
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que  ce  pys  était  alors  divisé  eil  trois  parlifes  prin-^ 
cipalesy  la  Belgique,  TAqùitaine  et  la  Celtique. 
Les  Romains  doiHiaient  le  nom  de  Gaulois  aux  ha^ 
bitans  de  la  Celtique.  La  Marne  et  la  Seine  sépa— 
raient  la  Gaule  ou  Celtique  de  la  Belgique  ;  la  Ga- 
ronne servait  de*  limite  aux  Celtes  et  aux  habitans 
de  r  Aquitaine. 
Gnerre  <  Les  plus  vaillaus  de  tous  les  ennemis  que  coin- 
HeivéUens.!  battit  César,  furent  les  Belges  et  les  Helvétiens 
(ou  Suisses).  Ces  peuples,  peu  adonnés  au  corn* 
merce,  étaient  aguerris  par  leurs  «combats  conti- 
nuels contre  les  Germains. 

L'ambition  d'un  noble  helvétien  offrit  le  pre- 
mier prétexte  à  César  pour  commencer  la  guerre. 
Orgétorik  savait  que  ses  compatriotes,  mécontens 
de  se  voir  resserrés  dans  leurs  limites  étroites  entre 
le  Rbin  et  le  Jura,  voulaient  chercber  une  autre 
patrie ,  un  climat  plus  doux ,  une  terre  plus  vaste 
et  plus  fertile.  U  voulut  profiter  de  ces  dispositions 
pour  s'emparer  du  trône,  bien  convaincu  qu'un 
peuple  qui  émigré  tout  entier  ne  peut  espérer  dé 
.  succès  dans  son  invasion  que  spus  la  conduite  d'un 
cbef.  Enflammant  les  désirs  de  ses  compatriotes , 
et  leur  montrant  beaucoup  de  zèle  pour  seconder 
leurs  projets,  il  rechercha  l'alliance  dés  Séquanaîs 
(ou Francs-Comtois),  des  Éduens  (peiiples  d'Au- 
tun).  Les  agens  chargés  de  cette  négociation  lais- 
sent entrevoir  son  espoir  de  régner  et  de  parta- 
.  ger  avec  ses  nouveaux  alliés  l'empire  des  Gaules'*^ 
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On  decoiiyreMses  intriguejs  ;  le  peuple  helyéûen 
«e  soulève  et  le  cite  en  jugement;  il  refuse  de  com- 
paraître ,  arme  ses  partisans;  et>  les  trouvant  trop 
{Kïunombreux  pour  espérer  de  se  défendre  >.  il  se 
donne  la  mort.  1 

.  Le  projet  d*mvasion  qu'U  avait  formé  lui  sur-* 
véçui  ;  ;et  les  Helvétiens ,  hrûlant.leurs  douze  villes 
,^t  leurs  quatre  cents  villages ,  se  décidèrent  à  pé- 
nétrer dans  les  Gauies.  Le  chemin  qui  les  aurait 
.conduits  chez  les  Séquanais  offrait  entre  le  Rhône 
;etle  Jura  un  défilé  trop  étroit;  et^  comme  le  pont 
de  Genève  leur  appartenait^  ils  préférèrent  la 
route  qui  traversait  I9  province  romaine  ^  d  autant 
plus  qu'ils  espéraient  attirer  dans  leur  parti  les 
;Allc4)roges  (Savoyards  et  Dauphinois.  ) 

César 9  informé  de  leurs  desseins,  en  prévint 
l'exécution  par  sa  «célérité.  Marchant  à  grandes 
journées  y  il  arriva  inopinément  près  de  Genève  , 
lompit  le  pont  que  les  ennemis  croyaient  passer 
sans  obstacles^  et  ordonna.de  grandes  levées  dans 
la  province  romaine.  / 

vLes  Helvétiens^  étonnés  de  son  apparition  im- 

;  prévue ,  lui  envoyèrent  des  députés  chargés  de  lui 

.demander  la  permission  de  passer  sur  le  territoire  * 

ix)mam.  César  ne  voulait  pas  la  leur  accorder  ;  mais^ 

n  ayant  pas  encore  assez  de  forces  pour  combattre 

.^ans  se  compromettre ,  il  fit  une  réponse  vague, 

prcMïût  une ,  décision  définitive  dans  un  mois  •  et 

profila  de  ce  temps*  pour  construire  un  grand  i^e- 


\ 
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irÉhchêttéût  âëpxik  lé  lié  dé  GeûèHé  ]té(lj^M. 
ntdtA  Jktfà.  H  y  phçâ  lësit(rtipeià6mélSmétk 
ih/èes  &àm  la  provniéé^y  et  dé^htn  ëtÈstSié  ifâé. 
tètùsstaiL  WÉxhé^éH^.  G^t^tî  ^AÛfe»ètéht  ÉÊùt^ 
aux  Séquanaîs^  qui  leur  ouvrirent  }éÛt§  ftôrftiïl^* 
IB  se  initëtït  (l6fet5  et  ittaVci^  déM  fUeiéÛtitrii  de 
Uté^kh^  ià  Gâiàé  H  de  s'étâMif ,  ^ttr  h»  é^m  éé 
fOdéàri  ^  dâtisf  là  canif êë  qttàû  iïcmirùèf  àUjd0ftlfti(]& 
iÂsilÈltotfge.  Céêété ,  Màtfaé  éé  fôvté  lettH  nidtH«- 
ihëtti,  àoûÛèt  à  hsÊiiéûiiÉ  h  èùnt  Se  déf^hfa^  êë& 
*ë(Haite!felltëiïè/  et  cfôfuWt  èït  Ittlié;  B  y  ptktttân 
légtàûi  y  èit  lèlv*  dent  ttônVdfe* ,  fttodhh  *«  At^ 
(]^,  bâuH  lé*  {)ettj[rlës  de  U  MMriéii»e  «t  d'EffiL'- 
^hïh;  cfai  ^dpptsèAeM  k  i(m  (idé^gé ,  et  àfA^  élftfe 
les  Sëquaitôb  (Lyoilhafi^J^  {yrëtfâë^  péttfite  ^tîl^âs 
t[ij!6ii  tftrtit^  âci^delà  dès  feriiteë  kë  b  pttmnce 
fdilttâîite'. 

îî  y  rfeçtit  fe^  plàîfrtë*tfë»  édiléfisr, .a©irt  1«  fê<^ 
rittate  était  dë|à  iWdgé  par  l'àvsttit-g^rfHdê d« .Hël- 
Hréfteiis.  CcSdf  ihafchè  dU  ièëdirf!^  de  ëë  fJéfiipI», 
ancien  allié  de  Rome  ^  et  attëitif  lè^  éfMèffîié  s^ 
fcs  rites  d^  FAWd*  (Sadifie),  aa  ntcrftfèftt  btr  iB  Irois 
qbârtâ  dé  léilr  àf tii^é  à^sfîeftt  |>à$î*é  îë  flé«fcW  j  U 
dltaqUé,  déhnil  !étt^  iâfrièï^^gÉrda ,  et  «bft*««lt 
tfttt  t^oiit  étlr  PAf àf . 

Mis  àurpfi^  que  décOUfigfe  {ïdfr  ëë  f*éi«lêif  t-*- 
véfâ,  le^  HëlVétielîs  lui  |)fap6sê^é«l  aVëfc  fifeAé  fe 
^aiî ,  le  rtièiiâçaùt ,  s'il  lâ  fèfteai*,  du  èbi-t  d6  Cas- 
sîù^,  dutreibis  vaiilfeu  ea  tuié  par  euî. 


et  que  Duinqi^^i;;^  ^  4rW  4^jfiwiB^^iy ^  ifetwr  >ld» 

journées  4^  J^iibi:a$^  .(A^tiisO*  ^W^  ^PM  '^^  ^''^^^ 

n>et.  Ayant  fait  eji|i«u#  ««  «li^q^l^f^^ 
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rrfppfôcher  de  ses  '^vrés  j  les  ennemis  prirent  sa 
toàtfœnvre  pour  uwe  retraite,  sortireiit  avec  autant 
dèf  confiance  que  d^ardéur  de  leur  camp,  et  se  pré- 
cipitèrent stir  lui.  Ils  étaient  intrépides ,  très-su- 
périeurs en  iio^mbre,  enhardis  par  des' guert-es^ 
heureuses.  Le  succès  de  cette  bataille  pouvait  dé- 
cider toute  là  Gaule  en  leur  faveur  ;  détruire  la 
reAommée  de  César,-  et  rényérser  ,  dès  leur  nais^ 
sauce,  les' vastes  projets  dé  son  ambition.    ^    ' 

'César  Sentit  (Jttë  ce  memiènt  et  cette prémîèré 
adSliî^'cMcidêraient  de  sa  destinéiaXctomumcruam 
à  ^  itméel^  sentiment  .qui  l'a^taît^  il  Ordonné 
i>4oil»les  officiels  dé  reiftvoyêr  iràrs-cWèvaux',  ï 
*?d«ôÂd  lui-mértue  du'siéri,  et  prbùVè  ainsi'  ^*fl 
^à^erminé  à  faire  de  cette  plàihè'  le  premiel* 
îâl^ë  de  sa  gloire  ou  son-  tombeau.'''- 
Défaite  «t^l  Lè9  légions  ëttoquent  de  front  lés'  énùéiiiis  avec 

retraite  de«  .  ,  .     ^  .        .      '*f 

HeiTéliena.  mipctuosite ,  ct  Ics  eufonçent  ;  mais  leur  corps  de 
i^érve,  tombant  sur  les  Éàrics  <fes  îRifiiaîiis ,  té- 
^abtiv  le  combat  et  balâSicé  fe  foWàiie.^îJabîiliinii 
Mors*  descend  dej  la  moritkgne  j  et  à\taqufe  de  soii 
côté  les  barbiires.  Leut^  ojjinîatrêté^dî^putâ  la  vit- 
tôitié  depuis  ùhe  heure  après  midi  ^Usqû'an^soir. 
AtKJttn  d'eux  ;,  même  en  se  *ffetii*ttit  ^  iie  tourna  lé 
d^5*autRomains'^  il§  coriabat^rëîltt  jusqù  âii  mîfiéa 
de- ïéurs  bagages;  et  ^* après  àtoir  vu Icèsbagageis 
pris  et  leur  camp  forcé,  ils  se  rëtir^Jteht^^ au  nbùi^ 
bre  de  cent  trente  mille  homme^ ,' stfr  ïés  térres'd^ 
iingbhp  (habitans  dfe  fiângrës'J.    ' 
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^  Parmi  les  pfisonnieTs  .faits  &ur  e$ix  se  iroilvèreril 
jine  iille  et  un,  fil^  d'Orgé^rix,  CésAf  envoya  auit 
habitans  de  Langresia  défense  fie  donner  asile  aux 
;^aânpus.  Lmrmêiue ,  après  avoir  sojigné  les  blessés 
et  enterré  les  morts  ^,  il  poursuivit  l'ennemi  ^  g^g^^ 
quel€[ues  marches  sur  lui  ^  coupa  ^  retraite ,  et  le 
Xorca  d'implprer  sa  clémence.  On  fit  une  trêve;  le$    Jr^ithûu 

•  A  sr    ^  '  *  '  paix     ontro 

Romains  demandèrent  des  otages.  Tandis  qu'on  ^^'^^  '*  ^*' 
négociait ^.si;^  mille  honomoies  du  canton  d'Urbigène 
^Bern^^i  s'échappèrept  pour.  se.  sauver  en  GrermA-; 
joiç.  jC^ar  orflonna.aux cités  qui  se  trouvaient  3ur 
leur  passage  de  les  arrêter.  JEUes  obéirent  et  les 
Xvà.  renvoyèrent.  Il  les  réduisit  ^n  .esclavage  j^  et 
t^nclut  la,  paix  avec  les  Helvétiens  ^  en  exigeap}; 
4  eux  qpi'ils  jnentrassent  dansjeurpays^dont  il  crai- 
gnait quç^  les  Germains  nç  voulussent  s'emparcf .       ^ 
r   .Les  Helvétiejps:  avaient  .quitta  leurs  foyers  au 
r^^jpbre  de  .^rois  cept  spixanle-lmit  m^lle  bpnim^s', 
dont 'quatre-vingt-douze  nulle  portaient  les  arme9>,. 
Qatit  dix  mille  seulement  retpurnèrent  en  Suiiuse  ; 
;U)ut  le  reste  périt,  à  la  réserve,  de  vingt  raille 
jËioïens  qui,  ,avec  le  copseplement  de  César,  s'iur 
iCorporèraittaux  Éduen^  çt  s'établirent  chez  eux. 

Les  Çaulpis^  redoutaient  plus  la  domination  ro-  G,,frreavcc 
maine  que  l'inyâsian  des  Helvciiens;  mais,  eti\tQUt  »«»g=^»»"'» 
temps,  {a  victoi|:e  paratt^cpmmapder  à. l'opinion  ; 
la  crainte  prend  le  langage  de  la  flatterie,,  e).  1^ 
jjhi^ine  les^apparences  de  l'amidé.  Tous  les  chefs  de 
,  ?  Gaule  celtique  vinrent  féliciter  Ç^sar  sur  s<^ 
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ê^mmt  par  i'^aecxé  ^  f^  les  %6«nitiâges  ;  le^ 
koatcMB  de  |;€me  -en  profilent  éaks  s'y  ^feer. 

tfrête  qu'il  eitt  lavec  Dîviiittciis  ^  la  "réHlàbie  »lua'^ 
tiOA.deiB  «^éii^ss  -en  pays;  Depuis  ^ng-^tçMp»  ht 
^nSédév^mn  des  ^fiefis  eft  ùeÛe  Aes  Ârte^i^Kéb 
(Au*t)irf[ii^ts^  w  ^[i»puMietii  Tempire*  Lés  Arver--^ 
»és V  'V^Mctis  pkisîelM^s  Ibis  ^  -se  joigninsnt  «t«  S&« 
^«faitOfS^  et  «ppélerent  les  Germains  It  4iriir  se^ 

f  itttirét  généi%i  i  f ifH^ét  priré  ^  eft  tti^re  sli  patnè 

sèremâefiliÎB^^alKH^d  «a  fi^dbi^'de  quÉBlje^vri^ 
%oiBlttés  ;  <ômt  vingt  teilte  de  leiifs  t3«»m|^airidtes 
les  'suîvii'efftt  bient^.  Les  Edoeas  leur  péôw^èràsli 
#^ëe  Courage  ;  mais ,  après  «tveiir  perdu  une  groEidè 
3)ft^îUe  dabs  la^iM^  pervpent  leur  *sânat  y  letri* 
^^dblesseyla  ^us^gratBdfe  partie  de  t^ufriSâVderieM 
iiie  leups  alliés ,  ils^sfe  Vireiit  fereés  dè^se^Miftnièli^ 
*de  'deniièr  ées  ^dges  ^  et  4ie  âeicendlpe  ^«tBié  ^éi^ 
premier  pang'dans^lGflides^  eëkii^âe'tnbceialres 
'del'^fiïige!-.  Cependant  ienr  toàllieiÉir  Hoi9i  ^àttéwlë 
li^^laik  point  celui  des  Sequa^ois^ -et  4es  itefe- 
'qu^urs  portaient  enfvkiiaBic^vainctis.  Ajriei^isle,  iw 
«es  'Gemmîns^  *se  montrait  plm^l^ppressettrâe* 
Séquanois  q«e  leur  appni.  AppcSë  par  ^ux^stesiar 


»  . 


{tfftdft^  iU'flféltit  MBdn  le  «u^ 
jpns  ie  nitm  et  ieors  tnurs^^  et  «Mpiât  eucom  f4- 
eenmio&t  dWfiâire  iflttràlnierà'vîiiglNH|Mi^ 
Jiafndes  j(iMibît«w  idç  ConMmtt). 

jettissement ,  ils  gardaient  e»dl«g«^  kfB-«ilfmB>(k6 
i»  jWjH^Hrf  4ui^  ^i«é  de«Mit{MiÉt«  le  MraMiit  ^^ 

i»  aDioaemr.  iSinmôt  «aiB  ks  f«ofdt|5  Ae  làitiermmie 
1»  'fi9adroiiiiswie06a«iê^;  vcnBM^ ,  César^  «vom 

»  ii  Àitie^iie  di<tio«nivei«  arcm^eia  «éj^oéiliMoA 

il  mont  m^ibttxyèjoiomÊaA.tiM'fyjm 
B  :jB^cmt  -pas  '«oite  MKoiHMse'}  An0mife  ^iift  U«r 
»  »«ki9teiioa  idali» ^sesMWnê ^  ^  il  it^^ët/^BPaàùéts^ 
^  «P  |mi3i«iit  jea  s^tipçdttBer  '^^{^orer*  ^^mirè 
»  appui.  »  * 

Ceiar  5iifttés>»tA»ir4&tiM|r(^(le&  ^^ 

t%m*^|iBe  tmp  k}«ém  dé  SUrtéacuB^'|H*enRt^è'Ies 
'dâbi^>^  jcmg>qdi'peaË^  sur^euâ^ 

B  ^  éiâîi  dknr  gtdtui  »i«t<^dt  •pcmr  fknnè  fl^mpé- 
<^p^leâ  "Geno^^ée  ^^^éialblif  dam  4e$  Ckniles , 
4es]Mmt>te^^lK?ea  aéraient  4  l^neÔt  sèrtia 


i 
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tfiom  fnrMgOJtjBt,prfyjfmee  romaizie/pQur' franehir 
les  Alpes ,  et  pour  faire  renaître  de  ooiïveau  en 
Italie  la  tepreur.  que  les  Ciaibres  et  les  Teutons*^' 
avaient- autrefois -réipandue;  lie'^gënie  de  César  pré^ 
vit  et  prévint  /cda  niallMiurs  dont ,  quiatre  siècles 
aprés^  l'empire  roiaaam^  dans  sa.  décadence ^.se  vil 
^la  proie  et. ja  victime*  «   .        »     .   ' 

César  y  délermiile  à>  chaaserles  ïnckar^  au-*deli 
duRhin>  envoya  des  anibassadesovs  à  Arioviste  pour 
.lui  demander  UM  conférence.  Léxoïdi^  Gersiains 
répondit^  avec  une^eriésauArage^  que  m  César  avait 
^ff^e  à  lui  il;  .pouvait  le  venir  titMiver  dans  son 
^mp.  César,  lui^cmvitrqùe»  sfil  voulait  conserver 
.l'amitié  de-Romef  il.dévait;Qe^9<Mr'<l'atitrer  les  Ger- 
mains dans  l^s  Gaules  9  rendm  auij  Séqaanoi^  leur 
jjodépend^nce  ^aox  Ëdwns  leurs  otages  >  et  ne  plus 
jfcoiniKiettretCOptre  eux  .d'bosûHtés  :  sinon  que^  le 
^é^i  et  le  peuple.^  ayant ^  jsous.le.ccmàulai  de  Me»; 
.sala  et  de  Pison  >  qr^lonné  ^uy  gouyenneurs  de  la 
jprpyiiiçe.romaÛQeidç  proijé^er  ^k^  Édueas.et  leufs 
^U<^,. il.se  vqnçaitj&rcié  de.:venger  leurs  iofures 
par  les^rmes. 

Arioyis^  r^pljlpia  qjoe.de.  imiV  tawips  le  d^oît 
des  Yfônqueura.^itjiQdiçt^r  dies  Ibis  .aux  vàincua^ 
que' les  Rpmeôns,  avaient  cçd^stpnlmeiat  «t  largcf 
ment  usé  de  ce  droÎL  ii.  Les  ;!i^ueu&  ^^iljoutait-ili^ 
y>  ayant  voulu  courir  les  cjbauçes  db  la.guetre^ 
y>  ontélé.déf^ts  eMPumisà  uid^.jlisle^tnbUl;^  s^ils 
oj>  veulent  h:  payQf ,  ijs  .vivront  #4, paix  ;  ^^'ils. pré- 


»t 


y>  tendent  s'éîi  affran<dhir ,  je  le*  cbÂtierai.  Vosme- 
70  nfàces  ^  César  y  né  m'ef&âièm  pfts  ;  tous  ceux  qox 
y>  dût  oéé  in'attaq[uer  sW  sont  mal  trouvés ,  et  tous  , 
»  apprcfndrez  à  vos  dépens  ce  que  peut  un  peuple 
.  »  qui  ne  s'est  jamais  laissé  vaincre ,  et  (pi ,  depuU 
»  quato^rzéranis;  n-a  pas  couehë  sous  uu  toit.  » 

Au  moment  où  César  recevait  cette  lettre ,  il 
apprît  que  les  habitat)»  des^cenf  cantiMis  des  Suèves 
^  préparaient  à  traverser  le  Rhin  pour  se  réunir 
À  Varmée  d'Ariovi^te.  Cette  nouvelle  accéléra  s(a 
tnarche  ;  tty  craignant  que  les  barbares  ne  se  ren* 
TÏissent  inKitre»  de  Vésbntio  (  Besançon  )9  poste 
»ès-avantagefix ,  il  se  hâta  de  s'en  eniparer, 

'H  <:f<>mptait  que  l'ardeur  des  légions  serait  égale  nécouragr. 
a  la  sienne  ;  sOïi  espoir  fut  trompé.  Les  -marcbafidA  v^l!^ée  d^ 
et  les  ^^^ageurs  qui  arrirvaient  dans  son  camp  f ai-    **'" 
saieilt  dés  rééits  exagérés  de'  la  vaillance  ^  de  là 
Ifô^ce  y  de  la  taille"  gigantesqtie  et  du  regard  terrible 
•des?  Gerntfains.  Tous  ces  récits,  qui  se  'grossissaient 
*èti  he  'rép^tida^ot ,  refi^oidîrent  d'àrbord  les  courais , 
lë**él>rèrtiiereht  pâi  à  peu;  «t  finirent  par  jeter  une 
terreur -pani^e  dans  l'armée.  Les  préfets ,  les  jsé^ 
lïai^wrs  j'iés'cbèvaliers,  qui  avaient  peu  d'usafge  dé 
^a  gwerre ,  'et  qui  n'avaient  suivi  •César  que  pWafr- 
fectioh  9  deftïaildiétit'des  congés,  et  s'éloignent^sou^ 

■ 

niifférèn's  'pnéieitéS.'  Les  officiers  se^  câcbeUt  dans 
leurs  tentes;  le  camp  retentit  de  plaiikteis'et de 
gémi^senïèûs  ';"1^  s<^dats  •  croyant  leur-  jxrCe^er- 
'tàinte>  ne  s'ôecrupem  qu'à  rédiger  l^rs  testanaens. 


0toim  wit  ÎHMg^i^dîre  noî<f«r$eUcinai^  que  ^  4  W 
li^i  !<}c  SiM^^iiw  Mimiaf;,  Affiami^.  s'^t.mipne^^ 

»  comiw?  Qi*i  fp^w  ;vM(».  ^fç  <ii9mi^  fie  ie^mit 
^  ^gm&  /^Bt  idiewblc^r.  Amoi^îs^ niljoci^iîti^  lui^ 


f>  laf  hàitié  de^  u^mpBê^fàtf  «te  ^aviee  y  00  kuv 
i^  iiiiepm  par  ^ft  t«eW»^  Au  r^te  >  je  compcob  «t 
il»  M^  iMtire  6tt|tt»i^0k«^ue  dftix» quelques  jours; 
Ik^  itiaië  vos  lAiXMlttiilrm  i^^ 

»  ayant  Taurore  ;  je  veux  wit  ppompicaDicm  â  le 
1»  ctevôif  est  <Ai^  VMt^  f)4tt»  fort  qoefe  peur.  Sî;  on 
i>  réfvBe  de  lue  stà^^  ^  \6  stw  ait  ttoÎM  ceitak 
^  cffielttdmèmô^t^gionnem'abMdoimerajma^ 
»  j'en  feran  m»  oohc»te  pnéioienoe  )  6t^  seul  aivee 
sr  eflê  ^  j'iiÂ  son»  cnntei  attuqticr  et  vamer^  Ven-- 
9^  nemié  b 

La  fbrmet^  de  s(3»Ri«inMn^ki  fierté  de  son  r&* 
gard  y  la  hardiesse  de  ses  paroles  ùmt  une  révolu- 
tion soudaine  dan»  les  esprits.  La  tristesse  des  sol- 
da4s  se  dissipe  ;  la  jok  et  l'espérance  brillent  sur 
leurs  frontsw  Ils  ne  voyaient  que  le  danger  <t  la 
mort  ;  ils  ne  de^jifindent  que  la  guerre  et  la  vic- 
toire. Les  tribuns  de  la  dixième  légion  accourent 
aux  pieds  de  César ^  le  remercient  de  sa  confiance^ 
et  lui  promettent  un  étemel  dévûttefùént.  Les  au« 
ires  légions  lui  députéht  kui^  officiers  poat  lui 
jurer  qii^dleft  le  sûivrôùt  pdttûlil  et  aussi  loin  qu'il 
fe  voudra. 

Césdt^  hfMt  ainsi  tAmê  léw  counig^,  iwt  de  ;conftfM>e. 
^d  ttmp^  et  é'apptoûhiê  d'Arumete^  qui  hû  proM-  I?Ar«rwm 
pose  utie  éâtretrise.  Lebarbam^youlmt  le  tron^r^  ^ 
:mk  àmautndé  opx'bu  n'amenât  de  part  eit  d'aiitie 
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qu'une  escorte  de  cavalerie.  César  sOu{>Go7Uia  Us 
pîége^  et  ordonna  à  d^s  soldats  de  la  dixième  légion 
de  moater  sur  les  chevaux  de  cette  escorte;  ce  qui 
fit  dire  à  un  deSi  légionnaires  ce  .qne  César  faisais 
»  plus  pour  eux  qu'^  n'avait  projïiis^  ptiisqu'ils 
))  ne  devaient  être  que  des  prétorien^  ^  ,et  qu'il  en 
»  faisait  àfds  chevaUers.  » 

Les  deux  .escortes  s'arrêtèrent  à  deux  cents  pas 
d^un  tertre  où  la  conférence  eut  lieu^  Ciésar  rap'- 
pela  au  roi  ses  traités  avec  Rome  et  l'oblig^tiou  oh 
ise  trouvait  la  république  de  défendre  les  Édueiis. 

Arioviste  répondit  qu'iln'était  venu  dansla  Gaule 
qu'à  la  prière  des  Gaulois  ;   que^   s'étant  ensuite 
tous  réunis  pour  fondre  sur  lui ,  il  les  avait  vain- 
cus; que  le  tribut  imposé  sur  eux  devenait  le  fruit 
légitime  de  sa  victoire,  ce  Les  Romains^  disait-il, 
))  n'ont  point  soutenu  les  Eduens  contre  les  Se- 
))  quanois.  Pourquoi  donc  seraient-ils  plus  obligés 
))  à  les  défendre  contre. moi?  Je  soupçonne.  Ce- 
>)  sar,  votre  vrai  motif;  vous  ne  prenez  les  armes 
»  que  dans  le  dessein  de  vous  rendre  maître  des 
»  Gaules.  Je  suis  résolu  à  m'y  opposer.  Si ,  dans 
»  cette  guerre,  j^  pouvais  vous  ôterla  vie,  je  vous 
))  préviens  que  je  ferais  une  chose  agréable  à  plu- 
'»  sieurs  grands  personnages  de  Rome^^  qui  m'ont 
»  envoyé  des'courrîers  pour  m'y  engager-  Mais, 
,)>  loin  de  nous  nuire ,  unissons  nds  intérêts  :  ^ 
t)>.  '  vous  conseptez  à  me  laisser  libre  clans,  m^srcofb- 
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»  quêtes  >  je  promet»  de  favoriser  les  vôtres  de 
»  tout  mon  pouvoir.  » 

•   César  coïnmençait  à  lui  répliquer  quHl  ne  voyait 
pas  trop  de  quel  droit  la  Gaule  appartiendrait  plu- 
tôt aux  Germains  qu'aux  Romains^  lorsqu'on  vint 
Favertir  que  la  cavalerie  ennemie  s'avançait,  insul^ 
tait  la  sienne  •  et  lui  lançait  des  pierres^  César  rom-  RapinrecU» 
pit  la  conférence,  et- se  retira  en  défendant  auxroac». 
Romains  d'lise^de  représailles  ;  car  il  voulait  par 
là  prouver  sa  bonne  for ,  ^  rejeter  sur  Arioviste 
seul  le  tort  d'une  si  lâche  infraction  de  la  trêve. 
Une  conduite  si  perfide  redoubla  l'ardeur  des  Ro- 
mains   contte  les  barbares.  César  savait  que  les 
Germains  étaient  supérieurs  aux  Romains  dans  lés 
ccMubatsde  troupes  légères.  Un  fantassin  agile  ac- 
compagnait chacun  de  leurs  cavaliers,  le  secon- 
dait dans  l'attaque  en  lançant  des  traits,  et  le  dé*- 
fendait  de  son  bouclier  et  de  son  glaive  s'il  le 
voyait  trop  pressé.  Aussi,  loin  de  comproniettre 
ses   troupes  en  escarmouches,  il  retrancha  son 
cannap  en  présence  de  l'ennemi ,  et  lui  présenta  la 
bataille.  Arioviste  la  refusa,  et  se  tint  renfermé 
dans  ses  tentes. 

Les  espions  de  César  lui  apprirent  la  cause  de 
cette  temporisation.  Les  Germains  croyaient  aux 
charmes  et  aux  sortilèges  ;  Us  pensaient  que  leurs 
femmes  lisaient  dans  l'avenir,  et  ils  regardaient 
leurs  paroles  comme  des  oracles.  Arioviste  les  ayant 
consultées ,  elles  lui  répondirent  que  lés  Germains 
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ayant  ]a  nouveUe  lune. 


Tktoiie      Céiar,  jugeant  tOM  le  pactjs^U  pcHftvaiitâre^da 


■laiiif 


1^*.  Ger-    cette  a;v«U(j^e  Miper^ûtiDP  ,,  ailta<}ila  le  caaip  ear 
nemiy  ei  ibsfi  ainsi  k&  barbare»  àcni  s^tîr^  L'aile 
<[u'U  eommwniiît  tfompît  d'alod^leutf  atte  g^«}«lwrj[ 
laaîala  dKoife  del«ur  âritiiéefiftifotifa  kaRomams. 
Le  jeiitte  PuUîu^Craiaua ,  ^î  coii»owidaii  la  eavar 
lerie-x  fit  avaiioep  la  tmiaième  lî^e  ejt^  rétabltl  Id 
i:omhat.  Bientôt  l'eiHieni  f ompu»  pi^i  la  Aittie  dé 
tous^cot^^  et  B«  «''ar»éfia  qu'au  bpvd  dli  Iâi«^Ark>^ 
viffle  et  peit  «le  ses  gpn$'  tr^eraereot  le  fleuve  à  la 
9âge  et  sur  de  petit»  bateaux  ;  le  i^ate  se  nojF»  cm 
iut  taillé  enpîèees*  \hm  fiUe d'Ariorvi^  («il  prise; 
on  tua  Fautte.  Deto  de  ae&  femnies: périrent.  César 
retrottvativans^deiK  de  ses  députée  jetés  dans  le» 
fers  par  Arioiiâte*  l/ua  d'eus  ^  Procillus^  airaîl  vu 
tirer  au  sort  troia  fois  peur  siAvoir  si  ou  le  bnUerail 
avant  ou  après  dVutreS  prisostoiers* 

La  défaîle  du  roi  de  Germanie  répandit  ha  ter^ 
Ttur  parmi  les  Suèves^  qui  repasaèreat  prolBjpte^ 
ment  le  Rhin* 

César  ^  après  avoir  terminé  si  glorieusement 
deux  guerres  dana  une  seule  campagne  >  mit  ses 
légiona  en  quartier,  d'hiver  dtittz  les  Sé^anois,  et 
rcvinjt  dana  la  Giaaile  cisalpine  pour  y  présider  les 
assemblées.  Aussi  profond  en  politique  qit'babdle 
à  la  guerre  y  il  s'établissait  chaque  hiver  dans 
cette  province  d'où  il  pouvait  à  la  fois  oori'espomhre 
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avec  son  armée^veiUer  sur  la  Gaule  ^  et  contenir 
ses  ennetuis  dans  Rome. 

C'était  alors  loin  de  Rome  qu'il  fallait  admirer  Rippeia* 
les  Romains.  Tandis  que  la  république  f^antait  ses  aom'e.'^ 
sugles  sur  les  bords  du  Rhin ,  la  tristesse  et  la  con- 
fusion régnaient  dans  la  capitale.  Le  aéxmt ,  qui 
croyait  avec  raison  que  l'exil  de  Cioéron  était  ce*- 
lui  de  la  liberté ,  décida  solennellement  qu^  ne  dé- 
libérerait plus  sur  aucune  affaire  jusqu  a  son  rap^ 
peL  Par  ce  sénatus-consulte,  tout  le  mouvement 
de  l'administration  se  trouvait  arrêté^  et  les  v<wx 
de  toute  l'Italie  redemandaient  le  libérateur  de 
Rome. 

Plus  Topinion  publique  se  prononçait  contre  les 
factieux^  et  plus  Claudius  redoublait  d'insolence. 
n  avait  triomphé  en  attaquant  la.  justice  et  k  vertu; 
mais  il  échoua  lorsqu'il  osa  lutter  contre  la  fprce 
et  contre  l'ambition.  Il  commit  l'imprwlence  d'où* 
trager  dans  un  discours  Pompée^  dont  les  nom*- 
breux  amis  grossirent  le  parti  de  Cicéron^  et  lui 
donnèrent  dans  les  tribus  une  majcnrité  évidente. 
Le  sénat ,  profitant  dé  cette  circonstance  favora- 
ble ^  fit  un  décret  pour  rappeler  l'illustre  banni  >  et 
le  peuple  confirma  le  décret ,  malgré  tous  les  ef-, 
forts  de  Claudius  ^  qui  tenta  vainement  d'opposer 
la  violence  à  la  justice. 

Le  retour  àe  Cicéron  fut  un  vrai  triomphe  ;  il 
reçut  des  députations  de  toutes  les  villes  d'Italie  ^ 
<]ui  rendirent  aux  dieux  de  solennelles  actions  de 
TOME  5,  i5 
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grâces.  On  célébra  des  fêtes  en  son  honncfar  ;  le 
nat  et  le  peuple  sortirent  des  murs  pour  le  rece- 
voir; enfin  ^  coiutneil  le  dit  lui-même  ^  ce  Rome 
»  entière  sembla  s'ébranler  et  quitter  ses  fonde— 
Y)  mens  pour  venir  embrasser  son  libérateur.  « 
Un  tel  jour  suffirait  à  la  vertu  pour  la  dédomma- 
ger d'un  siècle  d'adversité. 
H  «courre-  C)n  lui  rendit  ses  biens^  et  la  république  fître- 
««nt  da  sef  l)âti|.3ai,jaison.Cicéron>  moins  irrité  de  Tinjureque 
reconnaissant  du  bienfait ^  et  se  laissant  peut-être 
trop  aller  à  cette  gratitude  excessive  ^  faiblesse 
trùp  souvent  inséparable  de  Hionnêteté  y  ne  reprit 
pour  la  première  fois  la  parole  dans  le  sénat  que 
pour  faire  donner  à  Pompée,  pour  cinq  ans,  la  sur- 
intendance des  vivres  ,  avec  un  pouvoir  sans  li- 
mites sur  tous  les  ports  et  sur  toutes  les  côtes  de 
l'empire. 

Cet  excès  d'une  joie  trop  vive  et  trop  impru- 
^  dente  mécontenta  les  républicains ,  et  servit  de 
prétexte  aux  premières  plaintes  de  César.  Les  pi- 
rates de  CUicie  ne  servaient  plus  de  prétexte  à  cette 
puissance  trop  étendue  que  1  on  confiait  à  Pompée, 
et  la  disette  momentanée ,  produite  par  la  négli- 
gence de  l'aministration ,  n'était  pas  un  motif 
suffisant  pour  élever  un  homme  au-dessus  des  lois. 

Ce  fut  cette  même  année  (696)  que  piourut  Lu- 
«ullus,  dont  la  gloire  et  même  la  raison  Vêtaient 
depuis  quelque  temps  éclipsées. 

César  n'eut  pas  le  loisir  de  s'occuper  long-temps 
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des  progrès  trop  rapides  de  l'autorité  do  son  col** 
lègue.  La  défaite  d'Arioviste  et  la  crainte  de  Fam- 
bition  romaine  qm  étendait  déjà  sa  puissance  dans 
les  Gaules  y  de  Marseille  fusqu'aux  rives  du  Rhin^ 
erjus(ja'aux  sources  de  la  Saône  9  éveillèrent  Fin- 
({oiétude  de  la  Belgique. 

Les  Belges^  Germainsd'origine^  belliqueux  et  in-  onem  aT«« 
dépendans,  résolurent  de  venger  la  Germanie  ^  '*     ^**' 
et  de  garantir  la  Gaule  de  la  domination  romaine. 
César  ne  pouvait  leur  opposer  que  huit  légions  ; 
mais  il  savait  que  la  constance  romaine  lutterait 
avec  succès  contre  la  vaillance  ipal  réglée  et  l'hu*^ 
meur  mobile  de  ses  ennemis.  Nous  l'avons  suivi 
avec  détail  dans  sa  première  campagne  pour  faire 
connaître  son  caractère^  sa  marche^  ses  moyens^     ^ 
;  et  le  pays  dont  il  méditait  la  conquête  ;  à  présent 
nous  allons  tracer  avec  rapidité  le  cours  de    ses 
brillatis  exploits.  Ses  Commentaires^  qui  en  ren- 
dent un  compte  détaillé^  sont  dans  les  maina  de  tout 
le  monde^  et  les  jeimes  gens  qui  se  destinent  à  la 
défense  de  leur  patrie  doivent  sans  cesse  les  re- 
lire pour  y  puiser  les  leçons  du  génie. 

Gesar  ne  laissa  pas  à  la  ligue  qui  le  menaçait  le 
^nips  de  se  grossir  ;  il  marcha  promptement  sur 
les  bords  de  l'Aisne ,  restant  en  masse  ^  tandis  que 
les  Belges  s'affiûblissaient  en  se  séparant.  Dès  la 
première  action >  il  en  fit  un  grand  carnage^  prit 
K^ms,  s'empara  de  Soissons^  et  se  rendit  maître 
^e  Beauviîds  et  d'Amiens.  Les  Nerviens,  peuples 
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Bâtâm«qui  habitaient  Ieft^'H^^'<lé>lPE«ââttt éiNdb  k 
N^iî^itii"  bre ,  avec  ceux  àé  f^n^§iëléû'\^hnéSliÈ  y  îtii 
livrèrent  une  bataille'^  M^Ékti^tàMtelléi^ptLtée'; 
elle  mit  les  Romaiiîs  àê^a»  ixT^fét'i\  iminiâébt.  Ce-' 
sar,  voyant  ses  iroiipe^rpMer^  se  saisit  du  bouclier 
d'un  soldat ,  et  se  jette  aCi  imlietides  éùifemx»  ;  les 
légions,  honteuses  <l€  lètlr  ^ràiilt^  ,  i^^ëlancent  sur 
ses  pas  et  décident  la  Victôii^. 

Il  attaqua  ensuite  lès  peuples  de  Namur  y  qu'on 
nommait  Aduatiques«  L^effiroi  que  leur  inspirait 
l'aspect ,  nouveau  pour  eux ,  des  machines  de 
guerre  de  César,  les  détermina  d^abord  à  capitu- 
ler; mais,  prompts  à  rompre  le  traité  comme  à  le 
conclure,  ils  sortent  la  msit'de  leurs  remparts,  et 
tombent  à  l'improviste  sur  lès  Romains.  César  re- 
médie avec  célérité  au  désordre  produit  par  cette 
attaque  9  rallie  ses  cohortes,  enfonce  les  enliemis^ 
, s'empare  de  la  ville,  et  en  fait  vendre  tous  les  ha- 
bitans^ 

11  se  confiait  tellement  à  sa  fortune ,  à  la  puis-  ; 

.sance  de  sa    renommée,   à   la   terreur   qu'ins-  { 

piraient    ses  victoires ,   à  la  supériorité  que  la  ^ 

, tactique    des    Romains,    leurs  armes    et    leur. 

..science   pour    les    campemens   leur    donnaient 

sur  le  courage  bouillant  mais  sans   ordre  des 

Gaulois,    qu'au  moment    même   où   il   portait 

ses  aigles  dans  le  Nord  contre  les  plus  beifiqueux 

de  ses  ennemis ,  il  chargeait  sans  crainte  ses  lieu- 

tenans,  avec  des  corps  de  troupes  peu  considéra- 

4.  •• 
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%Sh  <teî|l««»PIIIJ«iia<%lP«W**tff0  les  autres  par- 
iHP.4RJtftfir«4evPrt*>lw>%!Qr«#M,'fils  du  iriunivir, 
?^!!^aHM^  «wl!e»:*yjM^II»Jic4<lw^^  de  la 

<^,,;apr)&  ?wW'jM?4nç»ile<*;  Belges,  revint ,    suppiî- 

„..•        .  I  '  .-     ^  Citions  ea 

suivait  ^sqn.  usj^iiftft  ÇM^iifieivcemeat  de  1  hiver  rj.oiiiwur 
danslaGaul/^  cisi^{^{ll^vlHff2H^stt  oixlonna  en  son 
honneur  des  supplicajûpp^*  Clétaieni  des  actions  de 
grâces  solentieUt3v44^<;|<iMtée  9  qui  alla  jusqua 
quinze  jours  ^  fut  plap^Jungue  que  celle  de  tou!.es 
les  solennités  sçn]^hlable$  qui  les  avaient  pré- 
cédées. ...    ., 

Les  triumvirs. criir^Qt-iiécessaire  à  cette  époque 
(le  conférer  eip^^fi^dié  ^{de  resserrer  les  liens  qui 
les  unissaient,  C^r^iUla  trouver  Grassus  à  Bavenne 
et  Potrapee  à  LuQ(|ues»^  Us  convinrent  que  Ton 
prorogerait  de  nouveau  pour  cinq  ans  le  procon- 
^plat  de  César  dans  les  Gaules  ^  et  que  leurs  cUens 
réanis  à  Ropie  porieraieot  Pompée  et  Crassus  au 

.  consulat,  !   : 

Cicéron  ai-iraii  voulu,  auiait  du  peut-être  s^op- 
poser  avec  les  républicains  à  la.  domination  des 

:  triuiuvirs  ;  mais  son  eiil  avait  abattu  son  courage  , 
Cl  quoique  César  eût  été  le  promoteur  de  son  ban- 
nissement ,.  il  se  crut  forcé  à  lui  donner  de$  éloges 
en  plein  sénat  >  et  à  ojûner  pour  la  pr&nulgation 
de  son  eommandemeuU  II  s'accuse  lui-'méine.  de 
faiblesse  dans  ses  lettres  à  A  tticus^  et  avoue  a  qu'il 
»  jurait  du  iiniter  Philox.èhe,  qui  aima  mieux 
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»  retourner  en  prison  que  de  louer  1«  vers  de 
»  Denys.  » 
GuerreaTee  Une  nouvellc  oonfédératîon  ne  tstrda  pas  à  se 
e».  u^j.j^çj,  jg^jjg  jgj  Cdtique  contre  Rome.  Les  Véna- 
les^ habitans  de  Vannes^  dans  l'Armorique  ou 
Bretagne,  s'unirent  aux  peuples  d'Evreux,  de 
Cchitances^  de  Lisieux^  et  envoyèrent  même  des 
députés  en  Belgique^  avec  Fespoir  de  soulever 
toutes  les  Gaules  pour  la  cause  sacrée  de  Findé- 
pendancè. 

Les  Venètes,  défendus  par  la  mer,  par  une 
flotte  bien  exercée,  par  des  marais  presque  impra- 
ticables et  par  d'çpaisses  forets,  se  croyaient  invin- 
cibles. On  avait  envoyé  dans  leur  ville  des  députés 
romains  pour  leur  demander  des  vivres;  ils  les 
maltraitèrent  et  les  outragèrent. 

César  rejoignit  promptemént  son  armée,  et 
marcha  contre  eux.  H  trouva  de  grandes  difficul- 
tés ,  non-seulement  à  les  vaincre ,  mais  même  à  les 
approcher.  Aucun  obstacle  ne  rebutait  son  cou- 
rage: il  fit  construire  des  vaisseaux,  et,  aumoy^ 
de  ses  machines,  il  aborda  et  détruisit  ^us  les 
navires  ennemis.  Les  Venètes,  consternés  par  la 
ruine  imprévue  d'une  flotte  sur  laquelle  ils  fon- 
daient tout  leur  espoir,  capitulèrent  et  se  rendi- 
rent. César,  vengeant  sans  mesure  et  sans  pidé 
^  l'injure  faite  à  ses  envoyés,  fit  massacrer  tout  le 

sénat  de  Vannes,  et  réduisit  en  servitude  tous  les 
habitans.  Il  est  difficile  de  concevoir, après  1ère* 
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clt  d'une  telle  action^  que  les  contemporains^  et 
même  les  ennemis  de  César  ^  aient  si  fréqueniment 
Tante  sa  clémence  :  mais  tout  dans  le  monde  est 
relatif^  et  beaucoup  de  vertus  de  ces  anciens  temps 
nous  sembleraient  aujourdliui  barbares. 

A  l'époque  où  Decius  Brutus ,  sous  les  yeux  de 
César  ^  avait  vaincu  la  flotte  des  Venètes^  un 
autre  de  ses  lieùtenans^  Titurius  Sabinus,  défit 
complètement  les  peuples  de  G)utances^  d'Évreux 
et  de  Lisieux;  et  le  jeune  Crassus^  avec  une  seule 
légion  y  sans  craindre  le  grand  nombre  de  peuples 
armés  qui  l'entouraient^  les  attaqua  y  les  battit^  et 
fit  rapidement  la  conquête  de  toute  l'Aquitaine. 

Le  fameux  Marc-Antoine  venait  à  cette  époque  Anirtfode 
de  poser  en  Egypte  le  premier  fondement  de  sa  ioIm  pré"* 
réputation   et  de  sa  fortune.  G)mmandant   les 
troupes  romaines  sous  les  ordres  du  proconsul 
Gabinius^  il  remit  sur  le  trône  Ptolémée  Aulètes 
que  ses  sujets  en  avaient  cbassé. 

Ayant  acquis ^  ainsi  que  son  général^  par  un 
honteux  pillage ,  d'immenses  richesses  ^  on  lui  at- 
tribua toute  la  gloire  de  la  conquête^  et  Gabinius 
seul  reçut  le  châtiment  dû  à  ses  concussions. 
Après  avoir  terminé  cette  guerre ,  il  partit  pour 
la  Gaule  >  et  vint  s'associer  à  la  fortune  de  César. 
Celui-ci  n'ignorait  pas  que  tous  les  peuples  sep- 
tentrionaux de  la  Gaule  y  rompant  les  traités , 
étaient  entrés  dans  la  ligue  des  Yenètes;  mais 
l'approche  de  l'hiver  lui  fit  prendre  le  parti  de 
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dissimuler  son  ressentiment^  et  d'ep ajourner  I^ 
effets  jus<[u^au  retour  du  prii^temps. 
TronUes       Le  ^én»%  roHiaîn  trouvait  plus  de  diffictdtés  k 
^umettre  ses  ennemis  intérieurs  que  les  étrangers* 
Lorsque^  par  ses  ordres,  on  voulut  rebâtir  la  mai- 
son de  Gcéron^  Oaudius^  s'appuyant  sur  une  ré- 
ponse ambiguë  des.aruspioes^  s'opposa  au  travail 
des  .ouvriers^  arma  ses  partisans  y  et  marcha  contre 
Cicéron.  MUon  et  ses  amis  le  défendirent  avec  cou- 
rage ,  et  mirent  en  fuite  les  factieux.  La  liberté 
.  mouraj^tjç  jetait  encore  (juelques  feux  pâles,  et  les 
républicains  réunirent  leurs  efforts  pour  disputer 
le  consulat  à  Pompée  et  à  Crassus.  Les  comices  fu- 
rent si  orageux  qu'on  se  vit  obligé  de  différer  Té- 
lection  :  mais^  après  un  coyrt  interrègne ,  le  parti 
des  triumvirs^  employant  tour  à  tour  la  séduction 
et  la  violence,  l'emporta,  pleinement.  On  refusa  la 
préture  k  Caton  ;  Pompée  et  Crassus  furent  nom- 
més consuls.  Le  premier  obtint  le  département  de 
l'Espagne  ,  que  lui  avaient  prcmiis  ses  collègues  les 
.triumvirs^  et  Crassus  celui  de  la  Syrie. 

Tom  deui^  préparèrent  leur  perte  par  des 
moyen#.  opposés  :  Crassus  fit  déclarer  contre  les 
Farthes  une  guerre  dangereuse  et  sans  utilité.  Il 
espérait  y  acquérir  une  haute  renommée ,  une  for- 
tune immense j  et  revenir  en  Italie  plus  grand  et 
plus  redoutable  que  Sylla.  11  ne  trouva  chez  les 
Parthes  que  la  honte,et  Ja  mort. 

Fompép^  dans  le  même  temM ,  commit  deux 
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grandes  fautes;  Fier  de  gouverner  VllaMe,  et  saùs* 
fait  de  l'éloignement  de  ses  rivaui ,  il  prolongea 
le  commandement  de  Cësar  dans  les  Gaules^  et^  au 
lieu  de  se  mettre  lui*méme^  suivant  l'usage>  à  la 
tête  de  son  armée  en  Espagne  ^  il  y  envoya  ses 
lieutenans.  Enivrant  son  orgueil  d'hommages 
trompeurs  ,  il  accoutuma  les  soldats  à  l'ouUiei^ ,  et 
lise  contenta  d'une  vaine  apparence  d empire  à 
Rome ,  tandis  qu'il  en  laissait  à  son  rival  la  force  et 
la  réatité. 

L'année  du  consulat  des  deui  triumvics  ne  fut 
signalée  que  par  un  meilleur  choix  de  jtlges  et  par 
une  bonne  loi  contre  la  brigue  ;  mais  cette  loi  n'at** 
tira  aux  consuls  que  des  sat^res^  d'autant  mieux 
fondées  qu'ils  donnaient  continuellement  l'exom** 
pie  de  nnfractiou  de  leurs  décrets. 

A  l'expiration  du  consulat ,  lorsque  Crassus  par-  Dépm 
tit  pour  l'Asie  9  les  augures  tentèrent  en  vain  de  le  p»n*rA«ii. 
faire  renoncer  à  cette  guerre  désastreuse^  en  lui. 
préss^eant  sa  ruine  ;  il  brava  leurs  menaces  et  les 
imprécations  que  le  tribun  Atteins  Gapito  fit  pu-^ 
btiquepuent  contre  lui.  Dans  ce  siècle  supersti- 
^eux  un  général  perdait  la  plus  grande  partie  de 
sa  force ,  en  contraignant  les  soldats  à  se  battre 
contre  les  ordres  supposés  dos  dieux. 

Une   nouvelle  invasion  *  des  Usipiens   et  des    cncrr* 
Teuctères  ^  peuples  de  la  Germanie ,  que  les  Sue-  cTermùnt. 
▼es  avaient  chassés  d.e  leur  pays ,  força   César  à 
naarcher  contre  eux  (698).  Les  Germains,  passion- 
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nés  pour  la  guerre  el  pour  la  liberté ,  conservaient 
encore  des  mœurs  rudes  et  sauvages.  De  tous  les 
arts  que  produit  la  civilisation ,  Fart  militaire  était  le 
seul  dans  lequel  ils  eussent  acquis  quelques  lunaîè- 
res.  César  nous  a  fait  connaître  mieux  qu'aucun 
autre  historien  ces  peuples  redoutables  qui  de- 
vaient un  jour  fonder  une  nouvelle  Europe  sur  les 
débris  de  Tempire  romain. 
Portrait  ^c  SOU  tcmps  ks  Suèvcs  étaient  les  plus  puîs- 
^  ^**'  sans  et  les  plus  belliqueux  des  Germains.  Cette  na- 
tion était  divisée  en  cent  cantons  de  chacun  des- 
quels sortaient,  tous  les  ans^  mille  hommes  armés 
qui  portaient  la  guerre  chez  les  peuples  voisins. 
Les  autres  habitans  cultivaient  la  terre,  et  four*- 
nissaient  des  subsistances  à  leurs  armées.  L^aimée 
suivante  9  les  guerriers  revenaient  au  labourage  et 
les  cultivateurs  prenaient  les  armes  à  leur  tour. 
Ainsi  aucun  d'eux  ne  pouvait  perdre  Thabitude 
des  travaux  champêtres  ni  celle  des  combats. 

La  propriété,  partout  ailleurs  base  de  la  civili- 
sation ,  était  inconnue  à  ces  peuples.  Aucun  Suève 
ne  pouvait  posséder  un  champ  en  propre  ;  toutes 
les  terres  restaient  en  commun.  Ils  consommaient 
peu  de  blé,  et  tiraient  leur  principale  nourriture 
du  lait ,  de  la  chair  de  leurs  troupeaux,  et  de  celle 
des  animaux  qu'ils  tuaient  à  la  chasse.  L'extrême 
liberté  dont  jouissaient  leurs  enfans  contribuait  à 
leur  donner  une  taille  prodigieuse  et  une  com- 
plexion  robuste*  L'hiver  conuue  l'été  ils  se  pion- 
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geaîent  dans  les  fleuves  ;  ils  ne  connaissaient  ni 
étuyes  ni  bains  chauds;  malgré  la  rigueur  du  di- 
mat  y  ils  ne  portaient  que  des  vétemens  de  peau , 
et  si  étroits  qu'ils  ne  couvraient  qu'ime  partie  de 
leur  corps. 

Trop  accoutumés  au  pillage  pour  avoir  besoin 
d'acheter^  ils  ne  recevaient  les  marchands  étran- 
gers que  pour  leur  vendre  le  butin  qu'ils  avaient 
rapporté  de  leurs  expéditions.  Loin  de  rechercher^ 
conmie  les  Gaulois  ^  les  chevaux  de  race  des  au- 
tres pays,  ils  ne  se  servaient  que  de  deux  qui  nais* 
saient  dans  leurs  forets.  Ces  chevaux  n'étaient  re* 
raarquables  ni  par  leur  grandeur  ni  par  leur 
beauté  ;  mais  un  exercice  continuel  les  endurcissait 
à  la  fatigue ,  et  les  rendait  capables  de  résister  aux 
plus  grands  travaux. 

Les  Suèves,  à  la  fois  fantassins  et  cavaUers, 
consbattaient  souvent  à  pied ,  et  sautaient  avec  agi* 
lité  sur  leurs  coursiers,  afin  de  poursuivre  l'en- 
nemi vaincu  ou  d'échapper  au  vainqueur  par  une 
prompte  retraite.  Ces  animaux  étaient  dressés  à  les 
attendre  sans  changer  de  place  pendant  qu'ils  com- 
battaient.  Us  les  montaient  à  poil,  et  regardaient 
l'usage  des  selles  conune  un  luxe  honteux.  Comp- 
tant sur  leur  courage  et  sur  la  vitesse  de  leurs 
chevaux ,  ils  ne  balançaient  pas  à  attaquer  la  cava- 
lerie la  plus  nombreuse  et  la  mieux  équipée.  L'en- 
trée du  vin  était  sévèremenr  interdite  chez  eux.  Us 
croyaient  que  cette  liqueur  énervait,  efféminait  les 
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honimfs^  et  les  rendait  incapables  de  suj^porter 
lés  fatigues  de  la  guerre. 

Avant  de  pénétrer  dans  leur  contrée^  il  fallait 
traverser  des  p2^s  inh^ités^  des,  campagnes  in^ 
cultes  de  soixante  milles  d'étendue.  Ils  pensaient 
que  cet  entourage  de  déserts  prouvait  évidemment 
qu'aucun  peuple  voisin  n'avait  pu  r^ister  à  leurs 
armes^  et  ils  faisaient  ainsi  de  ces  tristes  scJitudes 
les  sombres  monumens  de  leur  gloire  sauvage. 

Les  peuples  les  moins  éloignés  des  Suèves' 
étaient  les  habitans  de  Cologne ,  qu'on  appelait  les 
Ubii  :  on  les  considérait  comme  les  plus  riches  et 
les  plus  puissaôs  des  Germains.  Ils  devaient  ces 
avantages  à  leur  situation  sur  les  bords  du  Rhin  ^ 
qui  leur  avait  feit  contracter  Ubabitùde  du  com- 
merce ,  et  au  voisinage  des  Gauloi$  dont  ils 
avaient  pris  peu  à  peu  les  mœurs.  Les  Suèves,  sou- 
vent en  guerre  avec  eux,  n'avaient  pu  détruire  leur 
nombreuse  population,  et  leurs  succès  s'étaient bor-, 
nés  à  les  affaiblir  et  à  les  rendre  tributaires. 

Tels  se  montraient  alors  les  Germains  ^  bien 
plus  formidables,  §i  nous  en  croyons  César,  que 
les  Gaulois.  Ceux-ci,  plus  civilisés,  aimaient  le 
luxe  et  les  plaisirs  :  ils  étaient  vailjaps  ,  mais  lé-. . 
gers ,  mobiles,  ayides  de  changemens ,  et  si  curieux^ 
de  nouvelles  qu'ils  arr^aient  avec  empressement 
les  voyageurs  et  les  marchands,  les  forçaient  de 
répondre  à  leurs  questions  indiscrètes ,  ^t  se  déci- 
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.daieoft   souvent  9  sur  leurs  rapports  infidèles  ^  à 
tenter  les  entreprises  les  plus  hasardeuses. 

Les   nobles  et  les  prêtres  formaiçnt  les  deux 

classes  les  plus  considërées  de  cette  nation  ;  le 

.  reste  était  presque  traité  comme  esclave.  Les  pré* 

.  très  ou  druides  ^  à  la  fois  pontifes  y  législateurs  et 

,  juges ^  commandaient  à  la  terre  au  nom  du  ciel; 

ils  sacrifiaient  aux  dieux  des  victimes  htunaines, 

choisies  le  plus  communément  parmi  les  hommes 

coupables  de  crimes;  mais,  à  leur  défaut  ^  on  im« 

molait  quelquefois  l'innocence. 

L'arme  la  plus  redoutable  des  druides  était 
lexcommunication.  Le  Gaulois  qui  s'en  voyait 
frappé  se  trouvait  tout  à  coup  isolé.  Ses  amis,  ses 
parens  le  fuyaient;  on  se  croyait  souillé  par  son 
approche. 

L'ordre  des  druides  était  présidé  par  un  chef  qui 
résidait  ordinairement  dans  les  environs  de  Char- 
.  très.  Us  adoraient  à  peu  près  les  mêmes  dieux  que 
les  Romains.  Mercure  était  la  divinité  qu'ils  révé- 
raient le  plus.  Le  culte  des  druides  tirait  son  ori- 
gine de  la  Grande-Bretagne.  Aussi  y  dans  lés  affaires 
difficiles  et  d'une  haute  importance,  on  envoyait 
quelquefois  consulter  les  prêtres  de  cette  fle. 

Les  nobles  administraient  les  viUes ,  comman- 
daient les  guerriers,  et  décidaient  dans  leurs  assem- 
blées de  toutes  les  affaires.  Ceux  qui  possédaient 
le  plus  de  terres,  et  qui  se  voyaient  entourés  du 
|>lus  grand  nombre  de  vassaux  ou  d'hommes  dé- 
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voués  y  que  dans  quelques  cités  on  nommait  sot^ 
durii ,  jouissaient  *  d'une  grande  considération  , 
parvenaient  aux  premières  charges^. et  souvent 
même  s'emparaient  de  l'autorité  suprême. 
'  Toutes  ces  ditférentes  cités ,  plus  ou  moins  ré- 
publicaines ou  monarchiques,  formaient  des  con- 
fédérations qui  s'étendaient^  se  resserraient^  ou  se 
divisaient,  suivant  l'humeur  inconstante  de  leurs 
chefs.  Les  Germains ,  au  contraire  ,  du  temps  de 
César ,  n'adoraient  que  les  astres,  les  montagnes, 
les  fleuves,  les  forêts,  ne  consultaient  d'oracles  que 
leurs  femmes,  et  n'admettaient  point  de  différence 
de  rangs.  Egaux  entre  eux,  hospitaliers  pour  le  voya- 
geur^ exempts  de  lois  comme  de  besoins,  ils  ne  se 
soumettaient  à  un  chef  que  pour  combattre.  Chex 
ces  peuples  fiers  et  belliqueilx  on  ne  connaissait 
de  règles  que  le  niveau,- et  de  sceptre  que  l'épée. 
Vjcioiro       César,  informé  de  l'invasion  des  Germains,  ras- 
J^[.^^*®«'*  semble  ses  légions,  marche  contre  les  barbares,  les 
défait,  taille  en  pièces  les  Teuctères,  et  rejette  les 
autres  au-delà  du  Rhin.  Ce  fleuve  ne  l'arrête  pas  ;  en 
dix  jours  il  fait  construire  un  pont  immense,  objet 
d'admiration  pour  les  Romains  et  d'effroi  pour  les 
barbares.  11  franchit  le  fleuve,  pénètre  en  Germa- 
nie, épouvante  et  disperse  ces  peuples  sauvages , 
étonnés  de  voir  les  aigles  romainesdansleurs  forêts. 
cenû'^'^dMs  Revenant  ensuite  dans  la  Gaule,  il  la  traverse,  réu- 
B^^/^e  *' m^ '^  g^2und  nombre  de  vaisseaux  ,  s'embarque, 
descendsur  là  côte  de  la  Grande- firetagne,  triomphe 
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de  se.^  habitans  jusqae  là  inconnus  aux  Romains , 
les  force  à  lui  promettre  des  otages  ,  et  revient  sur 
le  continent  sans  pouvoir  étendre  plus-  loin  ses 
conquêtes^  parce  qu  une  tempête  aivait disperse  les 
bâtimens  qui  portaient  sa  cavalerie. 

César  augmentait  ainsi  chaque  année  sa  gloire^ 
sa  richesse  etsonautorité.  Plus  inquiet  que  content 
de  ses  triomphes^  le  parti  républicain  dans  Rome  y 
profitant  de  son  éloignément^  cherchait  à  réveiller 
parmi  le  peuple  l'amour  presque  éteint  de  lalibcrté. 
Réunissant  toutes  ses  forces,  il  regagna  enfin  la  ma^ 
jorité,  parvintà  faire  nommer  consul  Domitius  £no« 
barbus  et  Caton  préteur;  mais  la  gloire  de  César  lui 
donnait  à  Rome  de  nombreux  partisans.  On  craignait 
l'armée  de  Crassus  qui  pouvait  promptement  reve- 
nir d'Asie; etPompée^augmentantsa popularité  en 
entretenantl'abondance  dans  la  capitale,  voyait  à  sa 
disposition  l'armée  d'Espagne,  etvenait  de  rassem- 
bler autour  de  Rome  quelques  légion»,  de  sorte  que 
les  républicains^  malgré  leurs  progrès  dans  l'esprit 
du  peuple, se  virent  contraints  à  l'inaction^  et  de-^ 
meurèrent  opprimés  par  le  triumvirat  ;  l'opinion 
était  pour  eux,  mais  la  force  se  trouvait  dans- les 
mains  de  leurs  ennemis. 

On  apprit  bientôt  les  premiers  succès  de  Gras-    snccisa* 

•  •i>i  Tfc        1  Crassii*  sur 

sus  ;  il  venaitd  enlever  aux  Parthes  un  grand  nom*-  ^««  Panhcs. 
bre  de  villes  en  Mésopotamie  :  l'avarice  le  détourna 
de  la  gloire  ;  il  revint  à  Antioche,  écrasa  la  Syrie 
d'impôts,  pilla  la  Judée  et  s'empara  du  ircsor  de 
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Jennaleiii.  Il  espérait  conqaérir  Tempire  par  la 

pnwMBfice  àe  for  ;  G;sar  y  marchait  plus  sûrement 

par>  celle  des  armes. 

NoavvUa     Ce. guerrier  infatigable  pacifia  le  nord  dç  la 

o^^ûMMê  Gaole^  et  fit  une  nouvelle  descente  dans  la  Grande- 

la  Gnuide*  -■>        '  *       /^        *       11 

Br«tagn«.  Dretagne  :  tout  se  soumit.  (Jassivellaunus  ^  souve- 
rain d'un  pays  situé  sur  les  bords  de  la  Tamise^  à 
vingt  lieues  de  la  mer^  fut  le  seul  qui  ne  lui  céda 
la  victoire  qu'après  une  opiniâtre  résistance.  Les 
cotes  étaient  habitées  par  des  peu{^es  venus  de  la 
Belgique;  lorsqu'il  eut  défait  ces  hommes  belli- 
queux 9  les  habitans  sauvages  de  la  Grande-Breta- 
gne reconnurent  la  domination  romaine ,  payèrent 
un  tribut  et  donnèrent  des  otages.  Cette  conquête 
stéiîle  augmentait  plus  la  gloire  du  vainqueur  que 
la  puissance  de  Rome. 
Son  César,  revenu  dans  les  Gaules^  trouva  ce  paysdé- 

retour  dans  /»       •  •    1  ..,,.. 

le»  Gaules,  solé  par  unc  famine  qui  le  contraignit  a  diviser 

ses  troupes  pour  les  faire  subsister  plus  facilement. 

succèa         Ambiorix,  chef  des  Éburons  (peuples  de  Liège), 

*^  ^"es  r1^  profitant  de  la  dissémination  des  forces  romaines , 
marcha  contre  deux  légions  commandées  par  Sa-* 
binus  et  par  Cotta.  Le  premier ,  découragé  par 
cette  attaque  imprévue,  et  résistant  aux  conseils 
sages  et  vigoureux  de  son  collègue^  se  laissa  trom- 
per par  les  barbares ,  et  signa  une  capitulation  qui 
n'était  qu'un  piège.  Attaqué  dans  sa  marche^  et 
déterminé  trop  tard  à  se  défendre  ,  il  périt  victime 
de  sa  faiblesse.  Les  barbares  forcèrent  Je  camp  et 
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détruisirent  les  deux  légions.  Cet  échec  '  ranima 
dans  les  Gauler  l'esprit  dlndépendaDce,  et  disposa 
tous  les  peuples  à  l'insurrection. 

Quintus  Cicéron ,  frère  de  l'orateur ,  comman- 
dait séparément  une  légion  ;  il  se  vit  bientôt  atta- 
qué par  une  foule  de  barbares  qu'enhardissait  leur 
premier  succès.  Plus  ferme  que  Sabinus^  il  se  dé- 
fendit avec  intrépidité;  mais  ^malgré  sa  constance^ 
5es  soldats,  épuisés  de  fatigue  J  couverts  de  blés-  ^ 
sures  et  manquant  de  vivres,  se  voyaient  réduits  à 
la  dernière  extrémité.  Un  Gaulois  dévoué  aux 
Romains  traverse  le  camp  ennemi ,  informe  César 
du  péril  de  Cicéron,  et  revient  avec  le  même  bon- 
heur porter  aux  assiégés  l'espoir  d'un  prompt 
secours. 

César ,  à  la  tête  de  sept  mille  hommes  ,  accourt ,    ç^t  échrc 
enfonce  et  taille  en  pièces  soixante  mille  Gaulois,  c«w.  ^'^ 
Cette  action  vigoureuse  effraie  les  autres  peuples 
prêts  à  se  soulever. 

Cependant  les  habitans  de  Trêves  ,  sous  la  con- 
duite dlnduciomare,  prirent  audacieusement  les 
armes.  César  les  battit  complètement,  et  on  lui  ap- 
porta la  tête  du  général  ennemi.  L'agitation  sourde 
qulrégnait  dans  les  Gaules  ne  lui  peniiit  pas  de 
revenir  en  Italie  après  cette  campagne,  et  il  resta, 
^ut  l'hiver  à  la  tête  de  son  armée  *. 

Les  liens  que  forme  l'ambition  ne  tardent  pas  à 
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Nomina-  ^ti^e  rompus  par  elle  :  Pompée,  en  paraissant  tou-^ 
▼eaux  c«n-  jours  favoriser  le  pouvoir  et  ménager  Tamilié  de 
ses  collègues  ,  cherchait  à  /s'élever  sur  eux.  Ses 
cliens  nombreux  agitaient  le  peuple  par  leurs  in- 
trigues •  et  voulaient  le  faire  nommer  dictateur.  Le 
.  tribun  Q.  Mutins  Scévola  s  y  opposa  avec  fermeté. 
Les  partisans  de  Pompée  relardaient  par  leurs  ef- 
forts l'élection  des  consuls;  ce  qui  produisit  un  in- 
terrègne de  plusieurs  mois:  enfin CnéiusDomitius 
Calvinus  et  Marcus  Valérius  Messalla ,  gagnant 
la  multitude  par  leurs  largesses^  obtinrent  ou  plu- 
tôt achetèrent  le  consulat. 

Non-  A  la  même  époque  Crassus  ,  gorgé  d'or  et  re- 

belle guerre  ^  1       Tfc       1  f      •       1 

«ntr«  cra»-  prcuaut  Ics  armes  contre  les  Jrartnes^  méprisa  lés 

•ûs    et    les  ^  i»  A   '  ' 

Farthet.  conseils  et  refusa  les  secours  d  Artabaze^  roi  d'Ar* 
ménie.  Trompé  par  les  avis  perfides  d'Abgare, 
roi  d'£desse  ^il  s'engagea  imprudemment  dans  de& 
plaints  vastes  et  arides  où  son  armée  se  vit  bientôt, 
au  milieu  de  sables  brûlans,  privée  de  vivres  et 
épuisée  de  fatigues. 

L'orgueilleux  Crassus  croyait  que  les  Parthes 
fuyaient  devant  lui  ;  tout  à  coup  il  voit  cette  plaine 
déserte  peuplée  de  soldats  et  de  chevaux:  une 
nuée  innombrable  de  barbares  fond  sur  lui  ;  les^ 
Parthes  lancent  une  foule  de  traits  contre  les  Ro- 
mains qui  tentent  vainement  de  se  venger  par 
leurs  glaives.  L'ennemi ,  aussi  rapide  dans  sa  fuite 
que  prompt  dans  ses  attaques,  lance  toujours  la  , 
mort  et  ne  peut  la  recevoir.  D  renouvelle  sans  cesse 
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W  de  tous  côtés  ces  combats  et  ces  retraites.  Le 
jeune  Crassus^  qui  commandait  la  cavalerie ,  n^é- 
coûtant  (jue  sa  bouillante  ardeur ,  se  précipite  au 
milieu  des  Parthes  ^  et  périt.  L'armée  romaine  >    Defair» 

t  «  ...«^.  11*'  mort  die 

après  une  longue  mais  mutile  résistance ,  prend  lu  cratsa<. 
faite;  sa  retraite  est  coupée;  les  Romains,  excédés 
de  tant  de  périls  et  de  fetigues,  se  révoltent  et  veu- 
lent capituler.  Suréna,  général  des  Parthes,  invite 
Crassus  à  une  conférence ,  et ,  contre  le  droit  des 
gens,  veut  le  retenir  prisonnier.  Le  proconsul  ré- 
siste et  meurt  en  combattant  seul  contre  une  foule 
d  ennemis.  Cet  homme  avare,  ambitieux,  mais  vail- 
lant, vécut  en  satrape  et  mqurut  en  Romain. 

Sa  présomptueuse  témérité  fut  la  cause  de  la 
destruction  presque  totale  de  la  plus  forte  armée 
^ue  Rome  eût  encore  envoyée  en  Asie.  11  ne  s'en 
sauva  que  de  faibles  débris ,  dérobés  aux  fers  des 
Parthes  par  l'héroïque  intrépidité  de  Cassius. 

César  vengeait  à  l'Occident  les  armées  romaines  Noureaax 
deleurs  honteux  revers  en  Asie.  Prompt  à  réparer  cS.^'r 'dan! 
fe  perte  du  corps  de  Sabinus,  il  demanda  un  renr- 
fort;  Pompée  lui  envoya  trois  légions.  Dès  le  prin- 
^naps  il  se  mit  en  marche  à  la  tête  de  ses  troupes , 

■ 

et  dévasta  le  pays  des  Nerviens  qui  se  préparaient 
û  la  révolte.  Ayant  ensuite  rassemblé  à  Lutèce 
(Paris)  les  députés  des  diflerentes  villes  de  la 
Gaule ,  il  se  porta  dans  le  pays  des  Sénônais  qui 
avaient  refusé  de  se  rendre  aux  états  de  Lutèce  , 
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les  surprit  par  sa  célérité ,  les  défit ,  et  força  lew 
chef  Accon  à  lui  donner  des  otages. 

Les  Carnutes  (peuple  de  Chartres)  revinrent 
aus^â  Fohéissance.  Il  subjugua  rapidement  les  Me- 
napiens,  et  l'un  de  ses  lieutenans  battit  et  dompta 
les  Trévirois*  Comme  on  avait  instruit  César  d^un 
nouvel  armement  des  Germains  dont  les. peuples 
qu  il  venait  de  soumettre  imploraient  les  secours , 
il  repassa  encore  le  Rhin,  et  força  les  barbares 
épouvantés  à  se  sauver  au  fond  de  leurs  forêts. 
Voulant  les  intimider  par  un  frein  redoutable ,  il 
fortiûa  la  tête  de  son  pont ,  et  y  établit  une  garni- 
son. Ayant  ensuite  pillé  le  pays  de  Liège  ,  et  con- 
damné à  mort  Accon,  -chef  des  Séhonais^  il  crut 
par  ces  exemples  avoir  consolidé  la  tranquillité , 
et  revint  passer  l'hiver  dans  la  Gaule  cisalpine. 

Lorsque  Rome  était  pauvre  et  libre ,  on  récom- 
pensait les  généraux  les  plus  illustres  par  une  cou- 
ronne de  chêne  ou  de  lauriers  j  quand  Rome  devint 
puissante  et  corrompue /on  employa  les  dépouilles 
de  Fennemi  à  faire  des  couronnes  d'or  qu'on  don- 
nait aux  vainqueurs.  Jules  César  en  reçut  plus  de 
dix-huit  cents.  Ce  qui  n'était  sous  la  république 
qu'un  don  volontaire  offert  à  la  gloire,  devint 
sous  les  empereurs  un  impôt  exigé  par  l'orgueil 
et  payé  par  la  servitude.  L'or  fut  la  itiatière  dont 
se  composa  la  chaîne  qui  asservit  la  république.  : 
Quand  la  richesse  d'un  peuple  est  le  fruit  de 
son  industrie  et  de  son  commerce ,  elle  favorise  la 
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Hbèrté  et  accroît Findépendance  des  citoyens; maïs 
(piand  elle  n'est  que  le  produit  dés  conquêtes,  son 
seul  résultat  est  de  donnerr  à  quelques  ambitieux  la 
facilité  d'acheter  dfes  cliens ,  dfe  payer  des  soldats 
pour  opprimer  le  peuple  ;  et  comme  alors  la  ri- 
chesse devient  lé  seul  moyen  de  considération  et 
âWorilé,  elle  corrompt  les  mœurs  publiques ,  et 
fait  sacrifier  à  Favarice  toutes  les  vertus. 

Les  temps  étaient  changés  *,  Le  grand'  Pbmpéè  J^^j^^^ 
ne  s'occupait  plus  d'augmenter  sa  gloire,  seide ""*^~"**' 
base  solide  de  puissance  dans  les  pays  gouvernés 
par  l'opinion;  et  tandis  que  César  accroissait  sans 
cesse  sa  renommée ,  au  milieu  des  périls ,  par  de 
pénibles  travaux  et  par  de  nombreux  succès ,  son 
rival  ne  songeait  qu'à  étendre  sa  puissance  illusoire 
et  à  multiplier  les  jouissances  dé  sa  vanité. 

Pompée ,  profitant  de  l'anarchie  que  produi- 
saient dans  Rome  les  intrigues  des  candidats  qui- 
prétendaient  à  la  première  dignité. dé  l'État,  par- 
vint ,  contre  l'usage ,  à  se  faire  nommer  seul  con- 
std  ;  et ,  ce  qui  est  difficile  à  concevoir,  tout  lé  sénat 
etle  sévère  Giton  lur-même  favorisèrent  cetteriola*- 
tion  des  règles  antiques.  On  ne  peut  expliquer  cette- 
déviation  des  principes-  républicains  que  par  un 
seul  motif  :  jusque  là  Pompée,  soutenant,  ainsi  que 
César,  le  parti  populaire ,  Im  avait  donné  l'avantage. 
*^ï*  hs  patriciens  ;  Grassus,  qui  avait  suiri  le  mcmé-     ^ 
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système,  était  mort  en  Asie;  Pompée  perdit  abrs 
sa  femme  Julie,  seul  lieu  qui  Funissait  à  César.  Le 
triumvirat  n'existait  plus  ;  Pompée  sentait  l'impos- 
sibilité^ de  balancer  dans  la  faction  populaire  le 
crédit  du  conquérant  des  Gaules ,  et  surtout  de 
Thomme  bardi  qui  avait  relevé  les  statues  de  Ma- 
rius.  Ainsi ,  n'étant  plu$  retenu  par  l'empire  que 
la  fille  de  César  exerçait  sur  son  esprit,  il  se  montra 
disposé  à  changer  de  parti  et  à  soutenir  la  cause 
des  grands  et  des  riches  contre  le  peuple.  Le  sénai; 
et  Gaton  lui-même  regardèrent  l'acquisition  de 
Pompée  comme  la  conquête  la  plus  importante 
pour  leur  parti.  De  ce  moment  il  devint  le  chef  de 
l'aristocratie,  et  eh  apparence  le  défenseur  de  la 
liberté  ;  car  il  était  trop  évident  que  César ,  en  3e 
montrant  populaire ,  ne  visait  qu'au  pouvoir  absolu. 

Cicéron  se  rangea,  comme  ses  amis,'^du  cpté  de 
Pompée  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  la  dupe  de  sa  dou- 
ceur et  de  son  apparent  amour  pour  la  république* 
Il  dit  lui-même  dans  ses  lettres,  en  parlantde  ces 
deux  célèbre^  rivaux  qui  se  disputaient  Tempire  : 
(c  L'un  ne  peut  souffrir  de  maître,  l'antre  ne  peut 
»  supporter  d'égal  :  César  compte  ^'emparer  du 
y>  trône  ;  Pompée  veut  qu'on  le  lui  donne.  »  Et 
Caton,  éclairé  plus  tard,  s'écriait  au  moment  où 
la  guerre. civile  éclata:  ce  Si  Pompée  est  vainqueur, 
))  je  m'exile  ;  si  César  triomphe ,  je  me  tue.  » 

L'élévation  de  Pompée  seul  au  consulat  remplit 
la  ville  de  troubles  et  de  factions.  Claudius  cher- 
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th'ùh  a  SQiilever  le  peuple ,  dans  Finlention  de  ren- 
verser cette  puissance  d'un  seul  consul ,  qu'il  re- 
^rdait  comme  une  royauté.  11  espérajit  eh  même 
temps  faire  périr  Cicéron,  auquel  il  avait  voué  une 
haine  implacable.  Milon,  ami  de  Cicéron,  ren- 
contre ce  tribun  factieux  dans  les  environs  de 
Rome  ;  une  querelle  s'élève  entre  les  gens  de  leur 
suite,  et  iW  des  esclaves  de  Milon  poignarde 
Claudius.  Le  peuple  cita  en  jugement  Milon ,  et  le 
condamna  à  l'exil,  malgré  tous  les  efforts  qu'em- 
ploya pk)ur  le  défendre  son  ami,  le  plus  grand  des 
Tjrateurs  romains. 

Pompée ,  plus  tranquille  après  la  mort  de  Qau- 
dius ,  resserra  ses  liens  avec  les  grands ,  en  épou- 
sant Cornélie ,  fille  de  Métellus  Scipion  et  mère 
du  jeune  Crassus.  Gouvernant  seul  pendant  quel- 
que temps  la  république,  il  fit  de  salutaires  chan- 
jjemens  dans  les  lois ,  et  abrégea  les  formes  de  la 
procédure  judiciaire.  Tout  semblait  en  ce  moment 
favoriser  son  ambition  et  réaliser  ses  espérances. 
Le  seul  rival  qu'il  pût  redouter  se  trouvait  alors 
exposé  à  un  si  grand  péril,  que  tout  génie  inférieur 
au  sien  y  aurait  succombé. 

César  n'avait  plus  à  combattre  des  peuples  dés- 
unis ;  Vercingétorix ,  roi  des  Arverniens,  qui  attri-  *?*  v«rcS- 
buait  avec  raison  les  revers  des  Gaulois  à  leur  dés-  ***°"** 
union ,  se  montra  digne  par  ses  taleiis  et  par  son 
courage  de  lutter  contre  ce  grand  honune.  Il  en- 
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voya  des  députés  dans  toutes  les  villes  de  la  Ganle^ 
pour  cfoncilier  les  différends  et  pour  exciter  tous  lea 
esprits  à  tenter  un  généreux  et  dernier  effort  contre 
la  domination  romaine.  Ses  envoyi^s^  rallumant 
Famour  de  la  liberté  y  firent  cesser  toutes  les  dis- 
cordes :  enfin  la  Gaule'  entière  se  souleva  contre 
Borne ^  et  toutes  les  cités ^  armant  leurs  guerriers^ 
jurèrent  de  les  iréunir  sous  la  tente  au  coiumence- 
raent  du  printemps. 

César  ^  informé  de  leurs  projets  ,  brave  les  ri- 
gueurs de  Thiver^  rentre  dan$  les  Gaules^  traverse 
les  Cévennes^  xnarche  droit  au  centre  de  la  rébel- 

lion^  trouve  l'Auvergne  sans  défende  et  là  dévaste. 

• 

Le  prince  gaulois  5  qui  se  tr&uvait  dans  le  Berr^ 
avec  son  armée ,  revient  ppomptenxent  au  secours 
de  ses  sujets.  César ,  qui  n'avait  pas  assez  de  fprces 
pour  l'attendre ,  Court  chercher  à  Lan  grès  les  je- 
gions  qu'il  y  avait  laissées  ;  les  ayaïit  réunies  ^  il 
marcha  contre  Génabum  (Orléans),  dont  les  ha- 
bitans  venaient  de  massacrer  une  garnison  romaine. 
H  prend  cette  ville  et  la  brûle  :  il  conduit  ensuite 
.son  armée  dans  le  Berri ,  et  se  rend  maître  de  la 
ville  de  Bourges ,  qu'on  nommait  alors  Avaricum. 
Un  danger  plus  imminent  le  force  à  s'éloigner  ;  il 
apprend  que  les  plus  anciens  alliés  deis  Romains, 
les  Eduens ,  viennent  de  se  révoiter.  Convamcu 
qu'il  était  urgent  de  les  punir  de  leur  défection , 
.il  rejoint  promptement  Labiénus  son  lieutenant , 
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qui  venait  de  faire  sans  succès,  à  la  tête  de  quatre 
légions^  le  siège  de  Paris,  et  il  marche  avec  lui  aur 
Autun. 

Vercingétorix,  nommé  généralissime  par  les 
Gaulois^  avait  jusque  là  suivi  le  plan  le  plus  ha- 
bile ,  et  qui  pouvait  devenir  le  plus  funeste  aux  Ro- 
mains» 11  les  harcelait  sans  cesse  de  tous  côtés, 

0  9 

en  évitant  avec  prudence  toute  action  générale  : 
mais  la  nouvelle  marche  de  César  trompa  ce  jeune 
prince  ;  il  prit  sa  retraite  du  Berri  pour  une  fuite, 
crut  qu^  était  temps-de  hasarder  une  bataille,  la 
livra  et  la  perdit.  Les  débris  de  sort  armée,  au  nom- 
bre de  quatre-vingt  mille  hommes  ,  se  retirèrent 
dans  la  ville  d'Alizé  en  Bourgogne. 

César  qui  le  poursuivait  vint  Fassiégdr  ;  sa  pru-  «»««• 
dehce  égalait  son  intrépidité  ;  ne  se  bornant  pas  à  *'^**"' 
entourer  la  ville  de  retranchemens ,  et  prévoyant 
qu'iï  pourrait  être  bientôt  lui-même  attaqué,  il  fit 
construire  une  ligne  de  contrevallation ,  garnie  de 
fossés,  de  palissades,  de  cbausse-trapes  et  de  puits 
remplis  de  pieux  pointus,  qui  défendaient  le  camp 
romain  du  côté  de  la  campagne. 

.  L'événement  justifia  sa  prévoyance  :  deux  cent 
quarante  mille  Gaulois  vinrent  pour  forcer  ses  li- 
gnes, et  ne  purent  en  approcher.  Cependant  un 
de  leurs  corpsr,  composé  de  cinquante  mille  guer- 
riers d'élite  ,  attaque  une  colline  que  sa  trop 
grande  étendue  avait  empêché  de  fortifier.  César, 
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réunissant  ses  meilleures  troupes,  iliarcfaà  conire 
eux,  et,  malgré  leur  opiniâtre  résistance,  entailla 
une  partie  en  pièces,  et  mit  le  reste' en  fuite. 

L'armée  gauloise  ,  découragée  par  cet  échec , 
abandonna  Fespoir  de  délivrer  Alizé,  et  se  dis- 
Défaîte  persa.  Le  grand  nombre  des  troupes  renfermées 
geforix.  dans  la  ville  causa  leur  perte.  U  n'est  poiat  de 
courage  qui  résiste  à  la  famine.  Vercingétorix 
ne  pouvait  plus  attendre  de  secours  ,  ni  recevoir 
de  vivres  ;  il  livra  aux  Bomains  la  ville  ,  larmée 
et  sa  personne,  -  . 

César  réduisit  en  esclavage  le  général ,  ses  oflî 
ciers ,  ses  soldats,  tous  les  liabitans  d'Alizé,  et 
les  partagea  entre  les  légionnaires.  Après  cet 
exemple  effrayant  de  sévérité,  il  pardonna  aux  Ar- 
vermens  et  aux  Eduens,  et  se  servit  de  leur  in- 
fluence et  de  leur  secours  pour  réduire  à  l'obéis-* 
aaiiçe  tous  les  autres  peuples;  mais  comme  il 
,  croyait  Je  feu  de  la  rébellion  plutôt  couvert  que-* 
teint ,  il  passa  tout  l'hiver  dans  les  Gaules. 
sonmissinii  ^0  qu'd  ^vait  prévu  arriva.  Les  Gaulois  se  sou- 
levèrent encore,  çt  formèrent  le  projet  de  ne  plus 
eonabiittrç  en  masse,  mais  en  plusieurs  corps  d'ar- 
mée séparés.  Gésar ,  instruit  de  leurs  desseins^  sut 
bâbilementles  prévenir.  11  employa  le  dernier  mois 
de  l'hiver  à  subjuguer  les  liabitans  du  Berri  et  les 
Carnutes,  Au  printemps  ilmarclia  contre  le  peuple 
le  plus  vaillant  des  Gaulois,  les  Bello vaques  (Beau- 
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vais  ).  Ceux-ci  soutinrent  leur  reocmmée  par  leur 
courage  j  mais,  forcés  de  céder  la  victoire,  ils  se 
soumirent.  César,  après  avoir  désarmé  tous  ses  en- 
nemis, eut  l'habileté  de  faire  succéder  la  douceur  à 
la  force  et  la  clémence  à  la  rigueur,  ?ar  ce  moyen 
il  parvînt  à  consolider  ses  conquêtes  et  à  pacifier 
totalement  les  Gaules  *. 

Rome ,  maîtresse  de  ces  vastes  contrées,  courait     NoQwiie 
alors  le  risque  de  perdre  TAsie.  LesParihes,  pro-  »«•?"*»»«• 
fitani  de  la  défaite  de  Crassus,  méditaient  la  con- 
quête de  la  Syrieet  de  la  Cilicie.  Cassius,  à  la  têie 
de  Farmée  détraite ,  se  maintint  avec  fermeté  en 
Syrie',  et  arrêta  quelque  temps  leur  marche.  Son 
successeur  Bibulus,  plus  timide  ou  moins  babUe, 
se  laissa  enlever  cette  province.    Le  proconsi J  ^^ J'^f^j^*^ 
Cicéron  défendit  mieux  Ja  Cilicie  ;  prouvant  dans 
cette  campagne  qu  il  était  né  pour  tous  les  genres 
de  gloire,  il  joignit  un  laurier  militaire  aux  palmes 
de  Téloquence.  Dès  qu'il  eut  appris  que  les   Par- 
tbes  avaient  passé  TEuphrate,  il  marcha  contre 
eux  à  la  tête  de  ses  légions ,  les  repoussa  dans 
les  défilés    du  mont  Taurus  ,  s'avança   ensuite 
jusqu'au  mont    Amanus ,  les  surprit ,  les    défit 
complètement  ,  et,   après  cinquante-sept    jours 
de   siège,   s'etnpara  de  Pindènissus,   leur  plus 
forte  place.  Ces  victoires  lui  firent  décerner  par 
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l'armée  le  titre  diimperator  ^  récompense  la  plus 
ambitionnée  par  les  généraux  romains^  Le  sénat 
ordonna  en  son  honneur  des  supplications;  et,  sans 
la  guerre  civile  qui  ne  tarda  pas  à  éclater  ,  on  lui 
arurait  probablement  accordé  les  honnevurs  du 
triomphe  qu'il  sollicitait^  et  auxquels  ses  succès  lui 
donnaient  le  droit  de  prétendre. 
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CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Guerre  civile  entre  Céaar  et  Pompée.  «--Premières  hostilités  de  Pom- 
pée. —  Sa  déclaration  au  Séqat.  —Décret  du  Sénat. — Médiation 
deCicécon.,  —  Déclaration  de  César  aux  consuls.  —  Décrets  du 
Sénat.  — Fuite  des  tribuns.  — Harangue  deCésaràses  soldats.  — 
Prise  d'Ariminium.  —  Passage  du  Riibicon.  —  Alarme  dans  Rome. 

—  Siège  de  Corfiniùm.  —  Retraite  de  Pompée  en  Epire.  —  Siège 
et  reddition  de  Marseille.  —  Retour  de  César  à  Rome.  —  Sa 
nomination  à  la  dictature. — Son  abdication  au  bout  de  lo  jours. 
— Sa  nomination  au  consulat. — Son  départ  de  Rome. — Ses  pro- 
positions de  paix  à  Pompée.  —  Danger  de  César.  —  Bataille  de 
Dyrrachiuin.  —  Défaite  de  César.  —7  BataiUe  de  Pharsale.  — 

—  Défaite  et  fuite  de  Pom])ée.  —  Mort  de  Pompée.  —  Guerre 
de  César  en  Egypte.  —  Trait  de  courage  de  César.  —^  Son  dé- 
part d'Alexandrie.  —  Sa  victoire  sur  Pharnace.  —  Ses  trois  mot9< 
célèbres.  ^-^  Son  retour  à  Rome.  —  Sa  guerre  en  Afrique.  ■— 
Mort  de  Caton.  —  Retour  de  César  à  Rome.  —  Son  triomphe. 

—  Guerre  de  César  en  Afrique.  -^  Bataille  de  Munda.  — Défaite 
et  mort  de  Cnéius  Pompée.  —  Fin  de  la  carrière  militaire  de 
César.  —  Son  retour  à  Rome.  —  Sa*  nomination  de  dictateur 
perpétuel.  —  AiTection  de  César  pour  Marcus  Brutus.  —  Con- 
spiration contre  César.  — Courage  de  Porcie,  femme  de  Brutus. 
*--<  Noms  des  conspirateurs.  —  Exécution  de  la  conspiration.' 

—  Mort  de  César.  —  Efiroi  dans  Rome.  —  Portrait  de  César, 


Le  moment  était  arrivé  où  Rome  devait  perdre  sa 
Ubené,  si  elle  n'avait  pas  le  courage  de  réprimer 
l'ambition  de  deux  hommes  unis  autrefois  pour 
marcher  à  l'enipire ,  et  divisés  maintenant  pour  se 
le  disputer;  mais  malheureusement  la  république^, 
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défendue  par  Caton  et  par  un  petit  nombre  d'hom- 
mes inoorruptibles,  se  trouva  isolée  entre  les  deux 
grands  partis  qui  voulaient  l'asservir^ 
Guerre        César  et  Pompée  ne  dissimulaient  plus  que  fai- 
césap  et    blement  leur  jaloiisie;  l'ambition  avait  détruit  leur 
amitié  :  leur  but  était  le  même  ;  mais  ils  y  tendaient 
par  des  moyens  differens.  César  avait  accumulé' 
d'immenses  richesses  dans  les  Gaules:  libéral  jus- 
qu'à la  profusion^  il  prétait  sans  intérêts  des  sommes 
excessives  à  un  grand. nombre  dé  sénateurs  et  de 
citoyens  romains  ;  et  dans  une  ville  où  l'usure  se 
montrait  sans  pucjeur^  le  prêt  sans  intérêts  passait 
pour  une  rare  générosité.  Sa  magnificence  lui  at- 
tira une  foule  d'amis.  Sa  maison  était  l'asile  de  tous 
ceux  que  tourmentaient  leurs  créanciers  :  ils  y  vi- 
vaient  de  la  fortune  de  César  comme  de  la  leur. 
Son  camp  devenait  le  refuge  de  tous  ceux  que 
poursuivaient  leur  conscience  et  leslois.  Partageant 
fréquemment  les  dépouilles  de  l'ennemi  entre  ses 
.  soldats  9  il  en  était  adoré  ;  et  l'on  dit  de  lui^  dans  la 
suite  y  avec  raison^  ce  qu'il  avait  conquis  les  Gaules 
»  avec  le  fer  des  Romains^  et  Rome  avec  l'or  des 
))  Gaulois.  )) 

Pompée ,  voilant  avec  plus  d'art  ses  desseins, 
montrait  une  ambition  plus  circonspecte.  Comme 
il  croyait  inutile  de  corrompre  par  des  largesses 
les  grands  >  unis  à  son  sort  par  un  intérêt  commun 
et  par  un  esprit  de  corps  ,  il  ne  semblait  s'occuper' 
que  de  la  chose  publique.  Resserrant  chaque  jour 
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plus  etroitemeut  les  liens  qui  rattachaient  au  sénat, 
U  réprimait  l'esprit  factieux  du  peuple  ,  .flattait  la 
vanité  des  patriciens ,  et  semblait  se  conduire  eu 
souverain  iégal^  tandis  que  César  .agissait  en  con- 
spirateur. 

Pompée  jouissait  de  l'estime  de  tous  les  gens  de 
bien  ;  César  ,  de .  l'amour  de  la  multitude  et  des 
soldats.  Le  premier  avait  pour  lui  la  majesté  ^  et 
l'autre  la  force  de  l'empire. 

Pompée  ,  sans  attaquer  encore  ouvertement  G5-   phm'xèrt» 

1  1  «Il  «i*     r       bost^iiiték  de 

sar^  commença  cependant  le  premier  Içs  hostilités.  Parapà<-. 
Le  temps  du  proconsulat  de  César  dans  les  Gaules 
allait  expirer;  il  demanda  ^  quoique  absent  y  le  con- 
sulat pour  l'année  suivante^  certain  que  ',  s'il  l'ob- 
tenait,  U  éclipserait  ^  par  l'appui  du  peuple ,  tout 
autre  pouvoir,  et  qu'après  son  consulat  on  lui 
donnerait  encore  le  gouvernement  d'une  province 
et  le  commandement  d'une  armée. 

Le  consul MarcusMarcellus,  excité  secrètement 
par  Pompée  ,  fit  rejeter  sa  demande  comme  con- 
traire aux  lois  et  aux  anciens  usages.  César  tenta 
encore  un  autre  moyen  pour  conserver  son  auto- 
rité sans  prendre  les  armes  ;  il  fit  offrir  à  Pompée 
la  main  d'Octavie  sa  nièce ,  et  demanda  pour  lui-^ 
même  sa  fille  en  mariage.  Mais  Pompée  ne  voulait 
plus  de  César  comme  égal  ni  comme  allié  ;  il  refusa 
dédaigneusement  ses  offires  ,  et  loin  de  lui  montrer 
les  égards  que  semblait  mériter  sa  proportions  ce 
iiit  dans  ce  moment  même  qu'il  prit  Scipionpour 
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gendre^  et  qu'il  partagea  avec  lui  les  honneurs  da 
consulat.  Poursuivant  ses  offenses^  il 'publia  deui 
lois  qui  blessaient  indirectement  César.  L'une  obli^ 
geait  tous  les  fonctionnaires  publics  qui  avaient 
exercé  depuis  vingt  ans  des  magistratures  de 
rendre  con^te  de  leur  conduite;  l'autre  défendait 
à  ceux  qui  étaient  absens  de  soUiciter  aucune 
charge. 

La  haine  succéda  au  refroidissement  ^  et  pour* 
tant  n'éclata  point  eiicore.  Ponipée,  à  la  fin  de  son 
consulat  ^  se  fit  donner  pour  successeurs  Emilius* 
Paulus  et  Catidius  Marcellus^  sur  lesquels  il  croyait 
pouvoir  compter.  Il  ignorait  cpie  César  avait  acheté 
l'amitié  d'Emilius  quinze  cent  mille  écus.  Mais 
celui  qui  servit  le  plus  habilement  César  fat  le 
tribun  Curion^  dont  sept  millions  lui  avaient  assuré 
le  dévouement.  Ce  magistrat  très-populaire ,  plein 
de  feu,  d'audacç  et  d'éloquence,  remplit  d'autant 
mieux  les  vues  de  César ,  qu'on  le  croyait  depuis 
long-temps  son  ennemi  déclaré. 

Curion",  pour  ne  point  choquer  l'opinion  publi- 
que par  un  changenient  trop  brusque  et  sans  mo- 
tifs apparens,  solUcita  la  surintendance  dès-grandes 
routes,  certain  d'avance  qu'il  ne  l'obtiendrait  pas. 
Pompée  la  lui  refusa ,  et  lui  donna  ainsi  un  prétexte 
plausible  pour  murmurer  et  pour  se  plaindre. 
Bientôt  le  consul  Marcus,  qui  voulait  consommer 
promptement  la  ruine  de  César,  proposa  au  sénat 
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de,  le  rappeler  à  Rome ,  et  de  Itd  ôter  son/gouyer- 
Dément  et  son  antiée. 

La  plus  grande  partie  4^  sénateurs  appuyait 
'opmion  du  consul  :  Scipion^  afin  de  servir  Pom- 
pée ;  Lentu|us ,  dans  le  fol  espoir  de  s'élever  lui- 
même  et  d'arriver  un  jour  auméme  degré  de  pms- 
sance  que  Sylla  y  dont  il  n'avait  ni  le  courage  ni  le 
talent. 

Pompée^  dis»mulant  ses  projets  et  ses  espéran- 
ces ^  appuya  faiblement  Marcus  qui  n'exécutait  que 
ses  ordres  ;  il  feignit  même  de  trouver  trop  de  ri-^ 
guenr  dans  sa  proposition  contre  un  général  qui 
avait  rendu  tant  de  services  à  la  république.  Ce^^ 
pendant  le  décret  allait  passer  y  éonuné  il  l'espérait/ 
brsque  Curion  ^  pl\is  babile  qu'eux  tous ,  prit  Ift 
parole  :  après  avoir  approuvé  l'avis  du  consul ,  il 
ajouta  que  si  l'on  voulait  défendre  sincèrement  la 
liberté  et  affranchir  la  répubHque  de  tout  sujet 
d'inquiétude ,  il  fallait  faire  quitter  tout  à  la  fois 
et  à  César  et  à  Pompée  leurs  commandemens  et 

« 

les  provinces  qu^s  avaient  gouvernées  trop  long- 
temps. 

Plus  ce  conseil  était  sage  ^  plus  il  irrita  les  amis 
de  Pompée.  Leur  fureur  éclata  même  à  tel  point 
que  le  censeur  Appius  proposa  formellement  de 
chasser  Curion  du  sénat;  mais  le  consul  Emilius 
s'y  opposa.  Après  une  longue  et  vive  agitation^  la 
majorité  des  sénateurs  paraissait  incliner  pour 
l'avis  de  Curion,  lorsque  le  consul  Marcus  Mar- 

TOIVIE  5»  i5 


8« 

d^laration 

60 


sépara  sans  rien  conclure.  Lg  pi^V^pW  PPfiyf^  Q^w 
?W3?t4  G^r  dev^ï  çftiwrypr  ççlui  (Jb^i  ^a4i|es ,  ç^ 
le  considat.  ' 

^«•^  î|»'^  9^a«  <î«îHtiWi  *'ii  iç  f^lV'  f  4ç  C%r., 

néc«t     lifç  ^m^^nv^v^  P*r  <''!^  ^«H?  pr^^iWPIjf 

riv^itt  f!^  ir9;y.Y|«eiit  ÎJ»».  ^,ç»?  «a»*»  flrfl^fiS?  i  ne» 
ment  l'immense  majorité  du  peuple.  U  prit  4qQÇ 

Teftrerfut  ^e  ^|^onà  Ç«s^.  çî.hi«j.§  Pog^^  ppi^r 
I^  «jnyoyeif  çpnjje  les  P.a^t||^s, 

^  Çésair  <^l?ati  4 (Bçvojfa. i^ie  l^n  !p  ItaUe ^  m^ 
Ppmpéç  lui  rçç^jqan.4a  a^^i  ççl,te  îjjj'il  l^i  ava^« 

%utrefojs  ç^H^  i  de  sorl^  <juç.  ce  fot ,.  (îftnç  fe  r^r 
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ûws  bc^sulos  de  &e$  »4yer94irça  »  lQrM}u'il  sut  qui 
f^eç  doux  légions  >  fcwpL  df»  p«i?«ip  poiwr  l'Asi« ,  nâa* 
t^nt  prèf  de  liotpa  fiow  Ui  ordres  da  Pompée. 
,   QcévQn  ^  reyei»u  aiim  do  GUicie  >  crut  pouvoir   Méduuon 
jou^r  uu  vàh  conforma  à  fii9irvartU3  el  à  sa  dignîné^ 
en  ^  reudi^pt  iDédiatf  ur  outre  deu9^  bommctt  pidsr 
ms^f  dom  )'£iiidMÛQQ  xn^m^it  ^g^ltmeut  la  liberté. 
Çé^v  partit  dî^^e  à  ii^gôçîer  ;  et^  profitant  habir 
!bAe^t  des  fautes  que  Torguett  ftbait  oommeHre 
à  9Qn.m4  5  ]1  le  doum  s%m  dajig^  TappanBuco  de 
)a  ju&tice:  oBr^in  d'^tvwce  qua  9ea  propo^i^OiDa  ne 
seraient  poiut  açç^p^^ ,  il  demanda  que  lui  et 
poiupée  AifiSf^m  égal^^x^m^  privéi  de  leurl  com* 
ma«49?)|e^s  )k|iUt2Àr^9  et  oi?ila  pour  laiaaer  )a  ré- 
publique ,  amm^  f^utr^loîa ,  pt^iblement  gAu- 
Y^rAe^  p|ir  $w  ma^ftpfkia.  CeUe  démarcbè  adroite 
h  regaàXt,  k  la  foia  plw  populaire  QtphiA  dangercu. 
Paoa  <^  Yuêine  te^kpal^Qnipée  âunt  tombé  »a^ 
lade  à  IM^jpl^  ^  h  craiute  dele  pordne  ofuaa  mè 
4wdew  gémralia  daua  toute  l'Italie.  Sa  goérison 
iip$>révw  fit  succéder  à  la  oonateraatipn  une  foie 
H  eg(ceâ9i?^  qii!&  part^nm  ^  rendit  des  actiena  de  - 
S^kf^  aw  diaux  >  ai  qu'on  Im  proétigua  des  bon»- 
iiaurs  ^9  janiaîa  aiioiin  cîtojp^  ^'wai  lui  n'aviât 
^^^9»f  A  h  wbm  époqw  Appûia ,  remoaut  èb 
l'm^  dje  Céaar  >  rapandit  piai|attt  les  plus  ^ussea 
'ttm^attoa»  aouienani  que  ks  soSiais^  las  ob  ]bi  . 
gaerre  et  rebutes  par  la  sévérité  de  leur  cbef  >  îie 
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soupiraient  qu'après  le  repoç ,  et  abandonneraient 
César  dès  qu'ils  auraient  repassé  les  Alpes  ;  Pom- 
pée^ trompé  par  ces  rapports  infidèles^  et  enivré 
des  hommages  dont  il  se  voyait  l'objet  ^  refusa  tout 
accommodement  ;  et  lorsque  Cicéron  lui  demanda 
sur  quelle  force  il  comptait  pour  résister  à  César  ^ 
il  répondit  avec  fierté  :  a  Dans  quelque  lieu  de 
y>  l'Italie* que  je  me  trouve^  dès  que  je  frapperai  k 
»  terre  de  -mon  pied^  il  en  sortira  des  légions.  ï) 
-^  c(  Ah!  lui  dit  alors  le  sage. orateur  j  vous  avez 
))  commis  deux  grandes  fautes  dans  votre  vie, 
»  celle  de  vous  être  lié  autrefois  avec  César ,  et 
»  celle  de  rompre  à  présent  avec  lui.  » 

r 

La  haine  et  la  présomption  égaraient  la  plupart 
des  patriciens  ^  comme  elles  aveuglaient  Pompée^ 
Chaque  jour  il  éclatait  en  injures  et  en  menaces 
contre  César  ;  Caton  même  se  vantait  dé  le  con- 
traindre ,  avant  peu ,  à  rendre  compte  de  sa  con- 
duite ,  et  de  lui  faire  éprouyer  le  même  sort  qu'à 
Milon  qui  languissait  toujours  dans  l'exil. 
~  Plus  ses  ennemis  montraient  de  passion  et  d'im- 
•prudence^  plus  César ,  tout  en  se  préparant  à  là 
guerre.  ^  affectait  de  sagesse  et  de  modestie.  Il  of- 
frit à  cette  époque  trois  moyens  de  concihatiôn: 
le  premier  était  qu'on  le  maintint  dans  son  gou- 
vernement, comme  Pdmpée  dans  le  sien  ;  le  deuxiè- 
me >  qu'on  les  rappelât  tous  deux  ^  et  le  troisième^ 
qu  on  lui  permit  de  demander  le  consulat^  quoique 
absent. 


Le  sénat  rejeta  ces  trois  propositions.  César  irrite  Déeiamien 
franchit  les  Alpes  avec  une  légion ,  et  s'établit  à  watuit.*^ 
Rayenne  9  la  dernière  place  de  son  gouvernement. 
Delà  il  écrivit  aux  nouveaux  consuls.^  Lentuluset 
Marcellus  y  leur  rappela  ses  services ,  ses  exploits^ 
sa  déférence  pour  le  sénat  ^  protesta  de  nouveau 
qu'uniquement  occupé  de  l'honneur  de  Ronie  et 
du  sien  y  il  ne  craignait  point  qu'on  prit  sa  modé- 
ration pour  de  la  faiblesse ,  et  déclara  qu'il  se  dé- 
pouillerait <ie  son  autorité  dès  que  Pompée  aurait 
renoncé  à  la  sienne. 

Le  mépris  quon  faisait  alors  du  peu  dé  forces' 
iju'il  avait  amenées  en  Italie  aveugla  tellement  le  ?u2mi. 
sénat,  qu'après  avoir  hésité  quelque  tpmps  à  lire 
sa  lettre ,  au  lieu  d'y  répondre ,  U  rendit  uù  décret 
pour  lui  ordonner  de  licencier  sur-le-champ  son 
armée  ,  sous  peine  d'être  déclaré  ennemi  de  la  ré- 
publique. On  prit  en  même  temps  une  mesure  qui 
n'était  usitée  que  dans  les  plus  extrêmes  périls  :  on 
adressa  un  autre  décret  aux  consuls  et  aux  préteurs^ . 
pour  leur  ordonner  de  veiller  au  salut  de  la  repu- 
Wique,  et  de  donner  à  Pompée  le  conunandement 
général  des  armées. 

Sans  respect  pour  aucune  forme,  les  consuls  ne 
différèrent  pas  d'un  seul  nioment  l'exécution  de  ; 
CCS  décrets  ;  et  avant  de  savoir  si  César  obéirait  ou 
résisterait ,  ils  firent  prendre  les  armes ,  et  don- 
nèrent le  gouvernement  des  Gaules  à  Domitiusi 
Enobarhus- 
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'  r«itè  Vainement  Marc-Antoine  ^  que  Cesâr  àvak  fait 
nommer  récemment  tiîbuti  ^  ainsi  qtie  CaSiiU!!  et 
Oirioti^  êes  collègues  >  Voulurent  yo|)pôser  à  fié 
êi  violentes  résolutions  j  injuriés  ^  menacés  >  pour- 
suivis I  et  ne  se  trouvant  plus  m  sûrèiédatis  Roine  > 
Ils  en  sortirent  déguisés  en  esclaves,  et  se  rendi- 
rent précipitamment  à  Ravenne^ 
«e^c^^rr  ^^^  >  infoi*mé  par  cul  des  enôès  âUk^ls  Ott 
•es  «oiiut..  ^  pointait  contre  lui ,  profita  de  leur  atrivée  potw- 
échauffer  le  zèle  de  ses  partisans,  et  fit  paraître  lei 

trois  tribuns  avec  leurs  habits  d'esclaves,  àUX  fe*-* 
gards  de  l'armée ,  certain  que  cette  vue  ènfiam- 
mer-ait  son  ressentiment. 

«  G)tnpagnons,  dit-il  à  seS  soldats, .  vét^ts  ^ve* 
D  Combien  y  par  amour  pour  le  bien  public ,  j'ai 
H  supporté  tran<{uillemênt  leS  injures  et  les  in}tis*<^ 
V  tices  de  mes  ennemis.  Jalout  de  vos  exploits  et 
»  de  k  gloire  qu'ils  m'ont  acquise,  ils  sont  parve-^ 
»  nus  à  m'enlever l'affection  de  Pompée,  dont  fa-^ 
»  vais  toujours  admiré  les  talens  et  favorisé  l'élé-»- 
ji  vaûon.  ils  vieni^ent  récemment,  aveuglas  par 
1)  leur  haine,  de  commettre  Un  attentat  presque 
y>  inouï  dans  la  république  :  leur  violence  a  privé 
»  les  tribims  du  peuple  de  l'etercice  de  leurs  droits 
D  les  plus  sacrés.  Sylla  lui-même,  en  dépouillant 
j»  ces  magistrats  de  la  plus  grande  partie  de  leiirs 
»  privilèges,  leur  avait  laissé  celui  d'embrasser  la 
»  défense  du  peuple  l^t  d'intercéder  le  sétlat  en  sa 
]S  faveur.  Rétabhs  dans  leurs  dignités  par  Poizipee> 


»  m  Mii4%  (èttt  lilltetit^  të  tnëitHb  Pbttipèè  lëiir  ôtér 
»  tout  ce  qu'il  leur  avait  rendu;  '  u  -S  ftil  pfiis  \ 
V  mm  iài/^z  ^ttë  le  dëci'^(MlehÛë)  ^ttî  Investit  les 
f»  ;t>r<|}iiiéi4  nl^lràtt  chtti  pmft)\t  âl^solu,  îjtti  iés 
»  ëhArgte  6«  vëiBèi-àtt  i^tlt  de  là  hêpùbiiqué,  qii) 
D  appelle  tous  les  citoyens  aux  armes^  n'a  jâtfaàis 
S  éié  i'eààû  ^u^àtt  fâortléitt  dés  ^k$  grandi  périls, 
«  ferêl|Uli  des  tribttiii  ^ôlefiâbht  ptôpôëé  4és  lois 
!$  ^f  iiiblëtèiH ,  ôH  ltM<^  Upëiîplë  Sotilëvé  s'esi 
A  Yë&^datfiifléâieihtty  et  sut-fëfHOht  Âvéntin.  Ce 
)(  (Hi  dâtis  dé  (ëltes  ci^dtlàtàfltiëé  qtié  ^tùfniiius 
^  et  Jë&  Ç^ra£({)iëSëitàèreht  lëiii-s  iàùtès  pr  leurs 
»  Hialiiêtlfâ  ;  fdâis  àùjbtifa  nm  aucun  mptii'pareil 
$  fie.  {tistifié  dé  semblables  rigueurs  ;  aucune 
»  loi  agraire  proposée ,  aucune  conspiratioD  tra- 
))  mée  ,  aucune  sédition  ne  motive  la  mesure  se- 
»  vère  qu^on  vient  d'employer.  Ce  n'est  point 
y>  pour  la  république,  c'est  contre  nous(|H'on 
yy  pretnlles  at'mes.  J^èspère,  soldats,  q^  vo^s  né 
y>  m'abandonnerez  pas  ,  et  que  vous  défendrez 
))  l'honneur  d'un  général  qui  voiis  a  si  iôu- 
))  vent  conduits  à  la  victoii*e^  qui  a  s^rvi  aveb 
»  Vous  si  gloi^uterctentlà  réptibHquë^èt  ^ui  Vièlfl 
»  de  sub jugdefr  pair  vôs  arifies  là  Ôàùté  et  \&  Géf- 
»  manie.  » 

A  ^e&  fàm  feà  iôldaii  de  U  ihyiAèmé  et  de  là 
diiîènm  Wgîdh  (car  lés aùtrè^  ia'étâîëflt  ptfS éiifcof é 
«Privées  )  s'écrient  tous  ^u'il^  sotit  prêts  à  sbute- 
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nir  la  dignité  de  leur  général  et  les  droits  des  trir 
buns  du  peuple. .        "  ' 

Cette  harangue ,  manifeste  court ,  mais  énergi- 
que y  annonçait  et  déclarait  la  terrible  guerre  qui 
devait  embraser  le  monde  et  renverser  .la  répu- 
blique. 

.  Ce  qui  distingue  les  exploits  de  César  des  ac- 
tions de  tous  les  autres  généraux ,  c'est  que ,  peu 
dépendans  du  hasard  ,  ils  furent  presque  toujours 
les  efièts  d'un  calcul  infaillible  et  les  résultats  d'un 
vaste  plan  long-temps  médité.  Après  avoir  pris  les 
mesures  les  plus  justes^  il  en  assurait  la  réussite 
par  son  incroyable  célérité,  et  ses  ennemis,  tou- 
jours prévenus,  se  voyaient  frappés  en  même  temps 
que  menacés. 
Prise  a' A-      Ariminium  (aujourd'hui  Rimini)  était  alors  une 
des  villes  les  plus  considérables  d'Italie  :  César  re- 
gardait comme  très-important des'en  rendre  maî- 
tre ;  il  envoya  promptement  et  en  secret  ses  soldats 
les  plus  déterminés,  avec  ordre  d'y  entrer  furtive- . 
ment  sans  autres  armes  que  leurs  épées.  Tandis 
qu'ils  y  marchaient ,  feignant  de  ne  s'occuper  que 
de  jeux  et  de  spectacles ,  César  assistait  à  un  com- 
bat dé  gladiateurs  dans  la  ville  de  Ravenne.   Il  se 
mit  en$uiteà  table  avec  ses  amis  ,  et  loin  de  paraî- 
tre méditer  aucune  grande  entreprise,  il. ne  s'en-» 
tretint  que  de  littérature  et  de  philosophie.  Tout  à 
coup ,  au  milieu  du  repas  ,  il  sortit  sous  prétexte 
qu'on  demandait  à  lui  parler,  et  pria  ses  qonyiy^ 
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de  continuer^  jusqu'à  son  retour ^  à  se  livrer  aux 
plaisirs  du  festia  ;  mais  ils  l'attendirent  vainement^ 
carj  ayant  fait  atteler  son  char ,  il  partit  pour  A  ri* 
minium. 
César  •  arrivé  sur  les  bords  du  Rubicon  •  faible  .  ^**»iî«' 

"•  -^  ^  duRubicoii« 

rivière  qui  séparait  la  Gaule  cisalpine'  du  reste  de 
l'Italie^  s'arrête^  réfléchissant  aux  suites  du  pas 
qu'il  va  franchir.  Troublé  sans  doute  par  quelques 
remords,  ébranlé  par  un  reste  de  cette  vénération 
pourl  es  lois  et  pourra  liberté,  qui  se  gravait  dès  le 
bercew  dans  le  cœur  de  tout  citoyen  romain,  ir- 
rité par  les  offenses  de  ses  ennemis,  poussé  par 
1  ambition  qui  l'enflammait,  retenu  par  la  crainte 
des  blessures  qu'il  allait  faire  à  sa  patrie ,  il  balance 
dans  sa  tête  la  destinée  du  monde,  et ,  s'adressant 
al  un  de  ses  amis,  Asinius  Pollion  :  ci  Que  de  mal- 
»  heurs  pour  moi,  disait  -  il ,  si  je  m'arrête  !  que 
))  de  maux  pour  la  répubUque  si  je  passe  ce  mis- 
»  seau!  »  — 

On  raconte  que  dans  le  même  moment  ses^  re^ 
gards  furent  frappés  par  l'apparition  d'un  homme* 
d  une  taille  gigantesque  qui  jouait  de  la  flûte,  Ce 
fantôme ,  produit  par  la  crédulité  populaire  ou  par 
1  artifice  de  César,  saisit  une  trompette ,  sonne^  la 
charge,  et  traverse  la  rivière.  César  prononce  enfin 
ces  mots  courts  et  terribles  :  le  sort  en  estjeté^et 
il  franchit  précipitamment  le  Rubicon,  semblable, 
ditPlutçirque,  à  un  homme  qui  s'enveloppe  la  le  te 
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Jjôtir  dérober  à  ^H  fegaftî^  h  tûé  db  Tûbtihé  daiti 

ïëqilrf  a  vn  se  jeter. 

Èpift  âf  rivée  irti|)i*éVÛfe,  lè«  artiïêfe  de  s^à  Sdldàts 

qui  raltendaient^  et  ]a  faveur  du  peuple  qulTàppë- 

fait  par  Sé^  vteUx  ,  Itii  lii^réi*ilt  àartiiS  ôbfetatlë  Arl- 

fttixtttitû. 

AUrme        Dè<  dug  dette  tioilVèlle  pâtviilt  à  ftofilé,  là  dôh- 

ians  Rome.         /^  *  *  . 

sieiMIdtidrf  56  répàttdit  flânÀ  le  ^tiat.  La  vâftité ,  tdu- 
joùw  îtilpfëVôjràfîlè  dàhslè  rëpofS,  pl^^crïti|jtti€ùsè 
dati»  là  p^ô^péritë  y  est  (ôUJbtifà  laîblé  ââûi  le  p^fîl. 
Ces  Riïh  pâiticièns,  (|ul  avaûdflt  ififttry  Cê^&t  sans 
pi^tdeiifcé,  et  qtri,  le  Voyant  déseeridrfe  dés  Alpfô, 
li'ôtâiteiit  su  prètfd^êauctttiê  mèÉûté  paàtYbn^téièr, 
se  hhs^tent  ù-Bppi^r  de  iërtëtxt  pàf  là  (n^iâë  d'àné 
petite  Vilfe  ^  comme  si  toils  lé»  pèu^eâ  de  lat  Qavk 
et  de  la  Geritianie  étaient  Vénoâ  fondre  eti  massi 
sur  l'Italie. 

On  ordonne  en  tumulte  à  tous  les  citoyeps  de 

prendre  les  armes  :  les  sénateurs,  se  croyant  déjà 
assiégés  dans  Rome ,  en  sortent  avec  précipitation  ; 
les  consuls  ^  oubliant  leur  dignité^  abandonnent  le 
timon  des  affaires,  et  laissent  au  seul  Pompée  le 
commandement  des  troupes  et  le  soin  de  défendre 
la  tépuLlique.  trompée  lui-mêihe  commence  à  se 
méfier  de  sa  fof  tune  ;  partageant  Feffroi  général, 
il  s  éloigne  de  Rome,  lève  des  troupes  à  là  iate, 
iiésrte  sur  la  direction  qu'il  leur  donnera  ;  et,  daâi 
l^esjroir  de  gagner  le  temps  nécessaire  poiir  fétr- 
»ir  ses  fbrces  et  pow  faire  révenir  son  armée  (FÉ** 
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pgné  9  il  éO^Hvfr  dél  dé)[>utë^  à  Cë^àr,  et  liti  o(&é 
det  c0fidîti6Dtf  ^u'îl  ékiâït  inacceptable. 

Géiat,  afùsA  peu  Aiftééfe^  inû\s  plm  habiïé,  côtt-^  cfrfinîûm 
lent  àné^ô<^ër$  pbfak^  dôttvrir  ^i  vUé^  âtnbineusèi 
d'dfl  vtnl«  de  ihodéi'Miott  ;  tuais  il  traité  satis  s'at*^ 
rôler,  la^^mpatë  dfe  ï^ôlatàW,  d'AtlcAile ,  de  lôUtëà 
les  f illeâ  du  PilbëhUtùi  et  vîtfrit  mettre  le  siégé  de-^ 
?ant  GorfiniiiÀi,  où  s'^tàiêfit  r^feriâ^s  le  eôâstll 
Lmtultts  5  plusieurs  pdtriéietts ,  une  forte  gàrtiîsbi)^ 
etTun  dé  ft^j»  plus  grAttds  eûHémis^  Dmuttiiis  Ètio-^ 

barbus ,  nommé  par  le  sénat  poul*  lé  reitiplacôr 
danasofi  goutérnement. 

LëS  légions  déS  GattleS  étaient  arrivées  ;  Césaf 
l^ressdit  titèment  le  *iëge;  Ddmitius  écrivit  à  Pom- 
pée qUG  k  ville  manquait  de  vivres ,  qu^il  devait 
pttoTtiptemefitàcctmrir^sIl  voulait  délivrer  uti  corps 
d'élite  si  nombreux ,  ainsi  que  tatit  de  personnages 
itnportans.  U  nô  reçut  pour  toute  réponse  qu'un 
rediê  de  secours ,  et  le  conseil  de  se  tirer  d'affaire 
^ortitM  U  le  pourrait.  Cet  abatidçn  le  ddtcrmîna 
à  tout  disposer  pour  s'ertlbir  sécrètetncnt,  et  pour 
se  dérober  à  la  vengeance  du  Vainqueur,  Les  sol- 
dats >  pénétrant  Ses  deSséiftlS^   l'arrêtèrent^  ainsi 
qUé  leurS  officiel^.  lie  consul  Lentulus  prchd  alor« 
le  p&rii  liaSflrdeux  de  passer  dans  le  camp  de  Cé- 
êÉr  ;  îl  Ihi  rappelle  Soti  aticiènne  amitié ,  s'etcuse 
lAehement  de  ses  torts ,  et  implore  sa  clétu^icë* 
César,  par  Factueil  fâvoraHe  qu'il  lui  fait ,  rassUie 
tous  ceut  qui  se  troux^aietlt  dâils  la  viUe.  Oîi  con« 
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vient  de  la  lui  livrer.  Il  y  entre  paisiblement^  re- 
çoit le  serment  des  légions  ^  renvoie  libres  et  sans 
rançon  Domitius  ^  le  consul  Lentulus  et  les  patri- 
ciens ;  il  n'exige  d'eux  aucune  promesse  de  ne  pais 
servir  contre  lui ,  et  rend  même  a  Domitius  sa  caisse 
militaire.  <c  Loin  de  prétendre  à  me  venger  ,/di- 
D  sait-il^  \p^^  veux  que  regagner  les  esprits  et 
D  goûter  long-temps  les  fruits  de  la  victoire.  La 
H)  cruauté  excite  la  haine  publique^  et  ne  peut 
»  jouir  tranquillement  des  triomphes  dont  elle  ter- 
))  nit  l'éclat/,  d 

Renforcé  par  la  garnison  de  G>r(inium  ^  il  ne 
laissa  pas  à  ses  ennemis  le  temps  de  respirer  ; 
les  harcelant  et  les  poursuivant  sans  cesse ^  il 
tourna  Rome^  s'empara  de  toute  la  Fouille,  et 
força  Pompée  de  s'enfermer  dans  Brujidusium 
(  Brindes  )  avec  son  armée. 

Pompée^  dont  le  génie  semblait  s'être  endormi  si 
long-temps  dans  les  vains  honneurs  du  pouvoir , 
voyait  sa  force  presque  totalement  détruite  en 
Itahe  ;  mais  sa  gloire  vivait  encore  tout  entière 
dans  l'Orient  ;  c'était  sur  cet  ancien  théâtre  de  ses 
triomphes  qu'il  espérait  creuser  le  tombeau  de 
son  rival  ^  et  son  fils  Cnéius  parcourut  la  Grèce^ 
l'Asie  et  l'Egypte,  pour  les  armer  en  sa  faveur. 
Retraite  César,  pénétrant  ses  projets ,  voulait^  terminer 
en  Epire.  promptcinent  la  guerre  en  enfermant  dans  Brindes 
son  rival.- Il  investit  rapidement  cette  ville,  et 
construisit ,  avec  ^une  célérité  étonnante  ,   deux 
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fortes  digues' pour  fermer  le  port;  mais  ces  tra* 
yaux  û'étaientpas  achevés^  lorsque  Pompée  ^trom- 
pant sa  vigilance  ^  s'embarqua  de  nuit  avec  ses 
troupes^  après  avoir  embarrasse  les  rues  de  Brindes 
par  des  barricades^  par  des  fossés  et  par  des  puits 
recouverts  déterre^  qui  ralentirent  la  marche  de 
Feonemi^  et  favorisèrent  son  habile  retraite.  Aban- 
donnant ainsi  Rome  à  son  rival  ^  il  descendit  en 
Epire,  où  il  réunît  promptement  cinquante- cinq 
mille  Romains  et  un  grand  nombre  de  troupes 
tfaraces,  grecques  et  asiatiques. 

Cicéron^  étonné  de  la  rapidité  de  cette  invasion^ 
avait  été  plus  de  temps  à  réfléchir  sur  le  parti  qu'il 
devait  prendre,  que  César  n'en  avait  employé  pour 
conquérir  lltalie.  Son  éloquence  et  son  nom  étaient 
encore  une  puissance  dansîl'opinion  publique;  et  l'on 
devait  croire  qu'il  se  servirait  de  son  influence  pour 
continuer  à  jouer  le  rôle  honorable  de  médiateur. 
,  qui  ne  négUgeait  aucun  moyen  de  suc- 
qui  regardait  peut-être  comme  plus  im* 
pofISnt  alors  de  gagner  les  esprits  que  de  vaincre 
les  légions  ,  voulut  conquérir  Cicéron ,.  s'appuyer 
de  l'alliance  de  son  génie,  et  se  montrer  dans  Rome 
avec  liii,  afin  de  paraître  y  ramener  la  liberté  plu- 
tôt que  la  tyrannie.  Cicéron,   moina   facile  et 
moins  faible  qu'on  ne  l'aurait  cru,  ne  céda  ni  à  ses 
prières  ni  à  ses  menaces.  Cet  acte  de  fermeté  lui 
fut  glorieux»  Dans  une  cik*constance  pareille,  un 
point  de  résistance  [devient  souvent  un  point  de  ral- 
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guerre  ;  niais  elle  reçut  peu  de  jours  après  dans  son 
portDomitiusEnobarbus  avec  des  vaisseaux  et  des 
légions  de  Ponjpée.  César  chargea  Trébonius  de 
Passiéger,  continua  sa  marche ,  et  arriva  en  Espagne.' 

Afranius  et  Pétréius,  généraux  habiles,  y  com-- 
mandaient  tuie  armée  de  soixante  mille  honmies. 
Les  troupes  de  César  étaient  moins  nombreuses^ 
mais  plus  aguerries  ;  et  une  excellente  cavalerie 
gauloise,  qui  l'avait  suivie  lui  donnait  un  grand 
avantage  sur  ses  ennemis. 

Afranius  ,  profitant  de  la  connaissance  du  pays 
et  de  la  faveur  des  lieux,  setintd'abord  avec  succès 
sur  là  défensive  ;  mais  César,  ayant  détourné  les 
eaux  de  la  rivière  de  Sègre,  la  passa  sans  obstacle, 
et  força  par  lliabilçté  de  ses  manœuvres  les  Heu- 
tenans  de  Pompée  à  se  retirer.  César,  gagnant  avec 
célérité  quelques  marches  sur  eux ,  s'empara  ra- 
pidement des  défilés  qu'ils  voulaient  franchir  pour 
entrer  en  Celtibérie ,  les  harcela  ,  leur  coupa  les 
vivres,  les  enveloppa ,  et  les  contraignit  enfin  à 
capituler.  Us  licencièrent  leurs  troupes,  et  promi- 
rent de  ne  plus  seryir  contre  lui.  Pénétrant  ensuite 
dans  l'Espagne  ultérieure  ,  où  commandait  Var- 
ron,  toute  la  province  se  souleva  en  sa  faveur. 
Tarron,  abandonné  de  la  plupart  de  ses  soldats,  se 
rendit.  César,  oubliant  d'anciennes  injures,"  ne  le 
traita  point  en  ennemi;  et  sa  clémence  acheva  de 
soumettre  ceux  que  ses  armes  avaient  vaincus. 

Une  des  maximes  de  ce  guerrier  célèbre  était 
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jf|ti  un  général  ne  doit  pas  croire  qu'il  ait  rien  fait 
lorsqu'il  lui  reste  quelque  chose  à  faire.  Aussi  ^ 
«ans  se  reposer  après  sa  victoire  ^  il  revint  promp- 
tement  presser  le  siège  de  Marseille,  qui^  jusque^ 
là,  s'^était  opiniâtrement  défendue.  L'arrivée  du 
conquérant  de  l'Espagne  effraya  les  habitans  et  la 
garnison  ^  ^ui  se  rendirent. 

La  fortune  suivait  partout  César  ;  mais  elle  ne 
traitait  pas  aiissi  favorablement  ses  lieutenans.  Do 
labella  et  Câïus  Antonius  furent  battus  en  Illyne 
par  Qstavius  et  par  Scibonius ,  lieutenans  de  Pom- 
pée. Curion ,  que  César  avait  envoyé  en  Afrique 
av€^  deux  légions ,  combattit  d'abord  heureuse- 
ment le  préteur  Varus  y  et  Juba ,  roi  de  Mauri- 
^nic  ;  mais  ensuite ,  se  laissant  emporter  par  so^ 
ardeur ,  il  tai  enveloppé ,  et  périt  après  avoir  vu 
^n  anuée  détruite.  ! 

On  apprit  en  Italie  ces  deux  échecs  avant  de 
savoir  la  deâiite  d'Aframns  en  Espagne  ;  et  ^  dans 
le  temps  même  où  de  fausset  nouvelles  faisaient 
croire  à  ses  succès  contre  César ,  on  écrivait  d'E- 
pire  que  les  troupes  de  Pompée  grossissaient  cha- 
que jour  y  et  que  tous  les  rois  d'Orient  s'armaient 
^n  sa  faveur.  Presque  tous  les  sénateurs  restés  à 
Rome  en  sortirent  ^  et  s'embarquèrent  pour  re  join- 
di*e  Pompée.  Cicéron ,  né  résistant  point  à  leur 
exemple ,  et  renonçant  à  sa  sage  neutralité ,  se 
laissa  séduire  par  eux.  Tous  les  riches  ,  tous  lés 
grands  rimitèrent:  tant  est  rapide  la  pente  qui  en- 
TOME  5.  16 


24^  '  HISTOIRE 

traîne  tous  les  hommes  du  coté  où  ils  croient  voir 

la  fortune  ! 

ae^*cé*s!î      Après  la  prise  de   Marseille,   Cësar  revint  a 

k  Rome.  |{ome  y  et  comme  tous  les  premiers  magistrats  en 

étaient  absens^  le  préteur  Lépidus ,  au  mépris  des 

anciennes  jègles ,  tint  les  comices ,  et  le  nomma 

nomîMtion  dîctatcur.  Cc  tiirc ,  quW  craignait  de  voir  per- 

'  turo  ***''^''"  pétuer  ,  mécontentait  le  peuple  ;  César  s'en  aper- 

abiUcaticn   Ç^^^  ^  ^t  il  aMiqua  au  bout  de  dix  jours  la  dicta- 

au  biiiit  do  .  •  *i  1     *    /«  11    *_  * 

dix  jours,  ture;  mais  comme  il  lui  fallait  un  titre  en  appa- 
nomin^ation  ï^^ï^c^  l^gal  pour  voilcr  son  usurpation ,  il  se  fit 
r"^^"'^^^*  élire  consul. 

Ses  premiers  actes  furent  deux  lois  ,  dont  Vune 
favorisait  les  débiteurs;  l'autre  rappelait  les  exilés, 
et  rendait  aux  enfans  des  citoyens  proscrits  par 
Sylla  le  droit  d  aspirer  aux  charges  publiques.  Apres 
avoir  présidé  les  comices ,  et  fait  élire  des  magîs- 
son départ trats  Qui  lui  étaient  dévoués,  il  partit  de  Rome 
avec  un  faible  corps  de  troupes ,  et  s'embarqua 
témérairement  à Brindes, pour  combattre  Pompée. 
Maître  de  l'Orient ,  Pompée  avait  réuni  sous  ses 
ordres  trois  cents  vaisseaux ,  neuf  légions  romai- 
nes ,  et  une  foule  d'étrangers  ^  conduits  par  Ario- 
barzane  ,  roi  de  Cappadoce  ,  par  Cotys ,  roi  de 
Thrace ,  et  par  les  généraux  macédoniens ,  thé^ 
bains ,  syriens ,  phéniciens  et  égyptiens  ,  les  plus 
estimé:s  dans  leur  pays.  '' 

Pompée ,  avec  ioutes  ces  forces  qui  couvraient 
la  mer  et  les  cotes ,  croyait  le  chemin  de  la  Grèce 
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fermé  à  César  ;  mais  la  sécurité  jette  souvent  dans 
le  péril;  c'est  le  danger  imprévu  qu'on  rencontre. 

Bibulus  ^  commandant  la  flotte  /  n'aVaix  pas  réuni 
à  temps  ses  vaisseaux  ;  et  César  ^  avec  une  faible 
partie  de  son  armée ,  débarqua  entre  des  rochers 
près  du  mont  de  la  Chimère.  11  était  arrivé  avant 
qu'on  le  crût  parti.  Ce  fut  alors  que  Cicérori  dit 
de  lui  «  qu'il  était  un  prodige  de  vigilance  et  de 
»  célérité.  » 

Apollonie  se  déclara  pour  lui ,  et  il  s'empara   ses'propo 

\9f\  '  A,  y  <  •!       1  •  sitions     do 

ciUnco.  Apres  ce  succès,  il  chargea  un  prison- patx  a  Pom- 
mer nommé  Ruffus  de  porter  à  Pompée  des  pro- 
position$  de  paix,  a  Je  vous  ai  enlevé,  lui  disait-il, 
»  l'Italie  et  l'Espagne  ;  vos  lieutenans  ont  battu 
»  les  -miens  en  Afrique  et  en  lUyrie;  nous  avons 
»  tous  deux  assez  remporté  d'avantages  et  assez 
»  commis  de  fautes  pour  craindre  les  vicissitudes 
»  de  la  fortune;  épargnons  de  grands  malheurs  à 
»  notre  patrie ,  licencions  chacun  sous  trois  jours 
»  no»  armées,  et  soumettons  nos  différends  au  ju- 
»  gement  du  sénat  et  du  peuple  romain.  » 

Cette  proposition  resta  sans  réponse  ;  Pompée 
savait  que  César  était  trop  sûr  de  l'appui  du  peu- 
ple ;  et  lui-même  ,  à  la  tête  de  la  plus  nombreuse 
armée,  maître  de  la  mer,  entouré  à  Thessalonique 
des  consuls,  des  préteurs,  du  sénat  presque  entier, 
de  tous  les  chevaliers  romains  ,  de  Catôn  et  de  Ci- 
céron,  dont  les  noms  seuls  valaient  des  légions,  se 
croyait  trop  certain  de  la  victoire  ppur  traiter.  11 
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comptait  exterminer  ^  sans  combattre ,  un  ennemi 
.dont  les  forces  ne  montaient  pas  alors  à  vingt  mille 
.  hommes ,  et  qui  ne  pouvait  tirer  de  vivres  ni  de  la 
Grèceni  de  Titalie. 

Dans  le  même  tçmps  Scipion ,  qui  avait  rem«- 
porté  quelques  avantages  en  Asîte ,  partit  avec  ses 
légions  pour  rjejoindre  Pompée  y  dont  il  était  Je 
premier  iieujiénant.  Pès  qu  il  fut  arrivé  en  Grèce, 
César  lui  envoya  un  oiBcier  pour  1  inviter  à  ter- 
miner la  guerre  par  sa  médiation. 

Scnpion  écouta  d'abord  favorablement  son  en- 
voyé; mais, craignant  ensuite  de  se  rendre  suspect 
à  son  parti,  il  rompit  toute  négociation.  César  tenta 
encore^  quelques  voies  d  accommodement  ;  il  eut 
une  entrevue  avpc  Libon,  qui  demeura  san^  effiît, 
.  parce  qu'il  vit  qu'au  lieu  de  songer  sincèrement  à 
la  paix ,  on  ne  tendait  qu'à  obtenir  une  trêve  pour 
gagner  du  temps.. 

Dès  que  Pompée  avait  été  instruit  du  débarque- 
ment de  César,  il  s'était  mis  promptement  en  mar- 
che pour  se  porter  sjur  la  côte  ;  il  aj:-riva  trop  tard 
pour  sauver  Apollonie  et  Orico,  et  la  diligence  de 
César  l'empêcba  même  de  gagner  Dyrrachium,  où 
étaiait  ses  magasins  d'armes  et  ses  munitions. 

Aussitôt  que  les  avant-gardés  des  deux  armées 
s'appFOcbèrent,  un  grand  nombre  de  soldats  des 
deux  partis  se  reconnurent,  se  mêlèrent  et  s'entre- 
tinrent familièrement  ensemble.  César,  voulant 
tourner  à  son  avantage  cette  circonstance ,  appela 
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Labiënus^  son  ancien  lieutenant^  et  qpxi^  désertant 
sa  cause  ^  était  devenu  Vxxn  de  ses- plus  implacable» 
ennemis.  Il  lui  demanda  s'il  n'écait  ps^  possrble  par  . 
quelque  accord  de  prévenir  l'effusion  du  sarig  ro- 
nudn.  Comme  ils  s'entretenaient  enseilibté,  lés  sol- 
dats les  plus  ardens  des  denx  partis  se  lancèrent 
des  traits  ;  on  se  sépara  >  et  Labiénus  (fit  y  en  par*- 
tant ,  a  qu'il  n'y  avait  aucun  autre  moyen  de  faire 
»  la  paix  ,  que  d'apporter  à  Pompée' la  tête  de 
»  César.  » 

Toutes  les  démarches  pacifiques  du  ccouplépant 
de  la  Gaule  lui  conciliaient  de  ]phis  en  plu»  lès 
vœux  du  peuple  et  de  l'armée  ;  et  l'orgueil  des  ife- 
fos  de  Pompée  n'augmentait  son  Crédit  que  daùs^ 
le  sénat  et  parmi  les  patriciens. 

Pendant  plusieurs  mois  ces  âeux  grands  ea{>t*- 
taines  employèrent  l'un  contre  l'autre  les-  f  dssour- 
ees  de  leur  expérience  et  de  leur  génie  ;  Cé^ar  ^ 
pour  forcer  son  ennemi  à  Gombattns  y  Pompée-,, 
pour  éviter  sans  se  conq^romiettre  une  activa  dé* 
cisive.    ' 

La  position  de  César  devenait  dcf  jour  en  joui*  Danger 
plus  critique.  Il  avait  inutilement  voulu  empêcher 
IsL  jonction- de  son  rivsd'  0t  de  Sdpion;  il  ne  rece- 
vait point,  ds  vivres,  et;  ne* voyait  point  arriver  les, 
légions  qu^il  attendait  de  Brindes  ^.  et  auxquelles* 
la  ûotte  de>  Bibulos.  fermaitJa  mer.  Cédant  à  son 
impatience,)  il  sâ-  dégulisé  une  mât  en  esclave  ^  se 
jette  daof  une  barqUe  ^  met  à  la  voile  pourBrin*^ 
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des,  et,  avec  une  audace  incroyable,  confie  sa 
grande  destinée  aux  vents  et  aux  hasards. 

Une  tempête  furieuse  s'élève  ;  le  patron  ,  crai- 
gnant de  périr  et  ne  pouvant  plus  opposer  son  frêle 
esquif  à  la  violence  des  flots  près  de  l'engloutir, 
veut  revirer  de  bord  et  rentrer  dans  la  rade  ;  le 
guerrier  se  lève ,  et  se  découvrant  à  lui  r  ce  Que 
»  peux-tu  craindre,  dit-il,  lu  portes  César  et  sa 
»  fortune?  )).  Le  patron,  interdit,  cîraint  plus 
César  que  la  mort ,  et  obéit  en  silence.  Mais  la  fu- 
reur des  élémens  rend  sa  .manœuvre  inutile  ,  et  le 
rejette  malgré  lui  sur  la  côte  d'où  il  était  parti. 
*  Peu  de  jours  après  César  apprit  qii' Antoine ,. 
échappant  à  la  vigilance  des  ennemis,  avait  traversé 
la  mer ,  et  que ,  sans  éprouver  de  pertes  considé- 
rables, il  était  heureusement  débarqué  avec  ses  lé- 
gions. L'ennemi  ne  put  empêcher  leur  jonction- 
^  «ataiiio     .  César ,  avec  ce  renfort ,  vint  présenter  de  nou- 
chiain,      y^^^  \^  bataille  à  Pomjtée,  près  de  Dyrrachium; 
celui-ci ,  sans  la  refuser  de  manière  à  nuire  à  sa 
renommée  ,  rangea  ses  troupes  en  bataille  ^i  près 
de  ses  retranchemens  qu'on  ne  pouvait  l'attaquer 
sans  désavantage. 

César  alors,  quoique  très-inférieur  en  nombre, 
conçut  le  projet  hardi  d'assiéger  cette  forte  armée, 
et  de  s'en  rendre  le  maître  en  la  privant  de  sub- 
sistances. S'emparant  avec  une  incroyable  célérité 
de  toutes  les  hauteurs  qui  dominaient  la  plaine  oà 
Pompée  campait  ^  il  y  construisit  des  '  forts  <ju'il 


tinit  par  des  retranchemens ,  de  sorte  que  Tennemi 
se  trouvait  exactement  bloqué  dans  cette  enceinte. 
Le  succès  répondit  à  son  attente  ;  déjà  le  défaut 
de  vivres  faisait  soufTrir  les  ennemis,  lorsque  deux 
nobles  Àllobroges,  pour  un  léger  mécontente- 
ment, quittèrent  le  camp  de  César,  et  vinrent  dé- 
couvrir à  Pcwcnpée  le  côté  faible  de  la  position  de 
son  rival  :  c'était  une  partie  de  retrancbemens 
<Iu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  d^achever  du  côté 
de  la -mer. 

Tandis  que  César ,  profitant  de  ses'  avantages  ,  ^^ 
attaquait  et  forçait  Yun  des  camps  de  Pompée  >  ce- 
lui-ci, se  portant  au  lieu  indiqué  par  les  transfu- 
ges ,  combat  et  culbme  la  neuvième  légion  qui  s'y 
trouvait.  Sa  fuite  jette  le  désordre,et  répand  la  ter- 
reur dans  l'armée  de  César  :  cavalerie ,  infanterie , 
tout  se  mêle,  s'entasse  dans  les  chemins,  s'étouflfe 
dans  lest  fossés.  César,  arrachant  une  enseigne, 
veut  en  vain  arrêter  les  fuyards;  il  est  emporté- 
par  la  foule. qui  l'entraîne:  les  retranchemens  sont 
déserts;  officiers,  soldats,  tous  jettent  leurs  armes,^ 
se  dispersent ,  et  regagnent  ^en  tumulte  leur  camp 
({yxîis  ne  songent  pas  même  à  défendre ,  et  dont 
Pompée  se  serait  infailliblement  emparé  s'il  les  eut 
poui'suivis  ;  mais ,  prenant  cette  déroute  inattendue 
pour  un  piège],  il  s'arrêta  ,  et  donna  le  temps  à  la 
<irainte  de  se  dissiper  et  aucoupage  de  renaî^ire. 

César  ;  qui  avait  mesuré  tout  son  danger,  s'é- 
€iia  :  <c  Pompée  sait  vaincre,,  mais  il  né  saitpa» 


Dé&ite 
César. 


tM  bistoirï; 

>  profiter  de  1»  vieioire  !  »  Apit»  avoir  infligé 
quelques  ehâtmen»  à  Viiaidtsc^xpe ,  eh  msisaré  ses 
soldais  en  lew  rfkppek»^^  kurs  ei(pk>i(s^'uii.  léger 
échec  ne  pouvait  e&ieer>  îlchao^  de  plma^  s'ér- 
loigna  de  DyrrachiuiKif>  et' m^rcha^  en  Thessaiie» 

Le  brail  de  sa  défaite  ^  groSsâti  par  la  xenotni^inée ,. 
l'y  préeéda^t  ;  la*  ville  de  Gompliî6&V  ^^^  s^étsàt 
sioiilKée  pi^oédemnïeiiA' fevoirable  à  sa  cause  ^  lût 
fei?iDa{âes:pwte&  On  a'oMlrageait  pa$  impiinéinent 
César  ;  il  escalada  promptement  les  rempartst^  1b^ 
xï»  la  viîileaa  piUage^  et  se  porta  sur  Mécvo^iolls, 
qm  se  repdi^  à  é»ik  approebe^ 

tt  déviai  bientôt  sàiaitre  âe  tojMt^  la  Tbessalie^ 
exiçep^de Larâsse que Scipioxn était  venu  défendre 
avec  uoelégîott  ;,  celui-ci  appela  Ponofiée  à  son-  se^  • 
cours.  Pompée  ^  jusque: là,  n'écoolaat  que  la  pinb- 
dî(»u2ie^  avait  suivi  le  pkB  le  phiss  sage  et  le  pkis^ 
b^ile.  Gabier  du  temps ,  c'était  pecdra  César^ 
^i  ne  racea^ait  i]d  vivres  ^  ni  recrues  peur  son  ar-* 
mée^  tandis  que  Ik sienne ,  pourvue  é^tovAy  9*^^^ 
sissait  chaque  joue.  Maisla  victoire  de  Eb^irrackiam' 
enivrah  toutes,  les  têtes;  les  vieux  ^énateurs^le» 
jiBunea  p^fsncttess  si&pport^àeni  avec  mfprdt  Vékir 
gnement  de  Rome,  la  privation  des. plaisir»^  l'en/- 
nui  de  la  énnpagne;  regardant  César  comme  un 
fiigitîf^  ils  aitciisâîent  hautement  leur  ekief  de  re- 
tarde»  la  coasomiziatiott.  de  sa  rtone  pour  satîsfàif e^ 
son  orgiueil!^  et  pdiar  gander  plu»  laD^p-temps  le 
eomnaaaidiBniem  d^une  anmee  dbût  le  can^:ren^ 
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fi^rmait  le  sénat ,  les  consub  ^  et  toute  la  majesté 
de  l^empire* 

Pbiupée^  cédant  à  lemr  îivpaitîeiiee ,  imrcho  en   BatiiiB« 
Thessalfee ,  et  eanpd^  a«  pieà  d^tine  kaateur ,  dans 
b  phtne  de-  Pharsate^^  où  €ésar  accourut  prenarpte- 
Bw&t  pour  Ey r6r  1»  iwil^e  déeisîve  qn^ii  arak  de- 
pois  si  k^ng-^^Mspe  sou^l^ée;. 

Qael  speetaele  ^oe^  ceM  die  ht  lutte  dé  ces  deut 
eok»se&  de^  gtek*e>  à*  ta^uelle-  assistaient^  comme  à 
uu  coiaibiat  de  ^adîateiirs ,  l'Eufope  y  FAsie  et 
V  Afitîque  ^  incertaines  sur  le  choiit  du  matere  que 
te  S€Mrt  âea^c€»nl^ts»àfilik  leut  donner^ 

Dans  le  camp*  de  César  on  ne  ^'becupaîf  qu'à 

prépareir  s#s  apnaes^^  à  sWcker  nmtueMement  au 

combat  ^  à-  têvA  disposeï^  pour^  le  sn^eè».  Biais  le 

«anap  d^  Pompée  oii;  im>  songeait  cp!t'àa«i&  fruio  de 

la  i^taolre^  au  re^suv  en  Italie',  au«  spectsacies  de 

BmIoô*  Les  clie^  se  par^ageaiient  d^»vaoce  Fhéi*i^ 

tage  etii^s  dépouilte»  des  vaincus.  Domitxus,  Sci* 

pis»»  e%  L6fiiukisise*di5putèi*ent|^èR]ievhremetttle 

scMJKiiDeFain  sacerdqcei  di^nt  €!ésar  était  revétuw  La 

Teng€«inoe  n  Weupai^  pas  meins*qiie  *  fambiiibni,  et 

les.  pairkîitna'  dé^idaienv  là  proscription  de  tous 

«eus  d)9  liâixrs  <!Ottègues  qui^^  lestés  à  JKome,  s^é«* 

tai#nt  soumis  à  Fennemi; 

^EtMAipée,  patn:ajge{Hit  ftypesse-  génârafe^,  parla 
avec  mépris  de  César  ^  le  représenta  comme*  un 
brigand^  comme  un*  ennemi  de  la-  pasttcr  etr  des 
fois.  :  il  atténua  le^mérij^  de  sofS-e^éits^  dmnt 
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qu'il  n'avait  vaincu  que  des  barbares  i  et  qu'il  ne 
résisterait  pas  à  des  Romains,  a  Je  vous  ai  pro^ 
y>  mis^  ajoutait-il^  que  l'ama^  de  César  serait 
:p  vaincue  avanitde  combattre;  sioette  assertion 
D  vous  parait  incroyable^  mon.  plan  ^  ^e  vous 
))  allez  connaître  9  vous  l'expliquera»  César  n'a  que 
»  mille  chevaux  à  opposer  à  notre  nombreuse  ca- 
»  Valérie;  cette  cavalerie,  composée  de  l'élite  de 
D  Rome  et  de  tous  les  chevaliers  romairfs  ,  tour- 
»  nera  son  armée,  l'attaquera  sur  ses  derrières  et 
D  sur  son  flanc  ;  elle  la  détruira  sans  compromet- 
JD  tre  nos  légions  et  sans  même  qu'elles  trouvent 
y>  l'occasion  de  lancer  un  javelot.  » 

Labiénus,  .dont  le  nom  inspirait  aux  soldats 
une  grande  confiance,  parce  qu'il  brillait  encore 
de  quelques  rayons  que  la  gloire  de  son  ancien 
chef  avait  répandus  s.ur  lui,  leucniit  :  a  Compa- 
])  gnons,  ne  croyez  pas  que  vous  ayez  aujourd'hui 
»  devant  vous  ce$  anciens  légionnaires  aguerris  > 
))  ces  braves  vainqueurs  des  Gaulois  ;  moi ,  témoin 
»  de  toutes  leurs  batailles,  je  puis  vous  attester 
))  que  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  a  péri 
ji>  dans  les  Gaules ,  une  autre  dans  les  marais  d'i- 
»  talie,  et  que  le  reste  vient  d'être  exterminé  dans 
))  les  combats  de  Dyrrachium.  Vous  n'avez  à 
y>  combattre  que  des  barbares  et  de  nouvelles 
»  levées.  )> 

Pompée  plaça  à.  son  aile  droite  les  légions  de 
Glicie  et  les  troupes  d'Espagne^  commandées  par 


Âfranius  ;  au  centre  Scipion  avec  deux  légions 
de  Syrie  :  il. prit  lui-même  le  commandement  de. 
l'aile  gauche  9  où  se  trouvaient  les  deux  légions 
qu'il  avait  autrefois  reprises  à  César.  Sa  droite  était 
appuyée  \k  une  rivière ,  sa  gauche  était  couverte 
par  sa  cavalerie;  sept  cohortes  d'éUte  gardaient 
son  camp  et  en  défendaient  les  forts.  Le  uesie  de 
ses  troupes  était  répandu  entre  son  centre  et  les 
deux  ailes. 

U  ordonna  à  toute  Tarmée  d'attendre  de  pied 
ferme  l'attaque  des  ennemis,  espérant  sans  doute 
que,  fatigués  par  leur  course,  ils  arriveraient  en 
désordre ,  et  seraient  enfoncés  facilement  par  ses 
légions. 

Pompée  (  selon  César  )  fit  par  cet  ordre  Une 
grande  faute,  en  oubliant  que  1  ardeur  de  celui 
qui  attaque  s'accroît ,  tandis  que  le  courage  de  ce- 
lui qui  se  défend  s'ébranle  et  s^atiiédit. 

César  avait  rangé  son  armée  sur  quatre  lignes; 
U  se  plaça  à  l'aile  droite  opposée  à  Pompée ,  et  que 
Sylla  commandait  sous  ses  ordres.  Il  confia  le 
centre  à  Cnéius  Domitius,  la  gauche  à  Marc-j^n- 
tome ,  et  détacha  six  cohortes  d'élite  pour  fortifier 
sa  droite  contre  la  cavalerie  ennemie. 

Ij'armée  de  Pompée  s'élevait  à  près  de  cinquante 

nallle  honimes,  et  celle   de  César  à  vingt-dejiix 

inille.  César  ,  haranguant  ses  troupes  énergique- 

nîent,mais  en  peu  de  mots ,^ leur  rappela  leurs 

vicioires,  les  injures  dont  on -avait  payé  leurs  tra- 
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VBixXy  ses  efiforts  sans  cerne  tér^^irelês  ponrévîtef 
h.  gttcrre  civile  ou  ponr  îar  termimer.  Montrant 
une  profomJe  horrettr  pour  rèffusibn  dû  sang  ro- 
main ,  îî  en  rejeta  tout  Fcïdieux  sur  Rnffe:tible  or-' 
gue3"<ie  ses  eiinenris-^  La  valeur  éprouvée  de  ses 
soldats  ei  là  pjstîtie  de*  sa:  cause  lui  étaient,  disait- 
il ,  <fe  sûrs  garans  dfe  la  victoire. 

Rassurant  enfin  ses  légions  contre  Est  nombreuse 
cavalerie  de  Pompée  <jui  couvrait  la  plaine ,  U  re- 
présenta xres  chevaliers  romains  comme  déjeunes 
effânihés^9  pfus  soigneux  dé  leur  figure  que  de  leur 
renommw.  a  .Songez,  dit-il',  en  Ites  attaquant^  â 
)>  ne lïas  ff afpper  qu W  visage,  et  vous  fes  verrez 
»  fuir.  »  Après  ces  mots,  ses  troupes  reçnreirt 
lè^najdû  combat.  Pompée  avait  donné  pour 
mot'  d'élire  Hercuh  rinpineiè'lê  y  et  Gésar  F^é-* 
nuê  ht  ^mtOTieu€(e. 

Les  légions  dfeG^ar,  miStrtesf  parFeîpérifetïce , 
s'arrêtèrent' atu  milieu  de  leurs- course*  dïs  qtr^elles 
vii^ent-quelfes  troupes  da  Rnnpée  les^  attardaient 
sans  faite  aucun  mofuvement.  Après'  avoir  repris 
quelques*  momens  baleine ,  elfes  s^ëlancèrent  de 
nouveau  et  joignirent  Fennenri'^  quï  fes-  reçfut  de 
pied  ferme  et?  ïirtré^idbnent. 

La  îrriilaâffte  et  nombreu^er  cavalerie  déf  Pbmpée, 
là  fleur  dte  la*  fettaessè  ronïaîile,  SM  IkpieUe  se 
fondlni^ Fe^poir  de  soti^généraï,  cftargeff  dkns  cet 
instant^,  suivant?  Fordt'e  quelle  eil  avait  reçu,  fa 
fajËle  cavalerii»  deGéisar;  et,  aprèsr  Favpir  forcé» 
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à  se  retiper,  elle  <]|épk>ya  ses  colonnes  en  esca* 
drons  ^  <^hei:chaaU9  par  une  conversion  y  à  «envelop^ 
par  l'aile  Croate  daà  ennemis. 

Les  six  cohortes  de  la  quatrième  lî^e  de  César, 
qu'il  avait  de&ùnéesà  ^'opposer  à  ce  Inoitvement , 
se  précipitèi^ent  alors  avec  iiApéinosité  sur  ces 
chevaliers  p  dirigeant  leurs  lances  cootre  leurs  yî* 
sages  :  ce  que  César  avait  prévu  arriva.  Gel*e  jeu- 
nesse ,  épouvantée  de  ce  nouveau  g^re  d'aUwpie  » 
lourna  le  dos  et  prit  la  fuite.  Les  cohortes  la  paur^ 
suivu^nt  9  l'empêchèrent  de  se  ri^ier ,  ei  prenant 
ensuite  eu  flanc  et  en  <|uette  l'aile  gauche  de 
Pompée  y  y  jetèrent  le  désordre  et  l'enfôtDcèrent. 

Pompée ,  voyant  la  défaite  de  sa  caVaiérie ,  sur 

laquelle  il  avait  trop  coihpté^  seinbla  tout  à  coup 

privé  de  son  génie  ^  de  son  courage  et  même  de  sa 

raison  ;  et,  tandis  que  son  centre  et  son  aile  droite^ 

encore  intacts,  disputaient  le  champ  de  bataille 

avec  opiniairelié ,  et  rendaient  la  fortune  incertaine^ 

désertant  lui-mên^  le  premier  sa  cause,  il  quitte 

le  combat,  commande  aux  cohoc.t^  pnétoriennes 

de  défendre,  eu  cas  de  malheur,  1  entrée  du  camp, 

se  retire  consterné  dans  sa  tente ,  et  attend  en  si** 

lence  ^  sans  vouloir  y  prendre  part,  les  arrêts  du 

sort  ^ur  sa  destinée. 

'  LeS'  cohortes  victorieuses  poursuivaient  letirs 
•vantages.  Aprè^  une  longucf  résistance ,  qui  av^t 
duré  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi,  les  légions  de 
Pompée ,  se  voyanvà  la  fois  attaquées  de  front ,  en 
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flanc  et  sur  les  derrières^  cèdent  a  la  fortune  ;  les 

« 

uns  se  i*etirent  sur  une  montagne  peu  éloignée^  et 
les  autres  se  dispersent^  jettent  leurs  armes  ^  fuient^ 
meurent  ou  se  rendent. 

Quoique  les  yain<jueurs  fussent  accablés  par  la 
'    chaleur ,  harassés  de   fatigue  ,.  César  les  conjure 
de  ne  pas  laisser  leur  victoire  incomplète  ;  il  les 
harangue ,  les  presse ,  ranime  leur  force  et  leur 
courage.  Entraînés  par  sa  voix  et  par  son  exemple, 
ils  attaquent  le  camp  ennemi   que  les  cohortes 
prétoriennes ,  les  alliés ,.  et  surtout  les  Thraces 
défendent  avec  vigueur.  César  criait  aux  siens  : 
a  Exterminez  les   éu*angers  ^  mais  épargnez  les 
y^  Romains!  » 
Défaite        Après  un  combat  sanglant,  le^  retrànchemens 
Pompée,     sont  forcés.  Pompée  alors  s'écrie  :  (C  Eh  quoi  !  ils 
»  viennent  jusque  sous  nos  tentes  ?»  A  ces  mots, 
déjà  dépouillé  de  sa' gloire,  il  quitte  la  pourpre, 
les  marques  de  sa  dignité ,  prend  un  vêtement  c4>- 
.  ,    scur  ;  et ,  monté  sur  un  coursier  rapide ,  il  fuit  jus- 
qu'à Amphipolis. 

Les  vainqueurs  ,  qui  venaient  de  quitter  ud 
camp  oii  l'on  ne  voyait  que  du  fer,  sont  frap- 
pés d^ns  le  camp  dû  vaincu  par  l'éclat  de  l'or, 
de  l'argent  et  de  l'ivoire  ;  toutes  les  tentes  étaient 
ornées  de  myrtes  et  de  lierre  ,  et  ils  nç  ren- 
contraient partout  que  des  tapis  de  pourpre  et 
des  *  tables  couvertes  d'une  brillante  vaisselle  d'or 
etd'argent. 
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La  discipline  des  troupes  de  César  était  si  sé- 
vère, qu'à  sa  voix,  sans. s'arrêter  au  pill.jge,  les 
soldats  le  suivirent ,  et  marchèrent  à  la  pour- 
suite des  ennemis.  Ceux-ci,  quittant  la  {K)sition 
quils^  occupaient,  se  retirèrent  sur  une  hauteur 
près  de  Larisse.  Là,  enveloppés  par  l'armée  vic- 
torieuse, ils  capitulèrent  et  se  rendirent.  César, 
dans  cette  grande  journée,  ne  perdit  que  douze 
cents  hommes.  La  perte  dé  Pompée  s'éleva  à  quinze 
nulle,  et  vingt-quatre  mille  furent  faits  prison- 
niers. 

César ,  contemplant  avec  tristesse  celte  foule  de 
Romains  étendus  sur  le  champ  de  bataille ,  dit  en 
soupirant  :  ce  Us  Font  voulu ,  et  m'y  ont  forcé  ! 
y>  car  ils  m'auraient  proscrit  si,  après  tant  de  con- 
»  quêtes,  j'avais  Ucencié  mon  armée.  »  Conservant 
les  jours  de  ceux  que  le  fer  avait  épargnés,  il 
écrivit  à  l'un  de  ses  amis  :  à  Le  plus  doux  finit 
»  de  ma  victoire  est  de  sauver  tous  les  jours  la 
»  vie  à  quelques  -  uns  de  ceux  qui  ont  combattu 
»  contre  moi  ;» 

On  lui  apporta  les  papiers  de  Pompée  ;  il  les 
brûla  sans  les  lire,  ne  voulant  pas,  disait-il,  ap- 
prendre par  ses  correspondances  le  nom  des  ingrats 
qui  avaient  projeté  de  le  trahir. 

Pompée,  en  fuyant,  répéta  plusieurs  fois  que 
»  sa  fortune  était  renversée  par  la  lâcheté  de  ceux 
y>  sur  lesquels  il  avait  le  plus  compté.  »  Appre- 
Daut  que  César  le  poursuivait  sans  relâche,  U 
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'  s'embarqua  sur  un  vaîssettu  «narchànd^'  et  ^ej()4gnit 
sa  femme  Gornélie  k  L^esbos.  Eile  espérait  don 
triomphe,  et  s'évanouit  e  A  "apptieiiâfft  son  déis^tre. 
a  Héhé  !  lui  ditndle ,  veuve  de  Crasîus ,  je  vous 
D  ai  apporté  mom  malheut*  eu  dot.  Avant  de  vous 
»  unîrfi  moi  vcmsdominieiiles  toersavec  cinq  cents 
D  vaisseauit  :  vous  fiiyee  aujou^bui  !  Pourquoi 
30  vous  associer  encore  à  tnoii  infortuné?  Qtie 
D  n'sû-je  exécutéle  dessein  tji^  f  avais  formé  dé 
»  m'dter  la  vie  ?  mais^  je  le  vois ,  les  dieûï  m'ont 
>))  destinée  à  augmenter  sans  cesse  les  malheurs  de 
»  Pompée!  T) 

Cet  illustre  fugitif  Fembrassat,  laconsoh,  aflfer- 
mil  son  courage,  et  descendit  sur  les  côtes  de  G-^ 
licie,  où  il  rallia  quelques  bâtimens  et  deUïL  mille 
hommes.  Son  dessein  était  de  s  établir  à  Antioche, 
et  d*y  rassembler  une  armée  ;  mais  la  Syrie,  autre- 
fois le  théâtre  de  sa  gloire ,  devint  alors  celui  de 
son  humiliation.  Antioche  lui  ferma  ses  portes, 
et  toutes  les  villes  d*Asie  lui  interdirent  Fentrée  de 
leur  territoire.  Il  aurait  pu,  il  aurait  dû.  sans  doute 
se  porter  en  Numidie ,  où  des  légions  dévouées  et 
un  allié  fidèle ,  le  roi  Juba ,  offraient  encore  quel- 
ques chances  favorables  à  son  courage  ;  mais  son 
impatience  préféra  des  ressources  moins  éloi-* 
gnées. 

Le  souvenir  des  Services  qu^l'  avait  rendus  aux 
Ptolémées  le  décida  à  chercher  un  asile  et  des  se- 
cours en  Egypte.  La  dernière  chose  qu^uhe  grande 


âtûeuprévoit^  c'est  la  bassesse  et  ringratitude.  U 
Gompt|t  sur  la  reconnaissance ,  et  se  perdit. 

Son  arrivée  prochaine  ayant  été  annoncée  à  Pto^ 
lémée  y  ce  jeune  rm  rass^ubla  son  conseil  pour  dé« 
libérer  sur  ce  qu'il  devait  faire»  Tout  boinm^e  qui 
délibère,  entre  le  courage  et  la  honte  finit  néces-* 
sairement  par  prendre  le  parti  le  plus  lâche. 

Les  infâmes  ministres  du  roi  d'Egypte^  crai-^ 
gnant  le  ressentiment  de  Pompée  si  on  le  renr 
voyait)  et  les  vengeances  de  César  si  on  le  re«» 
cevait  ^  décidèrent  leur  faible  maître  .  à  gagner 
la  bienveillance  du  vainqueur  par  la  mort  du 
vaincu. 

Pompée  )  croyant  aujL  protestations  de  dévoue^  Mort 
ment  qu'il  reçoit  ^  et  résistant  aux  terreurs  de  0)r-  *  "" 
nélie  que  l'amour  éclairait  ^  descend  sur  une  cha«- 
loupe^  s'éloigne  de  ses  vaisseaux,  passe  sur  une 
Itarque  où  ses  assassins  l'attendaient,  et  tombe  sous 
les  coups  du  traître  Septimius ,  aux  yeux  de  son 
.  cpouse  désolée,  que  la  jflotte  romaine  dérobe,  mal- 
gré elle ,  en  fuyant,  à  la  perfide  cruauté  de  ses  en-* 
nemis. 

Le  corps  du  grand  Pompée ,  séparé  de  sa  tête  > 
reste  seul  étendu  sur  les  sables  brûlans  de  la  côte 
africaine;  et  tandis  que  les  rois  ingrats  et  le  monde 
entier  abandonnent  et  trahissent  cet  ancien  mat-^ 
tre  de  la  terre,  Philippe,  un  afiranchi^  secondé  pat 
un  vieux  soldat  romain  fidèle  à  la  gloire  et  au  ma]^ 
heur,  rassemble  les  débris  d'un  bâtiment  échoué 
TOME  5*  17  ' 
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en  forme  uiv  Ivuclier^  recueille  ses  cendres  ^  Im 
élève  un  monument  de  terre  et  de  gazon  >  et  y 
place  cetie  inscription  :  a  Quelle  modeste,  tombe 
V  couvre  les  restes  de  celui  à  qui  la  terre  éleva 
D  des  temples  !  )) 

Le  parti  de  Pompée  lui  survécut,  et  combattit 
quelque  temps  encore  pour  défendre  sa  cause  et 
pour  venger  sa  mémoire.  Ses  magasins  étaient  à 
Dyrrachium  ;  Cetton  commandait  des  troupes  qui 
les  gardaient  ;  Cicéron^  Varrpn  et  d'autres  séna- 
teurs s'y  trouvaient  avec  lui^  Labiénus^  le  jeune 
Pompée,  ainsi  que  les  eommandans  de  diverses 
escadres  les  rejoignirent.  Consternés  de  leur  dé- 
faite, ils  étaient  tous  résolus  à  fuir,  n^ais  chacun 
avec  des  motifs  diûerens.  CatOR^  après  avoir  ra* 
mené  ses  soldats  ea  Italie  ^  formait  le  dessein  de 
foir  dans  un  désert  toute  tyrannie.  Cicéron  jie  dé- 
sirait que  la  retraite  et  le  repos  ;  Labiénus  et  Pom- 
pée ,  ainsi  que  Scipion ,  prétendaient  continuer  h 
guerre.  Us  se  rassemblèrent  pour  délibérer. 

Calon,  qui  n^élait  que  préteur  ,  déféra  le  com* 
mandement  de  la  flotte  au  proconsul  Cicéron  ;  mai» 
celui-ci ,  loin  d'accepter  cet  honneur  périlleux, 
déclara  qu'il  allait  non-seulement  ^quitter  les  ar- 
mes, mais  les  jeter,  (je  lâche  discours  irrita  telle- 
ment le  jeune.  Pompée ,  qu'il  i'ftppel^  ^dé^erteur^ 
traître ,  et  l'aui^ait  tué,  si  Caton  np  l'eût  dérobé  à 
sa  violence.  Cicéron,^  échappé  de  ce  péril ,  partit 
pour Brindes^  honteux^ consterné^  craignant  éga- 
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ïement  le  retour  de  rennemi  qu'il  avait  combattu 
elle  triomphe  des  amis  qu'il  abandonnait-  Il  atten- 
dit avec  inquiétude  les  ordres  de  César,  qui  lui 
rendit  sa  bienveillance. 

Caton ,  que  la  chute  du  ciel  n^aurait  pas  ébranlé, 
partît  avec  quelques  vaisseaux  pour  chercher 
Pompée ,  dont  on  ignorait  encore  la  destinée.  Sci- 
pion,  suivi  de  Labiénus,  conduisit  ses  légions  en 
Afrique,  résolu  d'implorer  le  secours  deJuba, 
roi  de  Mauritanie.  Cassius ,  avec  dix  vaisseaux , 
se  dirigea  vers  les  côtes  d'Asie,  dans  le  dessein 
d  armer  pour  sa  cause  Phamace ,  roi  du  Bosphore. 
ï^  jeune  Pompée  partît  avec  le  reste  des  troupes 
et  de  la  flotte  pour  l'Espagne,  où  son  courage  et 
son  nom  réunirent  bientôt  une  puissante  armée. 

César,  qui  comptait  plus  sur  sa  célérité  qufe  sur    Guerre 
le  nombre  de  ses  troupes  pop.r  soumettre  l'Orient,  Egypte. 
n'avait  qu'un  but,  celui  de  poursuivre  assez  rapi- 
dement Pompée  pour  ne  pas  lui  laisser  le  temps 
de  se  reconnaître,  dé  rassurer  les  esprits,  et  de 
former  une  nouvelle  armée.  N'emmenaïTt  avec  lui 
que  trois   mille  hommes,  et  les  précédant  lui- 
même,  il  traverse l'Hellespont  sur  une  barque,  et 
tombe  au  milieu  des  vaisseaux  de  guerre  cônoiman- 
dés  par  Cassius.  Tout  auhre ,  troublé  par  ce  péril 
extrême,  eut  été  perdu.  César,  inaccessible  à  la 
Crainte,  aborde  les  ennemis  en  vainqueur,  leur 
,    parle  en  maître,  leitr  ordonne  de  se  rendre;  on 
i'  lui  obéit.  ' 
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Poursuivant  sa  marche^  il  arrive  en  peu  de 
jours  à  Alexandrie.  Le  rhéteur  Théodote,  undet^ 
meurtriers  de  Pompée^  lui  présente  la  tête  de  ce 
héros.  César  repousse  avec  horreur  cet  infâme 
tribut ,  et  verse  des  larmes  sur  le  sort  d'un  grand 
homme  qu'il  aurait  dû  venger. 

Le  jeune  roi  Ptolémée ,  et  Qéopâtre ,  qui  était 
à  la  fois  sa  sœur  et  sa  femme^  se  disputaient  alors 
le  trône.  César  soumit  leur  querelle  à  son  arbi- 
trage. La  reine  vint  la  nuit  avec  audace  dans  l'ap- 
partement de  César  ^  ses  charmes  gagnèrent  sa 
cause  ;  elle  s'empara  du  cœur  de  son  juge.  Une 
autre  sœur  du  roi,  nonunée  Arsinoé,  partit  d'A- 
•  lexandrie ,  et  se  mit  à  la  tête  de  l'armée  égyptienne , 
que  commandait  sous  ses  ordres  Achillas.  Cette 
armée  s'empara  de  toute  la  ville  d'Alexandrie ,  à 
l'exception  du  quartier  où  César ,  comptant  plus 
sur  son  nom  que  sur  ses  forces ,  s'était  retranché 
.  avec  quatre  mille  hommes. 

Jamais  il  ne  courut  plus  de  périls  et  ne  montra 
plus  de  courage  personnel  que  dans  cette  circon* 
stance.  Il  incendia  la  flotte  égyptienne,  dont  les 
flammes ,  se  communiquant  à  la  fameuse  biblio» 
tbèque ,  détruisirent  ce  célèbre  monument  du  gé- 
nie d'Alexandre  et  de  la  sagesse  des  premiers  Pto- 
Trait  de  lémées.  Repoussé  dans  une  attaque  contre  l'île  de 
céMr.  Phàros,  César,  voyant  son  vaisseau  submergé  ^^  se 
jeta  dans  la  mer  tout  armé  ;  portant  ses  commen- 
taires dans  une  main  et  tenant  dans  ses  dents  ss^ 


<<otte  de  mailles  5  il  traversa  la  rade  à- la  nage  y 
échappant  aux  traits  qu'on  lui  lançait  de  toutes 
parts;  il  ne  dut  son  salut  qu'à  son  courage  in-* 
domptable  et  à  so|i  incroyàl^le  vigueur. 

Bientôt  des  renforts  arrivés  de  Palestine  et  de 
Syrie  le  mettent  en  état  de  reprendre  l'offensive 
contre  ses  ennemis.  Il  poursuit  l'armée  d'Arsinoé  y 
qui,  après  avoir  fait  mourir  le  général  Achillas, 
Im  avait  donné  l'eunuque  Ganimède  pour  succes- 
seur. Cette  reine  tombe  dans  les  fers  de  César;  il 
emporte  Péluse  d'assaut  ;  Memphis  lui  ouvre  ses 
portes;  Ptqlémée ,  échappé  du  palais  où  on  le  gar- 
dait, rassemble  une  nouvelle  armée,  et  livre  sur 
les  bords  du  Nil  une  bataille  où  César  remporte  la 
victoire.  Le  roi,  se  jetant  dans  une  barque  trop 
chargée ,  périt  en  voulant  traverser  le  fleuve.  César 
rentre  en  triomphe  dans  Alexandrie,  et  place 
sur  le  trône  Qéopâtre ,  qui  règne  sur  l'Egypte  et 
sur  lui. 

La  guerre  ne  le  retenait  plus  dans  cette  contrée  ; 
les  vents^  trop  long-temps  contraires  a  son  départ^ 
Im  étaient  devenus  favorables  ;  les  plus  grands  in- 
térêts l'appelaient  à  la  poursuite  du  parti  vaincu  ; 
mais  la  politique  cède  trop  souvent  aux  passions. 
L'amour  vainquit  cette  fois  Invincible  César,  et 
enchaîna  quelque  temps  dans  le  sein  des  plaisirs 
son  infatigable  activité* 

L'Italie  en  trouble  redemandait  le  chef  que  dans 
son  absence  eUe  venait  de  nommer  dicta  tei^*.  Caton 
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et  Scipion,  qui,  au  refus  du  timide  Çicéron} 
s'étaient  mis  à  la  tête  des  restes  del'armée  de  Phâr* 
sale,  relevaient  en  Afrique  leur  parti,  soutenu  par 
^alliance  de  Juba.  Le  jeupe  Pompée  ftûsait  revivre 
son  père  en  Espagne ,  levait  de  nouvelles  légions , 
couvrait  les  mers  de  ses  vaisseaux;  et  César,. qui 
savait  si  bien  le  prix  du  temps ,  âe  semblait  alors 
connaître  que  celui  des  voluptés. 

Un  danger  plus  prochain  le  tira  de  ce  sommeil; 
Pharnace  ^  fîls  du  femeux  Mitbridâte ,  et  roi  da 
ïfosphore,  après  s'être  emparé  de  la  G)lchide,  du 
Pont,,  de  la  Cappadoce  et  de  FArménîe,  venait  de 
défaire  en  bataille  rangée  un  général  romain.  Do- 

Aon  départ  miiius  Calvinus.  A  cette  nouvelle  César  s'arrache 
4^s  l^ras  de  Cléopâlre  qu'il  ne  devait  plus  revoir  ; 
il,  lui  laisse  pour  gage  de  son  amour  un  fils  iqu'on 
.nomma  Césarioki.  Traversant  avec  le  vol  d'uo  ai- 
gle la  Syrie,  la  Cilicie,  il  arrive  dans  le  Pont  lors- 
qu'on le  croyait  encore  à  Alexandrie.  Il  attaque 

PhlrnTcr^  près  de  Zéla,.avec  vingt  mille  hpmmes,  Pharnace 

dont  l'armée  était  triple  de  la  sienne  ;  il  l'enfonce  > 

la  m^t  en  fuite ,  et  remporte  une  victoire  çom- 

g^j      plète,  Ce  fut  pour  rendre  conipte  de  celte  bataille 

ccièbrcl'"***  q^'îl  écrivit  ces  trois  mots  célèbres  :  F'eni  ,  vidi , 
vici.  Je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai  vaincu. 

..Pharnace,  après,  sa  défaite,. se  retira  dans  le 
Bosphore.  Le  gouverneur  du  royaume,  révolte 
contre  lui  pendant  son  absence ,  le  combattit  et  le 
tua.  César  donna  son  trône  à  Mitbridate  de  Per-» 
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gsme  y  dont  les  secours  lui  avaient  été  si  utiles  eu 

Egypte*  \        ^  ^é 

Ay dnt  ain^i  pacifié  l'Oneat ,  il  revint  à  .Rome;  Soa  r«i«iir 
Antoine  sotnllait  cette  ville  par  ses  dobauclies^   . 
hilmîliait  le  scnat  par  sa  hauteur^  et  poussait  l'in- 
solence au  point  de  s  y  montrer  en  vainqueur ,  et 
de  le    présider  en  portant^  eontre  l'usage >  un 
glaire  à  son  c^té.  En  même  temps  Dolabella^ 
flattant  la  multHucte  pour  arriver  au  pouvoir^  ré-* 
pandiiitte  troul)le  dans  tous  les  esprits ,  et  mena-* 
çàîi  toutes  les  fortunes  d'une  subversion  totale  par 
im  projet  de  loi  dont  le  but  était  l'a)>olition  des 
dettes.  Enfin  ^  quoiqu'on  eût  décerné  la  dictature 
à  César  pour  un  an ,  le  consulat  pour  cinq ,.  le  tri-» 
bunat  pour  toute  sa  vie  et  un  pouvoir  sans  limite  y 
tous  ceux  qui  s'étaient  déclarés  et  qui  avaient 
formé  des  vœux  pour  la  liberté,  craignaient  l'ar-* 
rivée  et  la  vengeance  du  vainqueur. 

G^sar  paraît,  dissipe  toutes  ces  inquiétudes, 
rcprinie  les  excès  d'Antoine,  s'oppose  aux  propo- 
sitions factieuses  de  Dolabelhi ,  accorde  aux  débi-* 
teurs  une  remise  d'arrérages ,  borne  ses  rigueurs 
à  la  vente  des  biens  de  Pompée,  rappelle  les  ban-* 
nis  y.  pardonne  aux  vaincus,  ne  fait ,  pour  la  dis- 
tiibution  des  emplois,  aucune  distinction  entre  ses 
partisans  et  pes  anciens  ennemis,,  et  rétabKi  par  sa 
clémence  le  calme  et  la  paix. 

Cependant  FAfrique  l'appelait  encore  aux  cora-    *•  «■«»• 
bats;  CataQ>  traversant  les  déserts  de  la  Libye  et 
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bravant  les  feux  de  soleil  /  la  stérilité  du  sol  y  les 
anïinaux  féroces  et  les  énormes  serpens  qui  infes- 
taient ces  v^tes  contrées ,  avait  conduit  à  Utîque 
les  débris  de  l'armée  de  Pliarsale.  Il  trouva  près  de 
cette  ville  l'armée  de  Mauritanie  et  les  légions  le-^ 
yëes  par  MétellusScipion:  toutes  ces  troupes  ^  dé^ 
vouées  à  la  défense  de  la  liberté ,  devaient  offirir  le 
commandement  général  au  plus  ferme  soutien  d^ 
là  république  y  à  Caton  ;  mais  il  refusa  y  se  cliargeA 
seulement  de  la  défense  d'Utique^  et  voulut  qu'on 
choisit  pour  général  Scipion,  dont  le  nom.  seài- 
blait ,  sur  la  terre  de  Cartbage  ^  un  présage  assuré 
de  la  victoire.  Labiénus  commanda  l'armée  soua 
ses  ordres. 

César ^ avec  sa  dUigence  accoutumée^  rassemble 
ses  légions  et  ses  vaisseaux,  s'embarque  et  aborde 
en  Afrique.  Au  moment  où  il  desc^adait  deisa 
cbaloupe  y  son  pied  glisse ,  il  tombe.  Craignant 
alors  l'impression  que  cet  accident  pouvait  pro- 
duire sur  l'esprit  de  ses  soldats^  il  feint  d'embrasser 
la  terre ,  et  s'écrie  :  a  Afrique  !  je  te  tienSi^  » 

Les  grands  hommes  tournent  à  leur  profit  la  fai- 
blesse du  vulgaire  :  il  avait  donné  dans  son  armée 
un.  emploi  élevé  à  un  homme  obscur  et  sans 'mé- 
rite^ mais  qui  s'appelait  Scipion,  afin  de  balancer 
dans  l'opinion  publique  l'avantage  *  que  ce  nom 
donnait  au  général  ennemi.  * 

Cette  armée  vint  promptement  attaquer  la  sien- 
ne^ ^fin  de  ne  point  lui  laisser  le  temps  de  prendre 
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toutes  les  mesures  qui.  devaient  assurer  ses  succès. 
La  réputation  de  JNiétellus  Scipioii  ^  la  nombreuse 
cavalerie  de  Juba^  le  courage  des  vieux  soldats  de 
Pompée^  et  surtout  l'habileté  de  Labiénus^  ardent 
comme  tous  Içs  transfuges ,  triomphèrent  dans  ce 
premier  combat  du  génie  de  César.  Malgré  tous 
^s  efforts^  la  fortune  resta  indécise;  et,  s'il  ne  fut 
pas  vaincu^  il  lui  fut  au  moins  impossible  de  vain- 
cre; ce  4jui^  pour  un  tel  homnae^  semblait  presque 
une  défaite. 

César  ^  si  rapide  dans  ses  autres  expéditions  \ 
prouva  dans  cette  circonstance  que  la  patience  ne 
lui  était  pas  plus  étrangère  que  k  célérité^  et  qu'ï 
savait  attendre  quand  la  prudence  l'exigeait.  Dé* 
cidé  à  ne  plus  combattre  jusqu'à  ce  qti'il  eût  reçu 
les  renforts  qu'il  attendait  de  Sicile  y  il  s'enferma 
dans  son  canip  y  supportant,  avec  tranquillité  les 
insultes  de  Métellus  Scipion  et  les  bravades  de 
Juba.  :     . 

Dès  que  ces  nouvelle»  troupes  furent  arrivées^ 
il  sortit  de  ses  retraneheniens  ^  et  marcha  sur 
Thapsus  y  qu'il  feignit  d'assiéger  pour  attirer  Mé~ 
tellus  et  Juba  dans  une  position  désavantageuse  ; 
son  plan  réussit.  - 

Les  deux  armées  se  livrèrent  bataille.  César  > 
malade  y  nç  put  y  assister;  mais  Iqs  habiles  dispo^ 
sitions  qu'il  avait  faites  décidèrent  la  victoire ,  et 
l'on  ne  s  aperçut  de  son  absence  qu'au  carnage 
épouvantable  que  ses  lieutenans  firent  des  enne« 
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mis.  On  les  masSacra  presque  tous  sans  pitié ,  quoi- 
qu'ils eussent  jetè  leurs  armes  et  demandé  la  vie. 
Juba,  voyant  son  armée  déiruite,  se  donna  la 
mort  pour  c'cbapper  à  la  fureur  de  ses  sujets  5  dont 
il  ëtaît  déleste:  Méléllus  Seipion  avait  pris  la  fuite; 
mais  5  tombé  daiis  les  mains  des  vainqueurs  ,  il  se 
perça  de  son  épée. 
tiTort        César  s'^empara  promptemenf  de  toutes  les  villes 
"'  qui  voulaient  atrêier  sa  marcbe,  et  s'avança  vers 
Uiîque  ,  où  5e  trouvait  alors  l'ombre  de  la  répu- 
blique^ repréf  entée  par  uti  gi'and  nombre  de  pa- 
triciens qui  avaient  piis  le  nom  de  sénat  ^  soùsla 
présidence  de  Caïon,  Ce  Romain  sévère ,  qui  n'eut 
peut-être  d'autre  définit  que  TafTectationde  la  sin- 
gularisé et  rexpgv'ration  delà  vertu, voyant Tarmée 
de  Seipion  détruite ,  l'univers  soumis^,  et  les  défen- 
seurs d'Utiquè  frappés  de  terreur,  erut  que  son^ 
existence  drrait  finir  avec  celle  de  la  liberté»  Ks- 
simulant  le  desscii  qu'il  méditait,  il  fit  embarquer 
pour  FEspag  îe  une  partie  des  sénateurs  ,  et_eon-' 
seilla  aux  autres  de  se  soumettre  &  César.  II  parla 
le  soir  ,  arec  ses  amis ,  de  littérature,  de  pbilo- 
6opbie  et  de  choses  indifférentes  ,  avec  une  liberté 
d'esprit  et  une  gaîté  qui  ne  permettaient  à  pcr^ 
sonne  de  pénétrer  son  projet.  Rentrant  après  le 
festin  dans  soii  appartement,  il  s'entretint  long- 
temps avec  deux  philosophes;  et,  s'étant  aperçu 
qu'on  lui  avait  ôté  son  glaive  qui  était  ordinaire- 
ment au  chevet  de  son  lit  >  il  app^  ses  esclaves , 
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cl  se  plaignit  Tivement  qu'on  le  privât  de  tous' 
moyens  de  défense  ^  $ï  les  troupe^  de  César  en- 
traient la  nuil  dans  la  ville  :  a  Craignez-vons,  dit- 
n  il ,  que  j'attente  à  mes  jôtihs  ?  vos  soins  sont  su-* 
»  perflus  ;  car  ^  si  je  le  venx  ^  j'ai  miUe  autres  por- 
»'tes  pour  sortir  de  la  vie*.  «►•Onlui  rendit  soia 
epée.  En  la  recevant ,  il  pronô*iîcli  cies  ïliots  :  ce  Mcç 
»  voilà  donc  encore  ïHatlre  cle  ma  desti  wée  !»  j 

Resté  seul^  il  se  jette  stir  son  lit,  et,  après  avoir' 
lu  pendant  quelques  heures  le  Traité  de  Platon 
sur  Tumnortalité  de"  Tâme  , .  it  saisit  son  glaive , 
renfotace  dans  ses  entrailles ,  jette  un  grand  cri ,  ' 
et  tombe  swr  le  planeber. 

A  ce. bruit  on  accôUrf.  Il  fespirait  encore  :  on 
pose  malgré  loi  un  appareil  swr  ses  blessures;  nrais  f! 
des  qu'il  voit  ses  amis  ^'éloigner ,  il  arrache  ceft  ap- 
pareil ,  déchire  et  roiprre  s&l  plaie ,  et  meurt  iibrer 
oomme  il  avait  vécu. 

Le  lendemaia  matin  César,  entrari.t  sans  ob-' 
stade  dans  la  ville,  apprit  la  fin  de  ce  f 'rand  hotn- 
me,  et  s'écria:  a  Gaton  !  j'envie  la  glc»ire  de  vôtre 
»  mort  !  pourquoi  m'avez -vous  envié  celle  de  vous 
y^  sauver  la  vie  ?  » 

Ce  qui  prouva  la  sincérité  de  (  vi  mouvement 
généreux,  ce  ftit  la  clémence  avec  '  laquelle  il  traita 
le  fils  de  Gaton  et  les  autres  per$oni  aages  distingués 
qui  se  trouvaient  encore'  dans  Utic|  [ue.  Après  avoir    Kéumv 
ainsi  termme  en  six  mois  la  gu(  *rre  d  Anique,àRome. 
Gésar  revint  à  Rome ,  où  il  triom|  >ha  tout  à  la  fois  triomph» 
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des  Gaules^  de  l'Egypte  y  de  Phamace  et  de  Jtd3a«: 
Ce  triomphe  dura  quaure  jours;  on  voyait  devant 
9on  cbar  un  tableau  représentant  le  Rhin^  le  Bho^ 
jkey  le  Nil  et  l'Océan  enchaînés;  il  était  suivi  par 
Vercingétorix^  par  Arsinoé  et  par  le  fils  Ae  Juba> 
illustres  et  malheureux  trophées  du  vainqueur. 
Après  cette  solenpité>  Vercingétorix^  dont  le  seul 
crime  était  d'avoir  vaillamment  défi^odu  l'indépen^ 
dance  de  sa  patrie ,  fut  envoyé  à  la  mort.  QueUes 
mœurs  barbares  que  celles  qui  permettaieiit  qu'une 
pareille  action  n'empêchât  pas  de  vanter  César 
comme  le  plus  doux  des  conquérans  ! 

Rome  entière  semblait  oublier  que  ce  triomphe 
n'était  que  celui  de  la  force  sur  la  liberté.  Toute 
la  ville  retentissait  des  louanges  de  César;  le  sénat, 
surpassant  en  adulation  les  courtisans  d'Asie  y  or*- 
donna  qu'aux  jours  solennels  le  char  du  vainqueur 
de  la  république  serait  attelé,  comme  celui  du 
sojiçil^  de  quatre  chevaux  blancs.  Sa  statue  fiit 
pls^cée  dslnsla  Capitole^en  face  de  Jupiter.  On  mit 
^us  ses  pieds  le  globe  du  monde ,  avec  celte  in- 
scription :  «  ^^  César  ,  demi-dieu.  » 

Le  peuple  lui  accorda  la  censure  pour  trois  ans, 
la  dictature  pcmr  dix ,  et  le  privilège  de  se  faire 
précéder  par  sioixante-douze  licteurs.  Tous  les 
citoyens,  formant  des  vœux  pour  sa  prospérité, 
solennisèrent  so  p.  triomphe  par  un  festin  où  vingt- 
deux  mille  tablée  furent  servies  avec  profusion.  La 
république  célél  )ra  sa  ruine  comme  un  triomphe; 
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tt,  pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  riiumiliation  de 
Rome  ,  on  vit  pour  la  première  fois  dans  les  fêtes 
un  grand  nombre  de  chevaliers  combattre  au  rang 
des  gladiateurs.  Tel  fut  le  spectacle  que  Caton 
voulut  éviter  en  se  donnant  la  mort. 

César  ^  rougissant  peut-être  seul  de  tant  de  bas- 
sesse ,  crut  devoir  opposer  une  modération  poli- 
tique aux  honneurs  excessifs  qu'on  lui  prodiguait^ 
et  promit  au  sénat  d'user  avec  une  grande  réserve 
du  pouvoir  immense  dont  il  était  revêtu. 

On  ne  peut  que  donner  des  éloges  à  la  plupart 
des  actes  de  son  administration;  il  assigna  des  ré- 
compenses aux  citoyens  qui  se  trouvaient  pères  de 
plusieurs  enfans  9  accorda  le  droit  de  cité  à  plu- 
sieurs savans  étrangers^  et  renouvela  les  anciennes 
lois  contre  le  luxe  des  tables  et  des  vétemens.  Trop 
prodigue  dans  ses  .récompenses^  il  fit  entrer  dans 
le  sénat  neuf  cents  citoyens^  dont  plusieurs  n'a- 
Vaient  d'autre  mérite  que  celui  de  lui  avoir  mon- 
tré uii  servile  dévouement. 

Depuis  long-temps  les  erreurs  du  calendrier 
avaient  amené  im  tel  désordre  que  les  mois  ne  s'ac- 
cordaient plus  avec  les  saisons.  César  y  remédia  > 
et  se  vit  obligé,  pour  commencer  cette  réforme , 
d'ajouter  soixante-sept  jours  à  l'année  707,  de 
sorte  qu'elle  en  eut  en  tout  quatre  cent  quarante* 
cinq. 

Le  ciel  et  la  terre  paraissaient  obéir  à  César. 
Cicéron ,   après  la   défaite  de  Pharsale ,  s'était 
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comme  un  autre  soumis  au  Taiuqueur;  mais  il 
'  ennoblit  .c«tte  faiblesse  en  ne  se  mêlant  des  affaires 
publiques  que  pour  adoucir  le  joug  de  la  tyranme. 
Sa  voix  éloquente  se  fit  entendre  avec  courage  en 
faveur  des  proscrits ,  et  plus  d^une  fois  il  força  le 
vainqueur  du  monde  à  se  vaincre  lui-même  et  à 
pardonner. 

Gaton  s'était  afiSranchi   du  despotisme  par     a 
mort  ;  Gcéron  s'en  consola  par  rétude^-^et  ce  fut 
dans  ce  temps  de  tyrannie  qu'il  composa  la  plupart 
de  ses  ouvrages  philosophiques^  éclairaat  ainsi 
pour  leur  bonheur  privé  ses  concitoyens   qu'il 
ne  pouvait  plus  gouverner  pour  le  bonheur  public. 
Coerre        L'Espagnc  ,  quc  le  ciel  semble  avoir  destinée  de 
Espagne,    tout  temps  k  se  voir  la  pix>ie  des  étrangers  y  sans  $e 
laisser  totalement  subjuguer  par  eu^ ,  relevait  alors 
X  le  parti  de  Pompée.  Les  deux  fils  de  ce  grand 
homme  y  joignant  les  troupes  qu'ils  avaient  rassem- 
^blées  aux  débris  de  Pharsale  et  aux  restes  de  l'ar- 
mée de  Métellus ,  parvinrent  à  en  former  treize  lé- 
.gions*  César,  informé  de  leurs  progrès,  s'embar- 
qua promptement  pour  les  combattre.  Ils  évitèrent 
quelque  temps  avec  soin  d'en  venir  à  une  action 
générale;  et  l'habile  expérience  de  Labiénus,  qui 
leur  servit  de  conseil ,  empêchant  César  de  les  for- 
cer au  combat,  on  ne  s'occupa  d'abord  des  deux 
côtés  qu'à  s'emparer  de  quelques  villes;  maïs  enfin 
César  menaçant,  par  ses  manoeuvres^  les*  points 
"     dont  la  conservation  était  la  plus  importante  pour 
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leurs  subsbtances,  Us  se  décidèrent  à  lui  liyrer  ba« 
taille  près  de  Munda, 

Si  Ion  en  croit  Suétone  et  Florus,  il  n'y  en  eut  Bataiiie 
jamais  de  plus  sang  a|it0  et  ue  plus  disputée.  Ce- 
^ar  répétait  souvent  qu'ailleurs  il  s'était  armé  pour 
la  victoire  ,  et  qu  à  JVIunda  il  avait  combattu  pour 
défendre  sa  vie. 

Les  IcgioBS  de  Pompée ,  irritées  de  tant  d'é* 
cbecs ,  fatiguées  de  tant  de  courses ,  désespérées 
de  se  voir  privées  de  leurs  biens  et  d6  leur  patrie  , 
combattent  £ivec  une  telle  fureur  qu'après  une 
longue  résistance  elles  ébranlent  les  bandes  aguer- 
ries de  César ,  et  les  forcent  à  plier.  En  vain  il  ral- 
lie ses  troupes^  et,  pour  ranimer  leur  courage,  se 
jette  plusieurs  fois  dans  la  mêlée  }  après  l'avoir  dé- 
gagé du  périls  ses  soldats  intimidés  continuaient 
leiir  retraite,  ce  Voulez- vous,  compagnons,  criait 
»  César,  voulez.-vous  livrer  à  des  enfans  votre 
>)  général  qui  a  vieiHi  avec  vous  dans  les  com* 
»  bats?  »  Sa  voix  faisait  fougirles  légionnaires  de 
leur  faiblesse;  mais  elle  ne  pouvait  les  décide^;  à  re* 
prendre  l'offensive,  et  la  dixième  légion  seule,  sou- 
tenant sa  renommée ,  tenait  intrépidement  tête  à 
l'ennemi.  Dans  ce  moment  Cé^ar,  qui  avait  or- 
donné à  qui^lques  esqadrons  numides  d'insulter  1q 
camp.de  Pompée,  s'apercoitque  Labiénus  détacbe 
un  corps  de  cavalerie  pour  l'envoyer  à  leur  pour- 
suite; il  dit  aussitôt  d'une  voix  forte  :  «  La  vic- 
i>  toire  est  à  nous  !  les  ennemis  prennent  la  fuite  I  9 
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Ce  cri  répand  Tesperance  dans  une  armée  et  le  dé* 
couragement  dans  Tautre  ;  la  diiîème  légion  s'é— 
lance  et  se  précipite  sûr  les  ennemis  ;  les  autres 
légions  suivent  son  exemple;  riçn  ne  leur  résiste  i 
Labiénus  périt,  et  l'armée. de  Pompée^    après 
avoir  perdu  trente  mille  hommes^  jette  ses  armes ^ 
se  disperse^  et  cherche  son  salut  dans  les  mon^ 
tagnes. 
Défaite  0t      Cnéius  Pompée,  voulant  gagner  la  mer,  et   se 

mort  lie  r  ii*  ••*  •       x 

cnéio»  trouvant  coupe  par  la  cavalerie  ennemie,  se  retifa* 
dans  une  caverne,  et  y  fut  découvert  par  des  sol- 
dats qui  Itti  coupèrent  la  tête.  Son  frère  Sextlis 
échappa  aux  recherches  de  ceux  qui  le  poursui- 
vaient, rassembla  quelques  vaisseaux,  et  ne  fît  plus 
la  guerre  que  comme  pirate,  jusqu'au  moment  où 
d'autres  révolutions  lui  permirent  de  rassembler 
une  armée. 
Fin  de  la      Getto  jouméc  glorieuse  termina  la  carrière  mi- 

îiia?re"de'litaire  de  César,  pendant  laquelle  il  avait  com- 
battu trois  millions  d'hommes,  subjugué  trois  cents 
peuples,  pris  huit  cents  villes,  et  immolé  à  son 
ambition  un  miltion  de  guerriers. 

Son  ratonr      A  sofi  FCtour ,  il  mécQ^tenta'  le  peuple  en  rece- 

*  Rome.  <a       1       '  1*1  ,         *         • 

vaut  les  honneurs  du  triomphe  pour  une  victoire 
qui  coûtait  tant  de  sang  romain.    ^         ' 

Les  sénateurs,  soit  par  excès  de  flatterie  ,  so^ 
dans  l'intention  d'exciter  la  haine  publique  contre 
le  dictateur  i  accumulèrent  sur  sa  tête  plus  d'hon- 
neurs qu'aucun  mortel  n'en  avait  encof  e  reçus.  Oflf 
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fei  décerna  le  ^om  de  Jupiter  Julius,  le'droit  de 
porter  la  robe  triomphale  aux  jours  de  féie,  e^  en 
tout  temps  le  privilège  de  ceindre  son  front  d'une 
couronne  de  lauriers.  Comme  il  était  chauve^  il 
reçut  avec  un  plaisir  presqW  puérile  cet  honneur 
qui  lui  pernieitait  de  cacher  sous  des  lauriers  la 
nudité  de  sa  tête.  Le  mois  quintilis  reçut  le  nom 
de  Julius  y  pour  rappeler  Tépoque  de  la  naissance 
de  César. 

Tandis  que  la  trahison  lui  préparait  des  poi^ards,      ^ 
i  adulation  lui  élevait  des  temples.  On  lui  rendait  deaicuieuc 

pcrpélttN. 

partout  les  honneurs  divins;  il  fut  revêtu  du  com* 
mandement  général  de  toutes  les  troupes  ^  avec 
le  pouvoir  de  faire  à  son  gré  la  guerre  ou  la  paix.. 
On  le  déclara  dictateur  perpétuel  ^  .^sous  le  titre 
^vûpèrator^  consul  pour  dix  ans  ^  et  père  de  la 
patrie  ;  enfin  ^  ce  qu'on  aura  autant  de  honte  à 
dire  que  de  peine  à  croire ,  le  sénat  délibéra  sur 
un  projet  de  loi  dont  l'objet  était  de  livrera  sa 
disposition  la  pudeur  de  toutes  les  dames  ro- 
maines. 

De  tous  les  honneurs  offerts  au  dictateur  ^  il  nç 
refusa  que  le  consulat  décennal,  parce  qu'il  n'ajou- 
tait rien  à  son  autorité,  et  qu'il  lui  enlevait  les 
moyens  de  satisfaire  à  peu  de  frais  la  vatiité  de  quelr 
ques  grands  personnages* 

César ,. arrivé  au  terme  dé  ses  désirs,  pouvais 
jouir  en  paix  de  sa  puissance  s'il  avait  pu  lui-même 
f  poser  des  bornes  :  mais  quçl  aml>itiiçux  6U| 
TOHfi  5.  18 
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jamais  s'arrêter  !  Le  maître  du  monde  n'avait  pas 
besoin  du  vain  litre  de  roi  ;  aucune  couronne  ne 
brillait  autant  que  ses  lauriers.  César  eut  la  fiii- 
blesse  d'ambitionner  un  nom  odieax  aux  Romains; 
cette  faute  causa  sa  ruine/ 

Tous  les  projets  de  cet  homme  extraordinaire 
étaient  vastes  et  sans  bornes  comraie  son  génie  ;  il 
r^âtit  Carthage  et<X)frinthe  ;  il  avait  conçu  le  desr- 
sein  de  remplir  Rome  de  monumens  ^  d'y  rassem- 
bler la  plus  magnifique  bibliothèque  du  monde  ; 
il  voulait  rédiger  un  code  civil  ^  composer  la  statis- 
tique  de  Fempire,  creuser  à  l'embouchure  du  Ti- 
bre un  port  pour  les  grands  vaisseaux  ^  dessécher 
les  marais  Pontins  ^  joindre  la  myçr  Egée  à  celle 
d'Ionieen  perçant  l'isthme  de  Corinthe^  venger  la 
mort  de  Crassus,  subjuguer  les  Par  thés  ^  pénétrer 
en  Scythie ,  franchir  le  Borysthène  ^  ouyrir  une 
route  au  travers  des  forets  de  la  Germanie  ,  domp-* 
ter  ses  habitans ,  et  revenir  à  Rome  par  lesGaule&. 
Enivré  de  gloire^  égaré  par  les  conseils  d'An-* 
toine^  et  probablement  trompé  par  les  sénateurs 
qui  méditaient  sa  perte ,  il  résO|lut  de  ceindre  le 
diadème  avant  de  partir  pour  la  guerre  de&  Par^ 
thés.  Le  sénats  toujours  servile^  fit  placer  sa  sta* 
tue  parmi  celle  des  rois  de  Rome  ;  mais  ^  par  un 
sort  étrange^  on  la  posa  près  du  buste  de  Brutus  : 
c'était  lui  prédire  son  sort. 
cSfïiM      Tous  ceux  qui  dans  Rome  aimaient  encore 
bA'S*      ^^  secret  la  liberté ,  appelaient  par  leurs  vœux  \m 


leCatul  Brutus  ;  il  parut.  Ce  Romain ,  destiné  à  t'en-- 
dre  pour  quelques  instans,  par  un  crime  ^  la  li- 
berté à  sa  patrie  y  était  le  fils  de  Servilie ,  soeur  de 
Gaton  ;  il  se  nommait  Marcus  Brutus  ;  la  passion  de 
Servilie  pour  César  .faisait  croire  généralement 
^  ce  héros^  qui  devait  être  sa  victime^  lui  avait 
cioxmé  le  jour.  Brutus^  fidèle  aux  principes  de 
Cato»^  suivit  en  Tfaessalie  les  drapeaux  de  Pompée. 
Le  jour  de  Phârsale  y  César^  au  milieu  du  champ 
de  bataille  y  naontra  une  vive  inquiétude  sur  lé  sort 
du  jeune  Brutus  :  il  était  pris;  on  le  lui  amena.  Ne 
se  bornant  ps»  à  lui  pardonner  ^  il  le  combla  de 
&veurs. 

Brutus  détestait  la  tyrannie  ;  mais  il  aimait  le 
tyran.  Son  âme  était  partagée  entre  un  sentiment 
^'ilne  pouvait  vaincre  et  un  devoir  qu^il  regar- 
dait comme  sacré. 

De  toutes  parts  des  avis  secrets  l'excitaient  à 
soutenir  la  gloire  de  son  nom  et  à  délivrer  sa  pa- 
Uîe.  En  quelque  lieu  qu^il  portât  ses  pas^  et  jus- 
^e  sur  le  tribunal  où  il  siégeait  comme  pré- 
^r  y  H  trouvait  des  billets  où  Ton  avait  tracé  ces 
mots  :  ce  Tu  dors ,  Brutus  !  tu  n'es  pas  un  vrai 
»  Brutus.  » 

Jusque  là  sa  philosopitie  stoîque  ne  l'avait  pas    conjunt-' 
tmpêdié  d'acquérir  à  juste  titre  le  renom  du  plus  côL! 
^mable ,  du  plus  doux^  comme  du  plus  vertueux 
des  Romains  ;  mais  la  passion  de  la  liberté  y  les 
^wst  du  peuple  ^  et  les  conseils  de  ses  amis^  tous 
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républîcaîûs  ardens  ^  l'entraînèrent  dans  la  cônjcH* 
ration  que  Cassiuset  soixante  de  ses  complices  tra- 
maient contre  le  dictateur. 

On  avertit  César  de  s'en  défier  ;  il  dit  :  a  Je 
»  connais  la  vertu  de  Brutus  ;  il  attendra  ma  mort 
))  pour  ressusciter  la  liberté.  »  On  lui  avait  aussi 
dénoncé  Dolabella.  «  Je  ne  crains. point ,  réix)n-« 
»  dit-il,  ces  hommes  gras  et  vermeils  ;  c'est  plu- 
y>  tôt  ce  Càssius  maigre^  pâle  et  mélancolicpe 
»  dont  je  me  méfie.  »  ' 

.  Cependant  la  superstition ,  qui  mêle  touJQiirs 
ses  fables  aux  vérités  de  l'histoire,  raconte  qu'alors 
plusieurs  présages  annoncèrent  la  chute  du  co- 
losse qui.  pesait  sur  la  terre.  On  vit  errer  des  feux 
dans  le  ciel;  la  nuit,  des  fantômes  parcoururent 
la  ville  :  César  ordonnant  un  sacrifice  ,  on  ne 
trouva  point  de  cœur  dans  le  corps  de  la  victime. 
En  démolissant,  le  tombeau  de  Capys,  le  fonda- 
teur de  Capoue ,  on  trouva  ime-  inscription  qui 
annonça  qu'on  verrait  périr  le  chef  de  la  famille 
des  Jules,  l'année  où  ce  .tombeau  serait  ouvert.  En- 
fin tm  devin  avertit  César  que  le  Jouf  des  ides  de 
fioiars  lui  serait  funeste. 

César,  peu  crédule ,  méprisait  les  présages  qui 
le  menaçaient,  et  se  servait  de  ceux  qui  Jui  étaient 
favorables.  On  devait,  par  ses  ordres,  publier  un 
ancien  oracle  de  la  sibylle,  qui  déclarait  que  les' 
Paithes  ne  seraient  vaincus  par  les  Romains  que  lors* 
que  ceux-ci  combattraient  sous  les  ordres  d'un  roi* 
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Les  tentatives  des  ami^du  dictateur,  pour  le 
«ire  couronner  par  Iç  peuple ,  échouèrent  toutes , 
et  n  eurent  d'autre  résultat  que  de  lui  prouver  la 
habe  invincible  des  Romains  contre  la  royauté. 

•  Antoine^  à  la  fête  des  Lupercales ,  ayant  offert 
^en  courant  un  diadèriie  à  César ,  lès  murmures  du 
peu^e  le  contraignirent  à  le  refuser.  Ses  partisans 
•avaieût  place  des  couronnes  5ur  les  têtes  de  ses 
statues  ;  les  tribuns  du  peuple ,  Flavius  et  Marul- 
lus  5  vinrent  audacleusement  les  arracher  ;  ce  qui 
leur  attira  de  gnands  applaudissement  de  la  mul- 
titude.- 

•  Les  courtisans  de  César ,  IcAn  d*être  découragés , 
se  croyaient  certains  d'arriver  à  leur  but  par  la 
servUe  complaWnce  du  sénat.  Cette  coiiipagnie , 
épouvantée  et  corrompue  ^  devait ,  disait- on ,  se 
rassembler  aui  ides  de  mars  pour  décerner  à  Cé^ 
^ar  le  titre  de  roi  d'Afrique  ^  d'Es^pagne ,  de  Gaule , 
de  Grèce  et  d^Asie,  en  ne  lui  laissant  cependant 
en*  Italie  que  le*  nom  de  dictateur. 

Les'i  conjurés ,  informés  de  cette  résolution , 
choisirent  W  j6ur  pour  exécuter  leur  dessein.  Por-  cowra,  c 
cie ,  fifle  de  C^tôn >  feiiime  de  Bruius ,  était  digne  itmn.c  d© 

■    _••.,,«  -        ^  -_  _     -  Bratu« 

par  sa  fétmete  dun  tel  père  et  dun  tel  epqux. 
Éekirée  par  son  amour ,  elle  avait  deyiné  ies  pro- 
jets de- B^ut^is^,  et  s'indignait  de  voir  qu'il  la  crût 
trop  faible  pour  lui  confier  le  secret'  de  soii  entre- 
prise. Elle  se  fait  eUe-miême  une  large  blessiu'e  j 
**>  apï*ès^â\*)ir  résisté'  aux  souffrances  quelle  en 


97  s  BISTOIftÈ 

éprouvait  ^  sans  montrer  la  moindre  émotion  ^  eBe 
entre  la  nuit  chez  son  mari ,  et  Im  découvrant  sa 
plaie  :  ((  Regarde  ,  dit-elle^  Brutus;  juge  si  la  fille 
))  de  Caton  mérite  ta  cohâance  entière ,  et  aï  elle 
))  est  digne  de  partager  tes  espérances  et  tes  périb« 
»  Avant  de  te  demander  ton  secret  5  fm  voulu  sa- 
))  voir  si  j'étais  capable  de  vaincre  la  douleur.  1^ 
Porcie  fut  la  seule  femnîe  admise  au  npmbre  des 
conjurés. 
Noms         Ces  conspirateurs  fameux  étaient  Cassius^  qu'on 

Têumu.     pouvait  regarder  comme  leur  chef  >  quoiqu  11  ea 
laissât  le  titre  à  Bratus ,  {dus  considéré  par  son 

*  nom  et  par  sa  vertu  ;  Servius  Galba  ^  ancien  lien- 

tenant  de  César  ;  les  deux  Casca^  Cimber  ^  Minn^ 
tins ,  partisans  de  Pompée  ;  Décimus  Brutus  ,  Do^ 
mitius  Gnna  ^  Cassius  de  Parme  ^  et  Pontîus  Aqmla^ 
Les  autres  ne  sont  pas  connus. 

La  majorité  du  .sénat.,  sans  être  dans  la  conspî-» 
ration,  ne  se  trouvait  que  trop  disposée  à  désirer 
une  révolution.  César  n'était  point  cruel  )  il  avait 
pardonné  à  ses  ennemis  ;  plusieurs  d'entre  eux 
jouissaient  de  ses  bienfaits  ;  il  venait  même  de  re* 
lever  les  statues  de  Pompée  ;  et  par  là ,  comme  I0 
dit  noblement  Cicéron^  il  avait  affermi  les  siennea^ 
Mais  s'il  laissait  chacun  tranquille  $ur  son  existènea 
et  sur  ses  propriétés  ^  il  blessait  saxis  méaagemem 
Tamour  propre  de  tous. 

L'orgueil  est  si  irritable  qu'il  ne  reçoit  pas  de. 
blessures  légères;  toutes  lui  semblent  morteBes^ 


et  celui  qui  pardamoerait  sa  ruine  totale  veat  se 
venger  de  la  moindre  offense. 

César  ^  ae  jonant  des»  forme»  répubUeaiiiefi  ,  iâi^- 
sait  À  aoD  gré  des  sénatus-consultes ,  sur  lescjnels 
le  sénat  n'arait  pas  délibéré.  G<cér<m  écrivit^  At*- 
ticus  que^  pendant  son  absence ^  il  voyait^  du  fond 
de  sa  retraite ,  pubUer  des  décrets  rendus  sur  son 
rapport  y  dont  il  n'avait  jamais  entendu  parler^  et 
qu'il  recevait  à  ce  sujet  des  remerclmens  de  rois  et 
de  princes  dont  il  ignorait  avant  l'existence. 

César  étant  assis  un  jour  sur  sa  ebaise  curale, 
dans  le  Forum  ^  tout  le  sénat  vint  le  féliciter  sur  la 
dictature  perpétuelle  et  sur  d'autres  nouveaux 
honneurs  qu'on  venait  de  lui  décerner.  Il  ne  daigna 
pas  se  lever;  ce  qui  excita  une  vive  indignation  ^ 
quoiqu'il  voulût  après  donner  pour  excuse  l'état  de 
souffrance  où  il  se  trouvait. 

Les  esprits  s^aigrissaient  chaque  jour  ^  et  labaine 
continuait  à  cacher  son  poignard  sous  le  voile  de 
la  flatterie.  Enfin  les  conjurés ,  s'étant  rassemblé$ 
la  nuit  chez  Brut  us  ^  décidèrent  qu'ils  immoleraient 
le  dictateur  le  jour  des  ides,  dans  le  pordqtie  de 
Pompée ,  où  le  sénat  devait  s'assembler. 

Plus  l'instant  fatal  approchait ,  et  plus  César 
semblait  mépriser  les  conseils  que  lui  donnaient  la 
prudence  et  l'amitié.  Exerçant  un  pouvoir  usurpé 
sur  une  république  jalouse  de  ses  droits,  au  nûlievi 
des  2fmis.de  Pompée  qu'il  avait  vaincus ,  il  ne  voi»- 
lait  point  de  gardes  autour  de  lui:  «  U  vaut  mieux  ^ 
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»  di8aitH[t ,  mourir'  une  fois  que  de  vivre  ^ns  de 
»  continuelles  alarmes  «j  et  comme  on  cherchait 
encore  à  réveiller  ses  soupçons  contre  Bnitus  : 
«  Je  le  connais,  dit-il  ;  lin  assassinat  semblerait 
»  à  sa  vehtu  «ne  victoire  trop  facile.» 

La  veifle  des  ides,  comme  il  soupait  chez Lé- 

pidus ,  1  entretien  tomba  sur .  le  genre  de  mort 

quVïn-  devait  préférer  ;  il  répondit  :  ce  Xia  plus 

»  prompte  et  là-  moins  prévue»  ». 

ExwTiiJoii      Gîpéndant  le  jour  qui  devait  terminer, sa  des- 

ds   la  «on-        '        ^  y-ni  •-  -ri' 

spiration.    iinéé  étaiït  Vittité ,  sa  femme  Calpurme ,  troublée 

X  par  un  songe  dans  lequel  elle  avait  cru  le  voir  as^ 

N    sâssiné  entre  ses  bras,  se  jéttfe  à  ses  pieds,  et  le 

conjure  de  ne  pas  sortir  de  sa  maison ,  dans  un 

moment  que  tant  de  présages  devaient  lui  faire 

regarder  comme  funeste. 

La  grande  âme  de  César,  touchée  par  les  crain- 
tes de  Tamour ,  fut  un  moment  ébranlée.  Cédant 
aux  larmes  de  Calpurnie,  il,  se  décide  a  conlre- 
mander  l'assemblée  du  sénat.  Un  des  conjurés, 
'  Décimus  Brutus  /  qui  entrait  alors  chez  lui ,  pré- 
voyant  que  ce  .  délai  pouvait  renverser  tous  leurs 
«desseins ,  lui  représenta  vivement  l'injure  qu'il  fe- 
rait au  sénat  ^  en  refusant  d'y  venir ,  lorsqu'il  l'at- 
teiulait  pour  le  cQurcHiner ,  e t.  la .  tache  dont  il  eou- 
ivrirait.sa  gloire ,  &i  mi,songe  de.  Galpurnie  le  déci- 
^it  à  faire  une  telle  insulte  au  preni^ier  corps  de 
FËtat.  Gésar  sortit,  et  la.  for  tune  sembla  vouloir 
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encore  sur  sa  route  le  détourner  du  précipice  où 
il  allait  t<«ïber. 

Ayant  rencontré  l'augure  Spurina^  qui  lui  avait 

f  

annoncé  son  malheur ,  (c  Tu  le  vois ,  lui  dit-il ,  voilà 
4)  cependant  les  ides  de  mars  venues.  »  —  a  Oui, 
y>  répondit  le  devin  ;  mais  elles  ne  sont  pas  encore 
»  passées.  »         ^ 

Un  esclave  voulait  l'avertir  du  péril  qui  le  me- 
naçait ;  il  ne  put  percer  la  foule  doint  il  était  en-* 
vironné.  . 

Arthéraidore,  philosophe  grec,  lié  avec  les  prin- 
<;ipaux  conjurés  ^  avait  pénétré  leur  secret;  se  mê- 
lant au  grsind  nombre  de  ceux  qui  pré^entâiesit.des. 
placets  à  César,  il  lui  remit  un  mémoire  qui  con- 
tenait tous  les  détails  de  la  conjuration ,  el  lui  dit  : 
c(  Lisez  promptement;  ceci  est  pour  vous  d'un, 
»  intérêt  urgent.  »  César ,  obsédé ,  n'eut  pas  le 
temps  de  lire  cet  écrit  qu'il,  tenait  encore  lorsqu'il 
eâtra  dans  le  sénat. 

'  Les  conspirateurs,  qui  l'y  attendaient,  cachaient 
sous  un  calme  profond  les  niouvemcns  divers  dont 
ils  étaient  agités.  L'œil  le  plus  pénétrant  n'aurait 
pu  deviner  à* leur  maintien  le  coup  terrible  qu'ils 
méditaient.  Us  s'occupaient  avec  une  étonnante 
liberté  desprit  de  la  discussion  des- affairés  publi- 
ques j  çt  l'un  des  sénateurs  opposant  à  une  opinion 
de  Marcils  Brutus  la  '  recommandation  de  César, 
«  César  lui-même ,  répondit  le  préteur ,  ne  pour- 
»  raitm'enipeçher  de  faire  exécuter  les  lois»  » 
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Dès  qu^on  vit  paraître  le  dictateur,  la  plupart 
des  conjurés  y  comme  ils  en  étaient  conrenus  y  al« 
lèrent  au-devant  de  lui,  et  l'accompagnèrent  jusr- 
qu'à  sa  chaise  curule  y  tandis  que  d'autres  éloi- 
gnaient de  lui  Antoine ,  son  ami  et  son  collègue 
au  consulat,  en  prétextant  la  nécessité  de  lui  parler 
d'une  affaire  importante. 

Pendant  que  César  s'avançait,  un  sénateur,  Pc- 
pilius  Lena ,  qu'on  savait  instruit  de  la  conjura- 
tion, s'approche  de  lui,  et  lui  parle  quelque  temps 
à  l'oveille  :  une  omstemation  soudaine  saisit  alors 
tous  les  conjurés,  qui,  se  croyant  trahis ,  portent 
déjà  la  main  sur  leurs  poignards ,  décidés  à  se  tuer 
pour  éviter  le  supplice  :  Brutus  seul ,  jugeant  au 
maintien  de  Popilius  qu'il  était  plutôt  sup]^iant 
qu'accusateur ,  rassure  d'un  coup  d'œil  ses  com- 
plices. 

Dès  que  César  est  assis ,  Cimber  se  jette  à  se& 
pieds  ,  lui  demandant  le  rappel  de  son  frère  qu'il 
avait  exilé.  Les  autres  conjurés  entourent  César 
pour  appuyer  cette  demande  :  le  dictateur  refiise  j 
trop  pressé  par  leurs  instances ,  il  veut  se  lever  , 
Cimber  le  retient  par  sa  robe.  C'était  le  signal 
convenu.  César  s'écrie  :  Ce  ne  sont  plus  des  priè- 
»  res,  c'est  de  la  violence  !  )>  Casca,  placé  derrière 
son  siège ,  le  frappe  à  l'épaule ,  mais  faiblement, 
car  la  crainte  d'un  coup  si  hardi  rendait  sa  main 
tr^onblante  et  son  poignard  incertain,  a  Misérable  ! 
X)  que  fais«-tù  ?  )>  dit  Cësar  en  se  retournant  j  en 
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même  temps  il  perce  le  bras  de  Casca  at^e  un 
poinçon  qp'il  tenait  dans  la  main.  Casca  appelle 
son  ^rère  à  son  secours;  tous  les  conspirateurs  ti^ 
rent  leurs  poignards  ;  César  s'élance  sur  eut  ;  il 
écarte  les  uns  ^  renverse  les  autres  ;  il  reçoit  enfin 
un  coup  de  poignard  dasDs  la  poitrine.  Le  sang  qaTû 
perd  y  les  glaives  qu'on  présente  à  ses  yeux  n'e^ 
fraient  pas  um  courage  ;  il  se  défend  de  tous 
cotés^  quoique  sans  armesy  connue  un  Hon  fhriéttt 
et  blessé  ;  maïs  >  au  moment  où  il  aperçoit  Brutus 
qui  lui  enfonce  son  poignard  dans  le  flanc ,  il  pro- 
nonce en  gémissant  ces  mots  :  «  Et  toi  ^  Brutus , 
»  aussi  !  ))  Alors  il  cesse  toute  résistance^  s  enve^ 
loppe  la  tête  ^  baissé  sa  robe  pour  mourir  encore 
avec  décence^  reçoit  sans  se  plaindre  tous  les 
coups  qu'on  lui  porte  >  et ,  par  un  sort  étrange  y 
tombe  et  meurt  aux  pieds  de  la  statue  de  Pompée. 

Tandis  que  les  conspirateurs  immolaient  à  leur     ^^^. 
ressentiment  ^  à  leur  aniibition,  ou  à  b  liberté;^ ''***» *^'*"^•• 
cette  grande  victime  ^  tout  le  sénat  ^  àaisid'borreur  y  . 
restait  immobile  et  en  silence  ,  n'osant  ni  secon^-^ 
der  les  conjurés^  ni  défendre  le  dictateur»  Il  lem* 
était  également  impossible  de  parler  ou  de  fuir; 
mais  loi^que  César  eut  rendu  le  dernier  soupir^ 
et  que  Brutus  ^  élevant  son  poignard  ensanglanté  ^ 
adressa  la  parole  à  Cicéron ,  et  voulut  baranguei^ 
le  sénat  y  chacun  des  sénateurs  ^  crai^aut  d'ap-^ 
prouver  ou  de  condamner  une  telle  action ,  sor* 
tit  précipitamment  de  l'assemblée. 
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Afitoine  y  Lépidas  et  lès  amis  de  César  ^  gkcés 
de  crainte  ^  se  dépouillèrent  des  marques  de  leurs 
dignités^  et  cherchèrent  précipitamment  une  re- 
traite qui  pût  les  dérober  à  là  mort. 

Les  conjurés^  suivis  de  quelques  citoyens  et 
d'un  grand  nom][>re  de  gladiateurs  ^  se  rendirent 
au  Capitole  et  sY  fortifièrent.  La  nouvelle  de  ce 
meurtre^  circulant  rapidement  dai^s  la  viHe,  jr  ré- 
pandit la  terreur.  Les  boutiqui^s  furent  à  Tinstant 
fermées;  le  Forum  resta  vide;  chaque"  citoyen, 
saisi  d'effroi,  s'enferma  dans  ses  foyers;  et  le 
corps  de  César,  isolé  au  milieu  de  la  capitale  du 
monde  qui  semblait  alors  déserte  ,  fut  porté 
par  trois  esclaves  dans  la  maison  de  l'infortunée 
Calpumie  *. 
^«22^*  César  mourut  à  clnquante-^six  ans.  Jusqu'à  qua- 
rante-deux il  n'était  pas  sorti  du  rang  des  citoyens, 
et  cependant  son  génie»  faisait  déjà  prévoie  et 
craindre  sa  domination. 

En  quatorze  ans  il  fît  la  conquête  du  monde; 
jamais  aucun  homnïe  ne  le  surpassa  en  talens/  en 
ambition  ,  en  fortune.  Nul  général  ne  sut  inspirer 
plus  de  dévouement  à  ses  soldats  :  on  les  voyait 
aussi  passionnés  pour  lui -que  leurs  aïeux  l'étaient 
.autrefois  pour  la  république.  Il  les  enflammait  dfun 
courage  invincible. 

Un  de  ses  lieutenans,  Acilius,  abordant  un 
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vaisseau  eimemi^  vit  sa  maîn  droite  coupée;  il 
continua  de  combattre,  renversant  avec  son  bou- 
clier le»  ennepiis  qui  Fentouraient  ;  il  s'élança  sur 
leur  navire  ,  et  s'en  empara. 

Près  de  Dyrràchium^  Cassius  Séva  ,  ayant  Toeil 
crevé  ,  l'épaule  et  la  cuisse  percées ,  et  son  bou- 
clier hérissé  de  trente  flèches,  appela  d'une  voix 
forte  Jes  ennemis  ;  ils  crurent  qu'il  voulait  se  ren-* 
dre,  et  accoururent  :.  Cassius,  un  genou  en  terre ,'  ' 
sabra-,  perça 'tous  ceux  qui  l'approchèrent;  le  reste 
prit  la  fuite,  le  laissant  vainqueur  et  entouré  de 
victimes. 

Pétronius  se  trouvait  un  jour  enveloppé  ;  il  fut 
pris  par  Scipion  qui  lui  offrit  la  vie.  (cLes  soldats 
^  de  César,  répondit  Pétronius,-  la  donnent,  mais 
»  ne.la  reçoivent  pas.  •  »  Et  il  se  tua. 

Avant  la  guerre  civile ,  au  moment  où  Pom- 
pée ,  Scipion  et  Caton  excitaient  le  sénat  à  refuser 
au  conquérant  de  la  Gaule  la  prolongation  de  son 
gouvernement  ,  l'officier  chargé  de  ses  dépê- 
ches, frappant  de  sa  main  la  poignée  de  son  épée, 
dit  fièrement  au  sénat  :  a  Si  vous  refusez  à  César 
n  le  commandement  qu'il  veut  et  qu'il  mérite , 
))  ce  glaive  le  lui  dc»inera.  »  i 

La  nature  avait  aussi  bien  traité  César  que  la 
fortune.  Sa  taille  était  élevée ,  son  teint  d'une 
blancheur  éclatante ,  sa  tête  ovale ,  son  visage 
plein  et  coloré,  ses  yeux  noirs  et  vifs,  son  corps 
élancé.  Sa  constitution  robuste  ne  fiit  altérée  que 
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par  quel<iues  attaques  d'ëpUepsie .  Son  mamûea  était 
doux  et  6er ,  sa  voix  sonore  ;  une  grâce  tioble  bril- 
lait dans  tous  ses  mouvemeus  :  quoiqu'il  fut  aussi 
dur  9  aussi  infatigable  dans  les  u^vaux  qu  in- 
trépide dans  le  péril^  personne  ne  s'occupa  ja- 
mais avec  plus  de  soin  de  sa  figure  et  de  ses  plai- 
sirs. Il  aîmaix  à  fJaire  comme  à  commander  :  on 
lui  voyait  toujours  des  habits  somqptueux^  des 
étoffes  fines  9  des  franges  magnifiques.  Il  ajoutait 
à  sa  parure  les  plus  belles  perles  et  les  pierres  les 
plus  précieuses.  On  admirait  fiains  son  palais  un 
grand  nombre  de  statues  et  de  tableaux  des  plus 
grands  maîtres. 

Dans  les  forêts  de  la  Germanie^  comme  au  milieu 
des  sables  de  l'Afrique^  on  remarquait  dans  sa  tente 
un  parquet  brillant  et  des  carreaux  moelleux^L'or- 
dre  le  plus  régulier  et  mçme  le  pliis  nûnutteux  ré- 
gnait danssamaison.il  mit  aux  f^s  son  panaeûer 
pour  avoir  servi  à  ses  convives  Un  pain  digèrent 
duisien. 

Sa  ceinture  flottante  ^  qu'il  ne  serra  jamais  ,  an^ 
nonçait  des  sa  jeunesse  Texces^f  relachementde  ses 
mœurs.  Dominé  par  les  passions  delà  déesse  dont  il 
prétendait  descendre  y  il  enleva  !pQsthiimia  à  Sulpi- 
ciu^^  LpUîa  à  Oabinius^  TertdUia  àCrassus^  Mutia 
à  trompée  9  qui  Taj^lait  l'Egystbe  de  sa  maison. 
La  femme  qu^il  aima  le  |^us  «rdenunent  i^  Ser^ 
vilie,  sœur  de  Caton  et  mère  de  Maccus  Brutus  ; 
i)  lui  fit  présent  d'une  perle  estimée  six  millions.  11 
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s^enâamma  aussi  pour  Eunoë,  reine  de  Mauritanie^ 
et  languit  quelque  temps  dans  les  chaînes  de  la 
U*op  fanpieuse  Cléopâtre. 

Ses  soldats  le  raillaient  librement  sur  ses  mœurs: 
ils  chantaient  autour  de  son  char  de  triomphe  : 
((  Romains ,  cachez  vos  femmes  !  nous  vous  ame- 
»  nons  ce  chauve  voluptueux  qui  a  conquis  toutes 
T^  les  ilames  gauloises  avec  Tor  enlevé  à  leurs 
»  maiis.  1» 

Sans  frein  dans  ses  amours ,  il  ne  connut  point 
les  excès  de  la  table.  Caton  disait  de  lui  qu'il  é|tait 
le  premier  honmie  tempérant  et  sobre  qui  eut 
voulu  renverser  une  république. 

César  savait  que  l'or  est  aussi  nécessaire  que 
le  fer  pour  conquérir  le  monde:  aussi^  loin  d'imiter 
la  retenue  des  Fabricius,  des  Paul-Ëmile  et  des 
Scipions^  qui  ne  combattaient  que  pour  la  liberté, 
il  amassa  d'immenses  richesses  par  ses  brigandages, 
surpassa  en  rapines  tous  les  proconsuls  de  son 
temps  ^  tira  six  mille  talens  de  Ptolémée^  pilla 
toutes  les  villes^  dépouilla  tous  les  temples,  enleva 
trois  mille  livres  d'or  auCa{Htole,et  vendit  sans  pu- 
deur plusieurs  royaumes. 

Né  pour  primer  dans  tous  les  genres  ,  il  aomi- 
naît  ses  rivaux  par  la  parole,  comme  il  les  terras- 
sait  par  ses  armes  ;  et  Cicér<xi,vantaat  la  noblesse, 
f  élégance  et  l'harmonie  de  son  style ,  à  la  fi>is  slm^ 
pie ,  fin,  orné,  fécond.,  écrivait  à  ses  amis  que 
personne   ne  pouvait  disputer  à  César  la  palme 
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de  1  éloquence,  a  '  Se(^  commentaires  >  ajoutait'il'^ 
D  ménîtent  le  sulSfrage  des  hommes  de  goût.  Sa  ma^ 
»  niére  d'écrire  les  porte  à  brûler  leurs  plumes. 
»  Ces  mémoires  sont  simples,  pleins  de  sens  et  de 
))  grâces  ;  ils  sont  à  demi  nus  y  et  pour  tout  orne-' 
»  ment  semblent  avoir  un  yétement  tombé.  )> 

César  composa  dans  sa  jeunesse  un  éloge  d'Her- 
cule y  une  tragédie  d'OEdipe  et  un  recueil  de 
maximes  y  ouvrage  dont  Auguste  défendit  la  pu- 
blication y  parce  cpiîl  les  trouvait  trop  incorrects  ; 
mais  il  laissa  deux  livres  sur  l'analogie  et  un  poëme 
mû\xj\é  le  yoy  âge  y  qu'il  avait  composé  pendant 
les  vingt-quatre  jours  que  dura  la  guerre  d'Es- 
pagne. 

Cicéron  eut  le  courage  de  publier  pendant  sa' 
dictature  l'éloge  de  Caton  :  César  y  répondit  par 
deux  livres  appelés  w^/z^/'-Glc/f  072  y  et,  combattant 
avec  urbanité  le  premier  orateur  de  Rome  ,  il  Té- 
leva  dans  sa  réponse  au-dessus  de  Périclès. 

Il  ne  supportait  pas  la  résistance  ,  mais  il  souf- 
frait  la  raillerie.  Lorsqu'il  changea  le^calendripr, 
et  que  son  ordonnance  sembla  régjer  la  marche 
des  astres,  on  dit  devant  Cicéron  :  a  Demain  le- 
»  toile  de  la  lyre  sa  lèvera.  ))— -ce  Oui,  répondit  celuî- 
»  ci,  elle  se  lèvera  pour  obéir  à  l'édit  de  César.  » 
"  César  sollicita  le  consulat  pour  Calvus ,  qui  avait 
fait  contre  lui  des  épigrammes,  et  il  accorda  dans 
son  palais  un  logement  au  père  du,  poète  Catulle^ 
qui  l'avait  diffamé  dans  une  satire» 


^  Un  sefiateur^  se  moquant  de  ses  mœurs  îk^îssi 
efféminées  que  son  courage  était  TÎril ,  lui  dit 
qu'il  ne  serait  pas  fecile  à  une  feïnme  de  tyranni- 
ser des  hommes.  «  Rappelez-vous  ^  répondit  Cé« 
»  sar^  que  Sémiramîs  a  subjugué  l'Orient^  et  que 
D  les  Amazones  ont  conquis  l'Asie.  ))  Cependant 
cet  homme  que  l'on  comparait  à  une  femme ,  ma- 
niait lès  armes  avec  plus  d'adresse  que  toqs  les  sol- 
dats romains^  domptait  les  chevaux  les  plus  fou- 
gueux y  noarçhait  tête  nue  au  soleil  et  à  la  gelée  ^ 
;  faisait  cinquante  lieues  par  jour,  sur  un  cheval  ou 
sur  uâi  chariot,  et  trav^sait  à  la  nage  les  fleuves 
les  plus  rapides. 

Son  esprit  était  prompt  comme  son  épéé  ;  il 
dictait  à  la  fois  à  plusieurs  secrétaires  et  en 
des?  .langues  .  différentes  ;  il  inventa  les  chiffres 
pour  garder  les  secrets  de  la  poliiique»  11  com- 
posait à  cheval  des  poëmes ,  écrivait  des  dé«- 
péclies  sur  son  char /' rédigeait  s^  dommen* 
taires  dans  sa  tente,  et  méditait  des  lois  en  com- 
battant. ^  -' 

Cruel  pour  effrayer  ,  il  se  montra  clément 
pour  rassurer  ;  il  accorda  la  vie  à  Domitius ,  son 
ennemi,  qui  devait  le  remplacer  dans  le  com- 
mandement des  Gaules.  Respectant  la  reconnais- 
sance pour  l'inspirer,  il  permit  à  plusieurs  de  ses 
officiers  de  rejoindre  Pompée  dont  ils  avaient  reçu 
des  bienfaits. 

Au  commencement  de  la  guerre  civile,  Pom-» 
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"p^aiffili^cU^é  i^ii'û  Irailerail  en  elmemis  iom 
ceut  <|i4  n  ^mbrassefriâent  pas  sa  c^xi^  ^  Gésar-^ 
plus  \^t^y  poclajEiia.  qu'il  regarderait  eoitui}e 
amis  tou$  cèiii:^  ^w  relieraient  neuires,  et  se  doimà 
aiiisi  le^  incertaiiMi  et  ks  timides^  qui  £)ri9dÉe«0Bft 
éterneUemem  là  n^pmi  du  »nonde. 

Politique  profood>  orateur  ëloquqnt^  historieii 
véiidi<)ue^  soldat  intrépide^  adininîatratearéolàip6> 
vainqueur  géoiéreux  9  porté  par  la  fortsme  et  eou^ 
ronné  pat  la  gloire ,  César  ^  qu'où  se  borae  tpQ]^ 
QQixvem  à  j^e  vanter  que  comme  le  premier  des 
géof^r^ux  et  comme  le  plus  oelti>re  des  •  conqtié*- 
rans^  fut  un  homme,  imiversel.  S(m  génie  était 
vaste  comme  I9  mondB  qu  it  dcuminail }  mais  '  de 
même  qu'en  admirant  les  pyramides  d'Egypte  ^ 
on  s'étonne  de  voie  que  ces  ma^es^  yiqtoneusds 
4^  temps ,  aient  coûié  tant  de  sang  et  d'qr  sani 
aucune  uubté  pouc  le  genres  tMamain  }  de  saânf 
on  regrette  y  en  contemplant  César  ^  dont  le  som 
a  traversé  les  siècles ,  que  sa  grandeur  oolos^ 
sale 9  funeste  aux  hommes^  et  fondée  sur  les  àé* 
hm  de  k  liberté  ^  n'ait  pas  eu  pour  base  la 
vertu» 


(  ' 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

Consternation  dans  Rome  après  la  mort  de  César.  —  Retraite  de* 
conjures  au  Capitole.  —  Dissimulation  d'Antoine.  — -  Partage 
des  gouvernemens  entre  les  conjurés.  —  Exposidon  du  corps 
de  Céiar.  -^  Lecture  de  son  testament.  —  Discoffrs  d'Antoine. 
•^  Exaspération  du  peuple  en  mémoire  de  César.  —  Politique 
habile  d'Antoine,  r-  Faction  d'Amatius.  —  Usurpation  d'An- 
loine.  —  Arrivée  d'Octave  à  Borne.  —  Sa  brillante  récep 
Cion  k  Rome.  —  £otre«ue  d'Oçtave'et  d'Antoine.  -^  Disconn 
.  d'^Octaye  à  Antoine.-  —  Réponse  d'Antoine.  —  Dissension  entre 
Octave  et  Antoine.  —  Election  de  consuls.  —  Politique  d'Oc- 
tare  à  Végard  de  Cicéron.  —  Décret  du  Sénat  contre  Antoine. 

—  Pliiltppiques  de  Gîcéron.  --Guerre  civile  entre  Octave  ctAB*- 
toine.  ->— Victoire  d'Antoine.  —  Le  consulat  est  refusé  à  Octave. 

—  Réconciliation  d'Octave,  d'Antoine  et  de  Lépidu s. — Discourt 
d*OctaVle  k  ses  soldats.  —  Le  consulat  lui  est  refusé.  —  Marche 

'   d*Oatate  sur  Roae.  —  Son  entrée  dans  Rome. 
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Un  avait  abattu  le  tyran ,  mais  non  la  tyrannie 

U  était  plus  facile^  au  milieu  d'une  nation  corrom-  R^^^^êapr" 

pue ,  de  tuer  un  ulsurpateur  (jue  de  ressusciter  la  ç^,"**^ 

liberté. 

L'assassinat  commis  par  Brutus  et  par*ses  com- 
plices est  condamné  par  les  principes  de  la  justice. 
A  la  vérité  ce  meurtre  pouvait  se  justifier  à  Rome 
par  les  lois  de  la  république  ;  non^^seulement  elles 
permettaient  9  mais  elles  ordonnaient  méipedetuer 
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tout  homme  qui  vou4;rait  s'emparer  du  pouvoir 
suprême  ;  et  ^  dans  d'autres  temps  y  une  telle  ac- 
tion,  quoique  contraire  à  la  morale  ^  eût  été  géné- 
ralement approuvée  par  les  Romains.  Mais  le» 
mœurs  étaient  changées  ;  les  grands  ^  trop  riches 
et  trop  puissans  y  ne  pouvaient  plus  supporter  la 
bberté^  dont  l'égalité  politique  est  la  base  insépa- 
rable y  et  le  peuple  préférait  un  seul  maitref  à  tant 
de  tyrans  ^  rivaux  de  pouvoir  et  insatiables  de  ri- 
chesses. Aussi  l'effet  que  produisit  la  mort  de  Gé- 
-sar^loin  d'être  Te  rév^sîl  des  sentimens  républicains^ 
fut  d'abord  une  consternation  générale. 

La  plupart  des  sénateurs ^  qui  n'étaient  pas  dans 
le  secret  de  la  conjuration^  tremblèrent  pour  leur» 
jours,  ignorant  s'ils  ne  périraient  pas  eux*ipêmes 
sous  les  poignards  qui  venaient  de  frapper  le  dic- 
tateur. Les  jplus  effrayés  furent  ses  amis  ;  ils  ne 
doutaient  pas  que  la  proscription  ne  s'étendit  sur 
eux.  L'armée  partout  entend  mieux  l'idée  d^  la 
gloire  que  celle  de  la  liberté.  Elle  voyait  avec  in^ 
dignation  le  meurtre  d'un  général  qui  l'avait  con^ 
duite  si  souvent  à  la  victoire ,  et  qui  lui  promettait    j 
en  Asie  de  nouveaux  triomphes  ainsi  que  de  nou- 
velles récompenses.  Une  grande  partie  du  peuple 
regrettait  César  qui  n'avait  marché  au  pouvoir 
que  par  la  popularité.  Il  le  regardait  comme  son 
protecteur  contre  l'orgueil  des  patriciens.  Les  an-  ^ 
ciens  partisans  de  Pompée ,  Cicéron  ,^  et  quelques 
vrais  amis  de  la  république^  voyaient  avec  un 
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plaisir  secret  le  succès  de  la  conjuration.  Leur 
joiey  qu'ils  dissimulaient^  était  seulement  troublée 
par  une  vive  inquiétude*  Us  craignaient  avec  raison 
l'ambition  d^ Antoine ,  alors  consul  y  le  méconten* 
tement  du  peuple  et  lés  vengeances  de  l'armée. 

Cependant  si  les  conspirateurs ,  profitant  de  l'é- 
tonnement  causé  par  un  coup  si  hardi ,  avaient , 
dans  les  premiers  momens ,  tué  Antoine  qui  était 
«  leur  merci  ^  jeté  le  corps  de  César  dans  le  Tibre  ^ 
effrayé  le  sénat  ^  et  cassé  tous  les  actes  du  dicta* 
teur  y  on  aurait  vu  probi^lement  la  multitude  les 
applaudir  ^  suivre  leurs  moùvemens  ^  et  se  soumet- 
tre ;  car  le  vulgaire  admire  d'abord  ce  qui  Teffraie, 
et  croit  voir  la  justice  où  il  trouve  la  forcé. 

Les  conjurés^  étonnés  eux-mêmes  de  la  stupeur  Betraite^. 

>      ^      1  ,.  11  T  coniiiréi  «« 

générale  9  perdirent  tout  en  perdant  du  temps.  Leur  capîtoi*. 
retraite-au  Capitole ,  en  prouvant-  leur  crainte  ^ 
rassura  les  anus  de  César. 

L^idus  y  qui  commandait  près  de  Borne  une 
légion  ,  la  conduisit  au  Champ-de-Mars  pour  y 
attendre  les  ordres  du  consul  Antoine  (710).  La 
présence  de  ces  troupes  intimida  les  conspirateurs. 
De  ce  moment ,  perdant  leur  audace ,  ils  com- 
mencèrent à  négocier ,  et  envoyèrent  des  députés 
au  consul^  pour  lui  représenter ^  ainsi  qu'à  Lépir- 
dus  y  que  leurs  bras  étaient  armés  ^  noiî  par  bàine 
personnelle  contre  César  et  contre  ses  amis^  mais 
par  amour  pour  la  p^trie  ;  que  Rome ,  trop  épuisée 
par  tant  de  guerres  civiles^  serait  anéantie  s'il  s'en, 
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rallumait  une  nouvelle ,  et  iju'ils  croyaient  Antoine 
ot  Lépiduâ  assez  gén^euiipour  vérifier  leurs  res* 
sentmiens  particuliers  à'  la  cause  comimine  et  au 
bien  public.  ^ 

DMêimnii-  Qùoi<|Ue  Âutotne  fut  dëtèrmiiië  à  venger  Cê-^ 
sar,  et  surtout  à  lui  râccéder  s'il  le  pouvait,  il 
rëfléchîssait  aux  forées  conndërables  que  com>^ 
mandait  Décimus  Brutus ,  un  des  conjurés  ^  alors 
gouii^erneur  des  Gaules  ^  qui  poiittait  fondre  sur 
lui  avec  une  àrmëe. 

Il  redoutait  encore  la  puissance  du  jeune  Pom** 
pëe  qui  commençait  à  dominer  sur  les  mers ,  et 
que  soutenaient  W  nombreux  partisans  de  S€À 
jpcre.  Ces  craintes  iè  décidèrent  à  dissimuler  seè 
projets,  sa  haine,  et  il  se  montra  disposé  à  traiier 
pour  gagner  du  temps.  Dans  sa  réponse  aux  dépu- 
tés, il  les  assura  que,  njalgré  ses  sermeàs  qui  l'en- 
gageaient à  punir  les  meurtriers  de  César,  et  malgré 
son  horreur  pow  le  parjure ,  il  immolerait  son 
)tiste  courroux  aux  intérêtà  de  la  république ,  et 
que  ,  loin  d'employer  la  force  pour  gêner  là  déB*^ 
béraiion  du  sénat ,  û  laisserait  à  cet  auguste  corps 
tomie  son  autorité.  ' 

Conformément  à  celte  résolution ,  le  sénat  fut 
convoqué.  Jamais  question  pliîs  impoi^ante  n'avait 
été  soumise  à  sa  déciàori,  La  délibération  fiit  lon- 
gue ,  vive  et  tuniultueuse;  Les  uns  voulaient  qù  on 
déclarât  César  tyran ,  quon  diflamât  sa  mémoire^ 
et  qu'on  décernât  des  éloges  aux  libérateurs  de  là 


pairie.  L^  autres  ^  regardant  Fimamnat  d'un  dio- 
isiii^}$p'et  le  «neui^tre  du  premier  magistrat  de  là 
république  comme  un  crime  ^  demandaient  que  les 
c^  juréa  p  déelarés  coupables  ^  ne  passant  ^happer 
au  ^»¥ipplîce  ^e  par  une  ammsiie* 

IjA  lÉ^Drîté  des  sénateurs  se  montrait  disposée  • 
à-  souttttir.  la  Hbérté  et  à  favoaiser  le»  hommes  in^' 
tp^i^s  qui  verKÔ/^it  de  les  affi*andbir  de  la  domi- 
natîôti  4^un  maître;  mais  Antoine  sut  a^ec  adresse 
opposer  leurs  intérêts  à  leurs  sentimens:  il  prouva 
qu'on  ne  {ibilhralt  ^^ondamner  k  mémoire  de  César 
saos  «Aialer  tons  ses  aciea,  àe  qm  renverserait  la 
&r4une  ttels  personnages  las  pins  dislingaéa  de  la 
f^piiMi(|ue  9  et  produirait  me  subv^rsien  totale  9 
eii  éitlevàéi  à  une  feule  de  citoyeos  lés  di^utiés  y 
kb  gmiverbemens  »  les  grades  et .  tes  pri^riébtfs 
qu'ils  devient  aux  libéralités  iat  à  la  bienveillante 
4tl  ^Uctntaur* 

Aux  yeux  de  beaucoup  ^  senateura  des  dea:t 
{iartîs^  cetle  observation  clsangeà  la  question  de  iauae. 
Au, nioinent  des  pénis,  dans  tonte  gHande  ass^m*- 
blée  ^  et  siindnt  lorsque  k»  «iBVOÎf s  et  les  intél^ 
se  combattent  9  on  aime  à  traiisîger;  tout  avis  mi^- 
toyeh  a  l'avantage ,  et  la  iertu  capitule  avec  la 
eupidilé. 

Le  simat>  soàs  le  pnâsesie  spécieux  de  la  paix 
pu^^Uipiè,  domsai  un  acte  d'aboliten  aux  meur^ 
triera  9 1^  ratifia  loua  iss  âeta^  du  dictateur.  C'était 
à' la  fois  déokf^  César  t^fpn,  puisqu^owiie^poar^ 


oq6  histoire 

suivaû  pas  ses  assassins,  et  le  reconnaître  comme 
magistrat  légitime  ^  puisque  Fon  confirmait  ses* 
ordonnances. 
Fartage        Conformément  aux  dispositions  du  dictateur  , 
uThi^"^  dans  le  partagée  dès  gouvememens ,  les  province^ 
»'*'*••     .  lès.  plus  importantes,  échurent  aux  chefs  des  cou-* 
,  jurés.  Marcus  Bmtùs  eut  h  Macédoine  et  l'Ulyrie  ; 
Cassiuft,  la  Syrie  ;  Trébonius^  T Asie-Mineure  f  ' 
CimJ^er  ^  la  Bithynie  ;  Décimus  Brutus  ^  la  Gaule  ^ 
'Cisalpine.:       . 

X^tte  transaction  9  ouvrage  de  la  faiblesse  et  de 
là  f^^u^seie  ^  couvrait  momentanément  le  feu  san& 
l'étèindjre.  Antoine  y  affectant  une  modération  op- 
pa»ée  à,  son  caractère  ^  consentit  à  voir  Brutus  e^ 
Càssius ,  et  ils;  soupèrent  même  ensemble.  Moins 
le  sénat .€Toyâit;à  la  sincérité  du  consul,  plus  il  lui 
prodiguait  9  par  crainte  ^  d'éloges  exagérés. 

Le  jour  suivant  Antoine  annonça  qu'il  voulait 
célébrier  les  funérailles  et  prononcer  l'éloge  du 
diclatëur.  Pison ,  beau-père  de  César ,  proposa  de 
faire  l'ouverture  de  son  testament  :  en  vain  les  sé- 
nateurs lés  plus  sages  voulurent  s'opposer  à  ces 
solennités,  qui  .devaient  réveiller  les  querelles  et 
agiter:  ]a  multitude;  Antoine  et  Pison  répondireat 
qu'après  avoir  ratifié  tous  les  actes  de  César,  il 
était  impossible  de  lui  contester  la  diqKmtion  de 
ses  biens ,  :et  que  la  religion ,  qui  défendait  de  pri- 
ver des  honneurs  de  la  sépulture  le  citoyen  le  plus 
obscur  ^  ne  permettait  pitf  de  les  refuser  à  un  soo^ 
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verain  pontife.  Le  sénat  se  vit>oblîge  de  céder  à  cet 
argument  sans  réplique. 

Antoine  y  habile  à  profiter  de  la  circonstance  Es^poiition 

,  ,      ''  da  corps  da 

pour  satisfaire  sa  haine  et  pour  enflammer  les  pas-  c*«»* 
sions  du  peuple ,  fit  placer  dans  le  Forum  ^  au  mi- 
lieu de  la  tribune  aux  harangues  ^  décorée  comme 
un  temple  y  et  sur  un  Ut  de  parade  ^  le  corps  de  Cé- 
sar. Cet  appareil  solennel  et  lugubre  avait  attiré  un 
immense  concours  de  citoyens.  Pison  lut  d'abord  le  i^*»"  <»« 
testament  du  dictateur  ;  par  cet  acte  César  adop- 
tait CaïUB  Oçtavius ,  petit-fils  de  sa  sœur  Julie ,  le 
déclarait  héritier  de  la  plus  grande  partie  de  ses 
biens ^  norumait  pour  $es  tuteurs  plusieurs  des  conr 
jurés,  leur  substituait ,  en  cas  de  mort,  Décimus 
Brutus  y  donnait  au  peuple  ses  jardins  au-delà  du 
Tibre  ,  et  faisait  un  legs  à  chaque  citoyen. 

La  vue  des  restes  de  x^e  grand  homme ,  sa  popu- 
larité qui  lui  survivait,  se^  largesses  pour  ses 
concitoyens,  excitaient  à  la  fois  la  reconnaissance 
de  la  multitude  et  son  indignation  contre  les 
conjurés. 

Le  consul  Antoine,  saisissant  ce  moment  pro- 
pice à  ses  desseins,  monte  à  la  tribune,  fait  un 
récit  brillant,  rapide ,  animé,  des  grandes  actions 
de  Césdr,,rappelle  lotis  les  honneurs  que  lui  avait 
décernés  la  reconnaissance  pubhque ,  les  actes  du 
sénat  et  du  peuple  qui  légitimaient  son  pouvoir, 
et  le  décret  qui  rendait  sa  personne  inviolable  et 
sacrée;  enfin ^  ayant  lu  le  SQoatus* consulte  :  «  Le 
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n^  voilà  ^  s'écria-t-il ,  rimmortrf  monuiitôÀt  élevé 
»  à  sa  clémence  !  Ce  décret  ordoûnait  de  respecter 
D  non-sealement  sa  personne ,  maift  totts  ceo^  qui 
»  refilaient  chercher  un  tkéàt  ipres  de  Itii  ;  6t  cet 
n  hôïmne  sacrée  dont  la  protection  Aak  afûssi  iii- 
»  riolal^e  que  celle  ded  temples  de,  nos  dieul> 
n  c'est  lui  qu  on  vîém  d'asftassinèf  !  On  Im  a  fait 
»  un  crime  de  ces  honneurs  qu^il  méritait ,  qûll 
"»  ne  demandait  pas^  et  que  ûous  loi  àTOnd  èé- 
D  cernés.  Ain^i  l'on  noosr  accuse  tous  de  lâ^eié^ 

'  *  - 

n  de  servitude; ,  pour  les  Iuiafvt>îr  aeeordés  !  Mais 
»  vous,  Rotnaihs^  vous  nôuà  justifiez  de  ce  Te*- 
ïi  proche  par  îes  derniers  botmeùrs  detat  vous 
»  comblez  aujourd%ui  ça  mémoire  !  Vous  totta', 
»  ainsi  que  nom  ,  vous  vous  étiez  efelJgés  à  de- 
»  fendre  César  ^  et,  pai*  v<Wte  serment.  Vote  avez 
»  dévoué  aux  dieut  iilfèl'âaux  tous  celâ^  qui  ne 
»  voleraient  pas  à  son  secours. 

y>  Pour  moi ,  dit -il  alors  en  élevaîit  la  voix  et 
»  en  étendant  les  mains  vers  le  Capitole ,  pour  mor, 
»  Jnpiier  !  protectjBur  de  Rome ,  je  renouvellera 
»  promesse  :  Je  suis  prêt  à  Vettger  César  j  à  Remplir 
»  mes  sermens ,  à  me  hiontrer  fidèle  aui  exëcr^- 
»  lions  que  j'ai  pronotlcéc»;  miis  puisqu'enfiii 
»  ceux  qm  sorft  les  arbitres  tJa  destin  de  Rdrtte 
»  ont  pensé  que  le  bien  pubKc  f  éelamait  d'auïi^s 
»  nûtest^es ,  il  ne  me  reste  plhs  qu'à  ftire  des  vaftfe 
»  pour  leur  Stic  ces.  » 

A  cJes  mots  il  s'^eta  uti  gfànd  tumulte  pàfifèi 
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ks  Sénateurs  ^  qiû  sue  ompent  attaqués  ptf  le  consul. 
Autoîiie^  pour  lès  calmer ,  modérant  ses  exprès- 
sions^  sa  voin^  poursuivît  ainsi  :  ... 

a  On  a  dtécidé ,  eiioj^iis ,  que  cet  érétieineni 
a  diIploraMè  sérail  attribué  non  au  crime  de  que^ 
B  (fàeê  iiprames  ^  mais  sut  inspirations  de  quelque 
a  funeste  g^énie  t  fermons  donc  nos  ysux  sur  lé 
»  passée  ne  nous  occupons  que  de  Tavenir;  et 
1»  tous^  rétini^  jJar  f amour  de  la  patrie^  évitons 
i>  avec  soin  le  '  pliis-  grand  des  périls ,  celui  de 
^  reploi^r  la  répii^lîque  da^is'les  msAheur s  de  la 
n  guerfte  civile  ■;  craignons  d'exposer  au  feu  des 
)i  sédHions  ce  qn^«lte  coriserve  de  bons  citoyens  ; 
»  acconypagYions  les  rc^es  de  ee  héros  jtisqu  ^  la 
^  tombe  ^  en  cétébrailt  sa  mAnoire  par  des  hymnes 
i>  funèbres.  »  • 

Rêlevaiit  sAors  sa  robe  pour  donner  plus  de  li-- 

berlé  à  ses  gtfetîes  ,  il  s'approélife  du  lit  de  César , 

s'in^iie  sur  son  corps  ^  chante  avec  enthousiasme 

ses  louanges  comme  celles  d'un  dieu^  redit  ses 

porèlet  9  ses  batailles  ^  ses  victoires^  les  provinces 

qu'il  a  conquises ,  les  dépouilles  dont  il  a  enrichi  le 

trésor.  <c  Oui ,  s^écria-t*il ,. c'est  toi ,  César,  c'est 

B  toi  seul  qui  as  veh^é  la  patrie  de  trois  cents  ans 

D  d'oiUHages,  eh  subjuguant  les  Gaulois,  cette  fé- 

D  .ro<îe  naûon,  la  seule  (]ui  ait  jamais  pénétré  dans 

»  les  tmirs  de  Rome,  la  secde  qnr  y  ait  porté  lé  fet 

»  etlalfemme.  » 

-'  Ptûs^  toute  à  coup ,  quittant  le  ton  pompeux  dé 


.\ 


3oO  HISTOIRE 

l'apothéose ,  et  prenant  1  accent  lugubre  de  la  âan^ 
leur^  il  éclate  en  sanglots^  il  répand  des  larmes 
sur  le  sort  d'un  ami  barbarement, immolé.  Décou- 
vrant alors  le  corps  de  cette  illustre,  victime ,  il 
élève ^  il  agite  en  l'air  sa  robe  sanglante  ^  déchirée 
par  les  vingt-trois  coups  de  poignard  qu'il  avait 
r^çus.  /  A  ce  spectacle  le  peuple ,  partageant  les 
transporta^  d'Antoine  y  fait  retentir  les,  airs  de  set 
cris  et  de  ses  gémissemens;  on  se  presse  autour  de 
la  tribune,  on  entonne  les  hynmes  funéraires}  m^is^ 
au  moment  où  le  pontife,  paraissant  faire  parler 
César ,  chante  ces  paroles  :  ce  Devais-je  sauver 
»  ceux-là  même  qui  ^e  préparaient  à  me  donner 
»  la  mort  de  leurs  propres  mains ,  »  le  peu{de  fu- 
rieux éclate  en  imprécations  contre  Brutus  et  coor 
tre  les  autres  conjurés  qui,  vaincus  et  pris  à  Pbar- 
sale  ,  avaient  éprouve  la  clémence ,  reçu  les  bien- 
faits de  César,  et  qui  venaient  de  ^assassiner. 
KxMpéra-  Antoine,  pour  enflammer  davantas^e  les  ressen- 
^moïTo  "•'  ^i*^®"^s  de  la  multitude ,  présente  à  ses  regards,  une 
cé»ar.  effigie  en  cire  de  César,  sur  laquelle' on  voyait  ses 
vingt-trois  blessures  et  les  coups  qui  avaient  défi* 
guré  son  visage.  Le  peuple ,  à  cette  vue,  s'aban- 
donne à  sa  fureur;  les  \ms  courent  aU;palais  où  il 
'  avait  reçu  la  mort,  et  livrent  cet  édifice  aux  flâpi- 
mes  ;  d'autres  attaquent  les  maisons  des  conjurée 
que  défendent  àv^c  courage  leurs  cliens  anné& 
Helvius  Cinna ,  étranger  à  la  conjuration ,  est  dé- 
chiré en  pièces  par  la  multitude  égarée  ,  qui  le 
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prend  pour  le  préteur  Cornélius  Cinna  ,  qu'on  ac- 
cusait d'avoir  foulé  aux  pieds  la  toge  qu'il  tenait  de 
la  munificence  du  dictateur.  Une  foule  de  citoyens 
et  de  soldats  amasse  les  planches  des  boutiques*, 
les  poutres  des  maisons ,  les  bancs  des  tribunaux  , 
en  forment  à  la  hâte  un  bûcher,  brûlent  le  corps 
du  dictateur,  et  jettent  dans  les  flammes  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux,  les  soldats  leurs  javelots ,  les 
officiers  leurs  couronnes  militaires ,  les  magistrals 
les  marques  de  Içurs  dignités,  les  dames  leurs  or- 
nemens  ;  chacun  voulant  offrir  un  sacrifice  à  l'objet 
de  leur  culte  et  de  leurs  regrets. 

Peu  de  temps  après,  une  comète  étant  apparue 
dans  les  cieux ,  on  persuada    au  peuple  que  ce 
nouvel  astre  était  l'âme  de  César  admise  au  nom- 
bre des  divinités ,  et  on  lui  éleva  un  temple  d^ns 
le  lieu  même  où  la  douleur  publique  lui  avait  déjà 
rendu  sur  son  bûcher  les  honneurs  divins. 
'    La  conduite  d'Antoine  et   ses  discours  artifi- 
cieux qui  excitaient  dans  lè  peuple  une  si  grande 
fermentation ,  irritèrent  les  conjurés.  Certains  que 
le  consul  n'enflammait  la  multitude  que  dans  le 
dessein  de  les  faire  périr ,  et  que  l'on  ne  pouvait 
plus  compter  sur  les  sermens  d'un  tel  homme  ^  ils 
se  retirèrent  dans  leurs  gôuvernemens,  et  s'assu- 
rèrent l'appui  des  légioii^  placées  dans  leurs  pro- 
vinces. Les  rois  et  les  villes  d'Orient  s'empresse- 
reni  de  leur  offrir  de  puissans  secours.  Les  hommes 
les  plus  fermes  se  nibntrent  toujours  les  plûs.mo* 


3o3  HISTOlftB 

déré^  âu  commôtlcemènt  des  irotibles  cmh  i  hén* 
tus  et  Cdssius  y  que  Icfur  titre  dé  préteur  eTfopé*' 
chait  de  fiortir  d'Italie^  loin  d^enfreîridre  Uè  lois  i 
se  bornèrent  pour  leur  sûreté  às'éloîgnei^  deRome^ 
ils  ne  pHr^it  point  les  armes,  et  déclarèrent  même 
formeUement  qu'ils  consenûrai<mt  à'termtner  leurs 
jours  dans  Fexil^  pourvu  que  hé  partisahs  de  Gé«- 
l»ar  respiectassent  la  liberté  publique. 
'  Le  $énat^  dont  le  but  n'était  alors  que  la  conser- 
vation de  la  républiqi:ie  ^  favorisait  lés  meurtrier^ 
de  César,  et  ne  dissihlulàit  point  le  niéccKatente- 
ment  que  lui  causaient  les  démarcbes  du  consul. 
Politique  'Antoine ,  redoutant  sa  baine  •  et  voyant  qu'il  avait 
toin«.  .  dévoilé  trop  promptement  son  ambition^  résolût 
de  réparer  en  apparence  s«s  torts  et  de  calmer  les 
esprits  pour  gagner  du  temps;  Ayant  convoqué  le 
sénat  dans  le  temple  de  Tellus^  il  apaisa  tous  les 
ressehtinaens  par  un  discours  adroit  j  attribuant  la 
mort  de  César  aux  dieux  jaloux  de  la  république^ 
il  ne  parla  que  de  la  nécessité  dé  réunir  les  par* 
tis^  et  de  prévenir  les  calamités  d'une  guerre 
civile.  Il  proposa  encore  >  pour  consQlider  la 
paix  9  de  rappeler  d'exil  Sextus  Poinpéius ,  fib 
du  grand  iPompée ,  de  l'indemniser  des  biehs 
qu'il  avait  perdus^  et  de  lui  donner^  comme  à 
son  père  ,  le  commandement  des  flottes!  de  la 
république.  Enfin  y  après  avoir  fait  décider  qu'on 
ne  publierait  dorénavant  aucun  des  actes  trouvés 
dans  lesarcbives  de  César  ^  il  parut  presque  se 


rai^r^u  nooabre  des  emuemb  dç  ce  dictateur  j; 
ea  prpvoqiiaui  un  sé^atus^^on&uhe  qui  abolissait 
pour  toiiîourft  la  dictature. 

Ce  changement  était  trop  prompt  poui^  quon 
è(itli^  croire  &iDcère>  et  plus  ces  démonstrations 
de  zèle  pqur  la  république  paraissaient  exagérées  , 
pl^  eU6&  seraient  du  inspirer  de  méfiance  ;  mais 
le  sort  de  la  vertu  est  d'être  presque  toujours  dup<i 
4u  vice,  iries  amis  de  la  liberté  tombèrent  dans  le 
(ôége  qu'Antoine  Içur  avait  tendu;  et^  soit  ç^aîU 
^  persuadas^nt  que  le  ^nsul  voulait  francbement 
la  paix  >  sait  qu  i]s  crussent  que  la  force  du  parii 
républicai]>  J'in|imidait ,  ils  lui  rendirent  xna-^ 
mentanément  leur  confiance ,  et  Cicéron  lui^mâme 
le  combla  d'éloge^, 

A  cettç.  même  époque  un  imposteur  nomnoié  pacHon 
Amatius  ^  qui  ^e  dirait  fils  de  Marins  et  allie  de 
César  ^  préteodaU  venger  la  mort  4u  dictateur  i 
soulevait  u|ie  partie  delà  mi4fitudej^  se  moutrait  à 
la  tête  d'Vke  groupe  de  factieux  armés  ^  et  voulait 
hroeir  }es  n^gûitrats  à  faire  des  sacrifices  aux 
^nesde  C^far*  Al^tpine  ^persa  les  séditieux,  en 
^yoya  plusieurs  au  supplice ^  et,  sans  forme  de 
procès  jr,  i^t  poignarder  ieur  qbef. 

Quoique  oefi  ei;4cutions  fussent  illégales  «  le 
m^l  sVbstiut  deles  cqrdan^ier;,  parce  quelles 
^noblaient  confirmer  la  sincérité  du  consul  , 
6t  ^aran^ir  la  sûreté  dès  meuririers  de  César. 
L«  peuple  9  au  cqntraire  ,  reprochait  *  viv^mçnt 
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k  Antoine  son  inconstance  et  son  ingratitude; 
itjtmrpition  Le  consul>  feignant  de  craindre  le  ressentiment 
ABtoiaa.  pQpiJajpç^  représenta  au  sénat  le  danger  qu'il  cou- 
rait en  le  servant.  U  obtint  une  garde  pour  sa 
sûreté.  Dès  qu'on  la  lui  eut  accordée,  suivant 
k  marche  de  tous  les  usurpateurs ,  il  la  grossit 
et  la  composa  des  officiers  et  des  soldats  qui 
avaient  servi  sous  lui  dans  l'armée  de  César,  et 
qui  se  montraient  les  plus  animés  pour  venger 
la  mort  de  leur  générsd.  U  en  réunit  près  de 
six  miUe,  s'assura  par  leur  moyen  des  autres 
vétérans,  et  «e  mit  ainsi  en  état  de  rassembler  en 
peu  de  temps  une  armée,  lorsque  les  circonstances 
l'exigeraient. 

Le  sénat  consterné  reconnut  "son  erreur,   et 
sentit  qu'il  n'avait  fait  que  changer  de  mattre.  An- 

» 

toine,  publiant  chaque  jour  des  déci*ets  supposa 
de  Gésar ,  dont  il  gardait  les  actes ,  laissait  un 
libre  cours  a  ses  passions,  disposait  à  son  gré  de 
l'argent  du  trésor  ,  des  propriétés  publiques , 
trafiquait  dçs  emplois,  vendait  aux  princes  étran- 
gers les  faveurs  du  sénat,  satisfaisait  l'avidité  des 
compagnons  de  ses  débauches  ,  et  accumulait 
d'immenses  richesses.  Au  mépris  des  décrets 
du  sénat,  que  lui-même  avait  fait  rendre,  et 
cessant  de  se  dégtiiser,  il  força  les  sénateurs  à  loi 
donner  la  Macédoine,  à  investir  Dolabella  du  gou- 
vernement de  la  Syrie,  et  à  n'accorder  en  dédom" 
magement*aux  deux  j>réteurs,  Ifrutus  et  Cassius, 


tfall  en  déffoniHak,  que  Pfle  de  G^te  et  k  Cjf@- 
ilaïipiei  iki&i^  sans  o«er  prendre  le  ûité  de  dic-^ 
tÂteur  ou  eehn  de  roi  5  il  l^égiiah  dfciiè  Roiîië  Aiët 
unempîioe  absolu^  et  se  crô]^aît  arrivé  au  tettrié 
desesdéstrs,  kirequ'afl  jeûne  ambitieux,  âgéde 
db-hrik  WM,  tint  ehànger  &à  foftùne,  ébrattdër 
66n  crtédh^  et  renverser  sa  puissance; 

Oetatie ,   fib  du  sénateur  Cams  OctaVtus ,  et  a„i^ 
d'Attsa^  fiUe  de  JuUe,  s<&Uf  de  Cêsat,  parut  ino*  4^*1 
pbeihent  dans  Rohie,  et  réelaitia  les  droits  que  lui 
donnaîent  le  iestameni  et  l'adoption  de  sbh  grand- 
onele  le  dîctateàr;  Cësaf  l'avait  nomme  niattre  de 
la  cavalerie  ^  mais,  trop  jeune  encore  poUffeierce^ 
cette  éharge  y  il  était  reaié  en  Epine ,  dans  la  viOé 
d'ApoUonîe>  afin  d^  acliever  ses  éttKles.  Ce  iiit  BL 
qu'il  apprit  la  mort  du  dictateur ,  victifite  dès  in- 
grats qm  devaient  leur  vie  et  leur  fbrtutie  à  sa  elé-* 
aieiiee*  èi  à  ses  bienfaits.  H  ignotait  encore  si  ce 
crime  était  l'ouvrage  àt  quelques  cënspirateurs  ad 
celiM  dtL  sénat  tout  entier.  Bienlét  sa  mère  hn  écrH> 
vit  que  BcâxàBie  séûateiirB  senlediem  étatéht  ii  la 
vérité  entrés  demi  eeiie  €Qiispil*alktt} ,  maié  quèleii 
autres  là  favorîsÂem  secrètement  ^  et  regardsAéni 
lès  assaisids  de  Gésfir  «xMtune  les  l^taUrâteùH  8h 
la  liberté  publique  ;  qu'Antoine  et  Lépidns  sttt- 
geaient  plus  à  Itn  succéder  qu'à  le  venger^  et  t[ue 
^  vSle  se  trouvait  en  profk  i  Taiilniôsité  des  pàtv 
tis.  Le  jeune  héritier  du  dietatevr^  loin  de  soutenir 
ses  prétenûcnis  ^  et  de  fai^e  éclater  ses  rèssen- 
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timens  y  ne  pouTait.  espérer  dé  s&reté  que  dàM' 
l'éloignement  et  dans  l'obscurité.  Plusieurs  dé 
ses  amis  y  plus  timides  ^  lui  conseillèrent  même  de 
renoncer  à  l'héritage  de  César  et  à  son  adoption.  • 
Le  jeune  Octave^  indigné  d'une  lâcheté  qu'on 
voulait  en  vain  colorer  à  ses  yeux  du.  nom  de  pru- 
dence y  prit  hardiment  la  résolution  de  porter ,  de 
contenir  le  nom  de  César  ^  et  de  venger  sa  mé- 
moire. Da^s  une  circonstance  si  critique  >  ^ 
montra  par  sa  première  démarche  un  esprit  juste^ 
élevé  9  fait  pour  les  grandes  entrepiîses  y  et  capa^ 
ble  de  les  conduire  avec  habileté.  U  s'embarqua 
doncpour  l'Italie^  et ^  peu  sûr.  de  la  disposition 
des, troupes  qui  se  trouvaient  à  Briiîdes^  il  des^ 
cendit  à  quelque  distance  de  cette  ville  y  dans  Je 
port  de  Lubie. 

Dès  que  les  officiers  et  les  soldats  eurent  appris 
l'arrivée  du  fils  adppfif  de  leur  général^  ils  accou^ 
rurent  en  foule  autour  de  lui ,  dissipèrent  ses  in-^ 
quiétudes ,  lui  jurèrent  de  le  défendre ,  et  l'accom^ 
pagnèrent  à  Brindos  dont  ils  le  rendirent  maître. 
Il  redoubla  leur  zèle  par  ses,  louanges^  par  ses 

/  promesses  ^  sacrifia  aux  dieux  y  et  prit  solennelle- 

ment le  nom  de  César  ^  dont  par  la  suite  il  n'affai- 
blit pas  la  célébrité. 

Sa  bniiâBte      Lc  jeunc  César  ^  enhardi  par  ce  premier  succésy 

réception  •  -^  •     •        ,       .  . 

dans  Rome  partit  pour  Uome  y  SUIVI  seulement  de  ses  es- 
claves y  mais  précédé  de  son  noni  qui  attira  sv^ 
son  passage  une  foule  d'officiers»  de  soldats  et  de 
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tMojerïs,  tous  partisatis  du  dictateur.  EnviroBixé  de 
la  gloire  de  ce  grand  homme  ^  lorsqu'il  approcha 
de  la  capitale,  un  grand  nombre  de  magistrats^ 
de  guerriers  ^  et  la  plus  grande  partie  dti  peuple ^ 
vinrent  avec  empressement  au-devant  de  lui. 
Antoine  seul  ^  $oit  à  cause  de  sa  dignité  ^  soit  par 
jalousie  y  ne  rendit  point  cet  honneur  au  fils  de 
son  bienfaiteur  et  de  son  ami  ;  il  ne  daigna  même 
pas  envoyer  uu  de  ses  officiers  ou  de .  ses  serviteurs 
pour  le  féliciter  sur  son  arrivée. 

Octave^  aussi  dissimulé*  dans  ses  discours  que 
ferme  dans  ses  projets ,  ne  parut  point  offensé  du 
procédé  d'Antoine  ;  l'attribuant  aux  droits  de  son 
âge  et  aux  prérogatives  du  consulat^  il  dit  à  ses 
amis  qu'étant  le  plus  jeune  ^  et  simple  citoyen  > 
il  ferait  les  preml<'*res  déniarches,  et  rendrait  ses 
devoirs  le  lendemain  au  consul  ;  mais  qu'a  Vaut 
tout  il  invitait  tous  ceux  qui  lui  étaient  atta- 
chés à  l'accompagner  devant  le  préteur  pour  as^ 
sister  à  la  cérémonie  de  Fenregistrement  de  son 
adoption. 

Sa  mère  et  tons  ceux  qui  s'intéressaient  à  son 
sort  voulaient  inutilement  le  détourner  de  ce  Hes-^ 
sein  :  ce  En  vous  déclarant,  lui  disaient-ils,  l'hé- 
)>  ritier  de  César,  vous  vous  chargez  de  sa  ven*^ 
D  geancè,  vous  excitez  l'indignation  du  sénat  qui 
»  veut  qu'on  ensevelisse  le  passé  dans  l'oubli  j, 
1»  vous  attirez  sur  vous  la  fureur  des  conjurés  ,  ; 
»  égalei^ent  redoutables  par  leur  nombre^  par 
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n  leUfs  ^f^ltâ  et  pà*  lëAÏè^&a^  qii'Os  èoithimn^ 
31  deM  dans  les  fM^oylildëâ  ;  ehûh  tous  tèufS  fkiteil 
»  ttd  eniiémi  d'Antoitie  mê^aSy  ëh  Tétto  {>l9èaût  à 
»  lli  tête  d'uft  pé^li  àofA  fiisé^i  prêéeài  îi  s'éèt  iû 
n  le  chef,  i^ 

à  Dès  te  thoftiéfit,  rt^fkmdlt  ÔCiaié,  (Jtte  j'ai 

#  pfiè  à  BHndé^  le  Ubik  de  (jésàr ,  fai  pi^M 
1^  toutes  lés  ^ûHeâr  de  éetté  fi^dhiâerM.  l^ûtit  ée' 
)»  qné  fë  tôis  da^  Bèfnbrè  à6  £iii  ^ae  rù'àfféï%âf 
D  dans  mes  projeta  :  léâ  àéèàsslris  dé  iîlôit  j^fé 

*  tf orit  ôbtémi  tfftfiiùisâè  (^fûé  pif  là  Uchtié  de 
iJ  èeùi  <fcri  tt5é  é'y  Sofit  pà$  of)^ôs^S\  iPéâpèré  (jtié, 

>>  appuyé  pair  ta  justice  et  sotitéiiti  par  ràraoiîr  au 
^  peuple,  je  ferai  révoquer  cet  atcîe  fionteui.  An- 
D  toine  même .  rougirait  de  ne  pas  soutenir  ma 
y>  cause';  et  quand  les  dieux  ne  se  déclareraient 
i>  pas/pour  moi^  j'aimerais  mieux  mourir  que  de 
T»  renoncer  à  une  adoption  si  glorieuse;  jamais  on 
»  ne  me  reprochera  de  m'étre  lâchement  dédafé 
D  incapable  de  pofTtcfr  un  nom  dont  Césiir  li^'a 
n  jugé  di|pie>  i» 

Cette  Ébble  ferteeté  dam  uA  â^  si  lemfre  rehh* 
yont  tout  à  coup  le  connige  é&s^  naèré,  et  himat 
sîu;céde^  dans  sob  ttfktt  Vaàùm^ùm  à  In  oroimey 
elle  h  ierra  45omi^é  $ott  s^y  et  ifl!èndànt  sefl  ti-* 
se^  de  larme»  :  «t  Qùë  léè  dteii^^  ItS  dit^-èHè, 
^  itioti  Itti  ^   yotki  câûdûift^ïit  où  y6s 


Ceçar  j^  '^it» ,  aoi^Hf  ^ly  ^  ï^fs^,  »îvi  d'un    Empcm. 

cette  déclaration  ^  et .  se  rendît^  ensuite  4^99  ^^ 
}^t4m  de  Ï^aiupç/Ç|  ^p(wWe  d'm  gi'iWd  b»nipie, 

.^flfect^  4^  wMpnPer  ^  jm^i?^^«^>  et  le  fyi  mmàre 
Iwg-^WJ?^  ^^^  ?W  V(8fhbi*le  piymV  lAa  le  jreg^pîr  ; 

il  ^Aow?  eçftn  dp  jiWp4^4re•  n  J'ftpwâUit 

WF  e§|!te  r^epjiop ,  prt  If  pr^W^T  la  jwirple  :  Antoiw. 
:%  Ani9ioe,  ïûffla  pèrç  j  l^i  4îtr^ ,  pf  r  î'»rt»ti^  de 
»  César  pour  vous  me  ffàt  f}^  d^pir  à^  yous  doii- 
»  çer  cp  ww»  ;  we  ps^rfiâ  deypl^e  çpndttil^  depuis 

^  ^eçpi?iigî^nce;;iWtf  vos^utTfBsae^i»^ 
»  ai  yovfç  ^r^^ser  4^  JjUj^ie^  rjeprwfe^fi.  ï^*  f  ro- 
»  fcïlde  4ûu|^ïir  :4|w  i^*^^)ffli<B  j|i^g0r»  n^i?  Mb^rt^é. 
»  y4?w  ^'^^i«^  pa«  9m  d§  (^§a^  Jpr^^  on  Km- 
}f  ïwIh  j  vpw  aww?  4é<i9p4u  sa  vie.  IL^e*  meui- 
7^  If icF^  tÉ>Ufi  f^yidej»  ^igné,  SU  VPfts  êjf»  p^r  là 
it  4pfeapp?  ^  few^pp^ards,  Je  4ï4î?î»'ep  lejiîMter. 
3^  VpBS  ypusf  pppp^ate^  Wj5p  %nve<é  dAfîs  Ip  sén^t 
*  *  1»  prpp9^ittPP4#défî^n^  4^  vé^iemp^^^t^ .aux 
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D  sant  ainsi  ^  vous  ne  faisiez  que  soutenir  rotre 
V  propre  cause;  car^  tous  le  savez '^  ces  hommes 
»  en  voulaient  à  vos  jours ,  vous  redoutant ,  di- 
D  saient-ils  y  non  comme  le  vengeur  de  la  mort 
»  de  César ,  mais  comme  le  successeur  de  sa  ty- 
y^  rannie. 

»  Ces  hommes  féroces  prétendent  en  vain  avoir 
»  délivré  Rome  d'un  tyran  ;  ils  ne  furent  que  de 
»  vils  assassins  ;  aussi  cherchèrent-ils  un  asile  dans 
»  le  Capitole,  comme  des  rebelles  dans  une  for- 
'))  teresse  ^  comme  des  criminels  dans  un  temple. 
))  Comment  donc  un  tel  crime  a-t-îl  été  couvert 
y>  par  une  amnistie?  Ces  traîtres  ont-ils  acheté 
D  l'impunité  ?  Votre  devoir  comme  consul  était 
»  de  connaître  l'opinion  publique,  de  l'éclairer , 
»  et  d'employer  votre  autorité  pour  nous  venger 
D  d'un  aussi  grand  attentat.     ' 

D  Au  lieu  de  punir  les  assassins,  vous  leur  avez 
i>  livré  en  otage  vos  propres  enfans,  comme  gage 
»  de  leui'  sécurité.  Je  veux  que,  dans  ces  pre- 
30  miers  momens ,  vous  ayez  été  contraint  de  ce- 
'"»  -derau  parti  des  conjurés,  qui  étonnait,  égarait 
D  et  corrompait  la  multitude;  mais  lorsqu'on  lat 
)0  le  testament  de  César,  lorsque,  prononçant  son 
D  oraison  funèbre,  vous  donnâtes  àce^and 
D  honmie  tous  les  éloges  qu'il  méritait,  le  peuple, 
D  enflammé  par  vos  paroles,  courut  av.ec  des  tor- 
30  ches  attaquer  les  maisons  des  conjurés;  il  vou- 
30  lait  prendre  1q  lendemain  les  armes;  pourquoi^ 
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»  le  fer  et  la  flamme  à  la  main^  iie  vous  étea-voas 
»  pas  ipis  à  sa  tête?  U  est  vrai  que,  depuis^  vous 
)»  avez  intenté  une  action  criminelle  contre  ses 
B  meurtriers;  mais  deviez-vous ,  pour  punir  des 
y>  scëlërats  pris  en  flagrant  délit,  suivre  les  formes 
B  lentes  de  la  justice  ;  vous  y  l'ami  de  César  ;  vous^ 
i>  coBsuljvous,  Antoine? 

))  Vous  vous  êtes  cru  assez  fort  pour  faire  poi* 
D  gnarder  Amatius  y  et  trop  faible  pour  vous  op- 
y>  poser  à  l'évasion  des  conjurés  !  Vous  les  avez 
y^  liasses  s'emparer  des  provinces,  qu'au  mépris 
»  des  lois  on  a  confiées  aux  assassins  de  celui 
1)  qui  les  leur  décerna.  Je  conviens  que,  profitant 
i>*  ensmte  d'un  moment  plus  favorable,  tous  et 
y>  Dolabella  y  'vous  leur  avez  enlevé  la  Syrie  et  la 
i>  Macédoine.  Je  vous  en  remercierais,  si  en  même 
y^  temps  vous  n'en  aviez  pas  dédommagé  Brutus 
]»  et  Gassiùs  par  les  gouvememens  de  Cyrène  et 
»  de  Crète,  qui  leur  laissent  des  armes  et  des 
n  forces  contre  moi. 

i>  Je  vois  que  Décimus  Brutus,  qui  a  plongé 
)»  6es  mains  dans  le  sang  de  mon  père,  commande 
y^  encore  dans  la  Gaule.  Les  sénatus-consultes 
))  l'ont  voulu,  répondrez^vous ;  mais  vous,  qui 
^  présidiez  le  sénat,  mais  vous  qui,  par  intérêt  et 
»  par  devoir,  deviez  vous  y  opposer,  vous  avez 
^  voté  ipour  ces  indignes  séoatns^consultes.  Ac* 
y^  corder  une  limnistie  ami  conjurés,  ce  n'était 
^  que  k^  «aivrer  du  sàppEoe  ;  leuir  décerner  des 
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.  y),if^  ^w  qii»  nm-  douleur  m'enutakie  aunièlà 
^  j4€|$  )^b^»  qm  devraient  me  Ibf  r  mdt)  ige  et 
«  jk  iÇjp6p^€^  4iKa  f^  V0itt  <M^  ;  IB0Î9  je  p»rle  an 
)X  pIi^sifHikpe  âuii.da  Çé$3WykwAm  ^îi  ëteira  aa 
))  faîte  des  holnneur$ ,  et  qa'û  auraût  sam  idelite 
>}  ^il^gt?^  P^iWP  9^  fîl^  «'il  .avait  cra.i{iie  iedèscén- 
Xt  yi^l  ^TiMciélt  VQ^nt  enlrer  dwis  la  finilllê 

V  4;^  npm  4^  éieva ,  ^Bioine^  aq  nom  ^  vetrè 
if  v|à|a^tiié  ppqr  Cé^r  >  afaîntitt  oa  aysiènie  iitidide^ 
^  F^pqv§>  '^f^  «AJualiS  jl^areu;  vaaa  aa  aw<!|i  le 
I».  pouvoir  li.  ypii«:piiatff2;la  ycdonté.  Joigmaa^ouft 
>^  ^  4és  ç^  ||iQtii0^a9  peuple  et  am  91111$  â^  moA 
^.  ff^  ^QW  bo^  i9^t3(m^rtt  pDur  voiget*  la  moit 
^  4^  ge  ^fji^  hùmaa^i  luaîa  si  i{iiiei<|ueft  eqwndé^ 
^.^ratipiDS  persQiiisMgjka  vom  aFréieee^  si  voué  êtes 
)^  rpipf^  {>#f  up  yw»  re^f^ect  pour  les  dëcnsts  du 
))  sénat  9  au  moins  ]aissez-moiagir  saps  me^UnaeP 
*a  9t  f^g  v[\e  jiviir(3»>you8Sir'igéôrcx^skaitilQtftDn 

>>;  4?  ffîfl  fpr^^u^é  I  YiHi^  MTe«  eoÉiiiiab  il mfest  nr^ 
:^  geiit  (de  iréfj^^T  ]e$  fWyati»  nécesswej»  pMur;éoa^ 
')^  Der  a;^  p6|2fJe  «^  fpie  imm  pè^re  !hii  /a  Jëg[ttë. 
>)  /poave  l«iiRur  çewit.  i«ig)ardëe  èemfaiB.iiigraii^ 
^  l^d^  he  ,^èfi^lj^im'  de  Càsisar  ési  cl^es  mils  ;  ap-* 
»  mpl^T^n  toiUr  »e  qwi  pem;  wabs  être  4»gréable , 
î}  pi^  dpnj^^jEnppoii'or  «oami|ré  ifue  ûtsw  desti-* 
¥:Rdii  kh  gperre  d^ fiarflies;;  il  anfin^ua  ^^ 


»  quitter  lès  legs  de  trois  cent  mille  citoyens,  ft 
y>  d  autres  fonds  me  sont  necessaii^cs ,  permetteas- 
i>  moi  de  V6US  les  énijit'ttntér,  ou  servez-moi  de 
D  caution  y  ear  je  suis  décidé  à  Tendre  tout  ce  que 
D  )e  possède  pour  exécuter  le  testament  de  César , 
»  pour  cou#er^t*  l'imioiii*  du  peuj^e ,  et  pour  ven- 
n  gfer  1a  mort  de  mon  père.  » 

Antoine ,  éloiinë  de  l'audace  et  dé  la  lilierté  du  ,.?*?. 

discouFs4'OotJive>àpfès  avoir  gardé  quelque  temps 

le  siienieQ  >  kii  répondit  d'un  tcm  sévère  :  a  Jeune 

ti  h&BÊÊiaie  f  si  désat»  ^ôus  iavait  laisisé  son  autorité 

p  eomm^  son  Hém ,  ¥ous  pourriez  mè  demander 

fi  oomipce  d«  la  sicudtiidn  des  af&irîdS  piÀliques  ; 

B  mais  le  peuple  romain  ^  ^qni  n'a  pu  supporte^ 

»  Vhéi^lé  db  pouvoir ,  mhot  inhez  ses  i^ ,  a 

p  f^t  ^im^ïo,  d^  nu  \§i)»m  IWombr  à  ftlie^nc 

^  wtpritéî  Jp  np  T^u9  réppp4m  fi<^i^  pPÎPt  fur 

JS'  ce  qpi  qppioçrqie  la  fépubliqi^ ,  et  vp|is  pouyesK 

»  ygv^  ^pe99er4e  m^  g»?:4jçr  h  Pe^  ég^rfl  RW«n» 

D  reconnais^nce.  Tp^t  ce  q^e  jV  f^t  dam  ces 

i>  grande  cirgonstances^  je  l'ai  fait  pour  1^  peuple 

y>  et  non  pour  vous.  Je  n'en  exc/epte  qu'uji  seul 

T>  point  aussi  important  pour  riionjieur  de  César 

»  qtiè  pour  votte  fortuné  ;  si  >  ne  consultant  que 

i.  mon  îtatérèt ,  ma  ûoii^idération  ^personneMe  et 

*  Itea  ^reté,  f  avais  h&&fi&  dééerrter  des  rëcoihpen- 

D  ses  but  «cmfàtés  ycetn^SEie  tMàié  fibératenrs  de  la 

3Si  plAM^  ijdnotBfe  ««» 'lmeiini4eli9  d'îhi  ^y^^^  la 
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s>  tache  iQe&çahle.  Conformément  aux  loU  os 
D  aurait  privé  son  corps  des  honnaurs  de  la  sépul- 
y>  turé  5  on  aurait  confisqué  se§  biens  y  annulé  .ses 
j>  actes  ;  son  testament  n'aurait  point  été  ouveirt , 
1)  et  il  n'aurait  laissé  ni  fils  adoptif  ^  ni  succession. 
D  Au  mépris  des  périls  qui  me  menaçaient  y  bra*- 
D  vant  les  mains  des  conjurés  encore  fumantes  d^ 
D^.sang  y  et  les  passions  du  sénat  qui  baissait  dans 
y>  votre  père  l'excès  de  son  pcaivoir^  je  pris  la  dé- 
D  fense  de  César  y  et  j'ain^i  mieux  m'e^poser  à  la 
y>  mort  que  de  souffrir  qvi'on  laissât  sans.  h(»meurs 
D  le  corps  du  plus  .grand  capitaine  du  monde,  qui 
)>  m'avait  comblé  de  bien&its  :  c'est  en  me  livrant 
i>  à  tous  ces  périls  que  je  vous  ai  conservé  le  nom 
)i  ,de  César  «t  sa  fortune  }  et  voiis  deviez  m'en  er- 
»  primer  votre  reéomiaissance ,  au  Ueu  de  vous 
»  permettre ,  au  mépris  de  la  différence  de  nos 
»  âges,  des  reproches  sur  mes  égards  pour  le 
»  sénat  ou  sur  les  mesures  que  j'ai  dû  prendre 
»  dans  le  dessein  de  concilier  les  esprits  aliénés^ 
»  et  de  les  disposer  parla  suite  à  m'étre  plus  favo- 
y>  râbles  dans  d'autres  circonstances. 

))  Je  n'en  dirai  pas  davantage  siir  cet  objet;  je 
»  n'ai  point ,  conime  vous  sembler  le  croire ,  je 
»  n'ai  point  aspiré  au  pouvoir  suprême  y  qumque 
y>\  je  ne  m'eja.crpiç  pas  indigne..  Je  suis  fier  et  saùs^ 
)),  fa^  d'appartenir  aux  HéracUde^  ^  cependant^  JQ 
»  Inavoué,  j'ai  jra\;aveciegiet  que. César,  pftr.«»i 
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3)  testament^  ne  m'ait  point  fidt  entrer  dans  sa 
))  famille. 

»  Je  ne  puis  croire  que  vous  me  proposieu  se* 
D  rieusement  de  vous  servir  de  caution  pour  faire 
»  des  emprunts  au  trésor  ptd>lic.  Vous  ne  devez 
»  pasiignorer  que  votre  pèi^  a  laissé  ce  trésor  vide, 
n  Lorsqu'il  gouvernait  FÉtat  ^  c'était  dans  sesmains 
D  qu'on  versait  tes  revenus  'de  la  république  :  on 
m  pouvait  les  réclamer  de  son  vivant^  et  on  les  re* 
i>  cherchera  dans  sa  succession  des  que  la  revenr 
1»  dication  en  e^ra  ordonnée;  Les  réclamations 
D  d'un  grand  nombre  de  citoyens  ne  vous  lais- 
J>  seront  pas  Jouir  d'une  sitccesston  sans  litige. 
s>  Qu^t  à  Yçr  que  vous  croyez  chez  moi^  il  ne 
))  m'en  reste  ri^n.  Tous  les, magistrats^  à lexcep- 
»  tion  de  Dolid>ella  et  de  mes  frères  y  l'ont  par  - 
))  tagé  entre  eux  ^  comme  la  dépouille  d'un  tyran* 
»  Ce  fut  en  m'y  prêtant,  que  je  leur  persuadai  de 
»  voter  en  faveur  des  décrets  que  je  proposais  pour 
»  honorer  la  mémoire  de  César.  Si  vous  consultez 
D  la  sagesse ,  au  lieu  de  donner  au  peuple  ce  qui 
»  vous  restera  dé  la  succession  de  votre  père ,  vous 
»  le  distribuerez  à  ses  eunçi^nis  ;  eux  seuls  pour- 
)>  ront  vous  affranchir  de  l'embarras  de  payer  aux 
»  plébéiens  des  legs  impossibles  à  acquitter. 

»  Ne  recherchez  point  l'affection  de  la  muiti- 
)>  tudè  ;  elle  '  est  aussi  mobile'  que  les  flots  de  k 
D  nier,  et  n'élève  dés  idoles  que  pour  les  ren- 
D  verser.  »-     *       ' 
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mtie   Oc-        ,    '  .  1    •   •  !•/■•#  1  ^ 

tareet  An- sénateurs  Virent  avec  plaisir  ce  amereo0«  tK*e^ 

Qpt^Q  mil  jèjBL  yfmHi  pi^fQÎpitdmmpit  tous  ses 

V^m  ^>  Pwww,  a^  4'^qmilw  Jps  )eg«  de  eau 
-pèpe»  l^  aénat  ^  p?r  q»  Aéef^l,  /^nl^MOft  ^'en  lui 
Wi)4lt  PPWpt»  dl^s  4e«¥^  publîià^  PWii»  h  C^ar- 
I^a  l4g^^^F  4^  4^  .4é(ere|  «J  1«#  i^mfieii^  d'Octave 
l^  €^m^t^^t  la  favmr  dl»  ^pmph  9  qm  ne  tarda 
p^s  0  }«LÎ  eq  domier  dfispfevtràft  edatamc^.  Au  tni- 
Ji^a  de«  }fiux  pubUcs  eélébarës  par  f^sJtù^  AnioAtu!^  ^ 
furéi^eiiir  et  ftière  du  eomisil^  un  a^%  grat)d  noid^re 
df(  eitc^ens  ^  ê^^$éè<  pâF  lé  sénat  ^  dèmandaieiÀt  à 
graildÀ  eris  te  rapptel'de  B^utiis  et  ée  €afssiùs.  Oé*- 
lave  s'y  opposa ,  et  les  plébéien^ ,  accourant  en 
iRjule  ^  îhleprbmpirent  le  spectacle ,  et  forcèrent 
au  silence  lés  amiis  dès  conjures. 

Brulus  et  Cassiùs^  perdant  tout  espoir,  sortirent 
d'ïtalie,  et  se  retirèreut  dans  lejirs  provinces  poiir 
en  prendre  possession ,  auoique  Antoipe  et  Dola- 
bella  les  en.  eussent  dépouillé^. 

Dam  le  meine  tei|ips  on  crut  que  l^s  Grjç}.gsîn<Jr 
dii^iepî  up^  irpuptift»  ep  l^^ipMQiw  i  ÀîHojine, 
yrx)fUfiW  de  iVB  fj^n^  brjijit  q^il  ijva.i|  ^ui,^roçi9i& 
jlép^ndisi^  deipanda  lEMt  obtipt  )e  ç^Q}fijqf^94en)ien}4^ 
l'armée  ^i  se  trouvait  dans  cette  prQvi^^Aa*  SdP 


d(»seln  était  de  ^  servir  de  oes  trott(iè9  pour  ooti^ 
(fiétiten  Italie  le  pcmViÀr  fifûf{>^êmè^ 
'  Ttmdk  que  fiome  té  v^aii  âifist  l6  thtiâfirè  ôë 
taat  cfifitrigue9 ,  Brntas  et  Garnit» ,  arritë»  «fi 
Asie,  tev«îetit  âe$  troupes,  m  Ttébontisis;  (briiâail 
des  viUes  pottr  eat^  Ii«  consul  DokbeUà  toc^lul 
vainement  5't«»pafe^  de  Pergaiiie  et  âo  S^rAe.' 
Trébonitts  lui  en  ferma  kâ  portes  ;  muit,  quelqcMte 
jours  après >. le»  solctet^  dé  DolftbeOd  ayant  fail 
tomber  dans  une  embuscade  oeut  de  Trëbonitis  y 
le  donsnl  revkii  la  ntiky  à  lnitr  léte^  sous  les  in«Lrs 
de  ââayrfie^  et  reicaladà.  Tréboïiii» ,  surpris  dam 
sd»  Kt  ^  fut  dëèapiië  ^  et  k  iXfû&sA  àt  oloxier  k  son 
tribtWâi  la  lêlê  de  ce  eofiftiré. 

Amoi^e^  p6Ni<*suîtànt  sofi  projet  de  Atif^pas^r 
e^n  liiillè  Tàrmééd^Miicédoino ,  diëmalidâ  au  Sfénfit, 
en  ^<:bàng|i  Att  gouvernemefiii  de  a^tie  ptoyinoe  > 
Celui  (kf  1$  Oàule  lîîsàl[ââ!e  q^docu^it  àlé/rè  OéôV 

mus  Brulti»  ^  Tuii  de»  mewtrlei^  de  Gés»r  :  c'était 

déVèîtèr  6m  ai^kion,  et  imt^ài&t  énd^tHtïiùnt 

sur  lès  pas  du  dîotàtêur.  Le  ^nêrt  nè^a  m  éemstét^ 

de;  è'ti  éorivit  métÀé  à  Dérîmus  Brutus^ pottr  Ten*- 
gager  à  défendre  la  prov^K^e  qoi  lut  avaât  é^  €©»*• 
fiétr^  A^té^i^,  fiirietû,  lit  veliir  à  Blindes,  sam 
sMOiîsattoli  ^  IVinëe  de  MacédcÂMe*  A  celte  <5po- 
4fte  Fëdiîe  Oritoùiùs  detam  faire  oélébrer  des  jeu* 
t^tibltes  5  Ctetate  ^a»ea  dàM  l'amphi^iéatref  wA 
«^ônè  d'or  et  il«é  cOttfxinne  y  conft? rihéa^èrii  au  se- 
iteiius-^Qé«^Élàllé  ^  4Y«dt  dëèérilé  à  pe^iuitt^  cet 
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honneur  à  César.  L'édile  s  y  opposa  ;"  Octdve  Fap^ 
pela  au  tribunal  du  consul  ;  et  Antoine  ayant  dit 
qu'il  rendrait  compte  de  cette  affaire  au^nat,  le 
jeune.  César  lui  répondit  avec  fierté  :  a  Délibérez 
D  avec  le  sénat,' si  vous  le  jugez  à  propos;  moi^ 
D  sans  attendre  de  décision ,  jVxécuterai  le  séna- 
9  tus-consulte.  »  Parcourant  ensuite  la  ville,  il 
excita  le  peuple  à  ne  pas  laisser  flétrir  la  mémoire 
de  son  bienfaiteur ,  et  à  venger  ce  grand  homme 
de  l'ingratitude  d'Antoine. 

La  multitude  9  animée  par  ses  discours ,  éclatait 
en  taenaces  contre  le  consul,  dont  les  partisans 
nombreux  prenaient  aussi  de  leur  côté  des  mesures 
hostiles.  Mais ,  au  moment  où  Ion  regardait 
comme  inévitable  une  rupture  éclatante  eptre  les 
deux  partis ,  les  tribuns  du  peuple  réconcilièrent 
Antoine  et  Octave  ;  de  sorte  que ,  malgré  Toppo-. 
sition  du  sénat,  le  peuplé  investit  le  consul  du 
gouvernement  de  la  Gaule  qu'il  sollicitait. 

Il  ne  peut  jamais  exister  d'amitié  sincère  et.  du- 
rable entre  deux  ambitieux  ;  un  intérêt  commua 
peut  les  lier  momentanément;  mais  si  là  concorde 
paraît  sur  leurs  lèvres,  la  haine  reste  au  fond  de 
leur  cœur.  Octave  se  plaignait  sans  cesse  des  mé- 
nagemens  d'Antoine  pour  les  conjurés;  il  semait 
contre  lui  des  soupçons  dans  l'esprit  du  peuple  et. 
des  soldats^  toujours  plus  disposés  à  écouter  les 
passions  que  la  politique.  Antoine  se  vit  obligé  de 
se  disculper  aux  yeux:  de  sa  propre  garde  ^  et  de 


lai  j[>rouver  qu'il  n'avait  cédé  an  sénat  et  consenti 
àramôisde  que  pour  gagner  du  temps,  et  pour 
attendre  un  moment  plus  propice  à  la  vengeance; 
mais  comme  il  ne  put  pas  les  persuader  tous*^  il  se 
pla^nit  amèrement  de  Tanimosité  du  jeune  César^ 
prétendit  qu'il  avait  gagné  des  soldats  pour  le 
faire  assassiner.  Cicérou  écrivait  alors  à  un  de  se^ 
amis^  ((  que  les  honnêtes  gens  croyaient  à  ee  des* 
»  sctin,  et  l'approuvaient.  »  Tel  est  l'efTet  déplora- 
ble des  discordes  civiles^  et  telle  est  la  morale  du 
parti  même  de  l'aristocratie^  qui  se  dit  le  plus 
vertueux  9  et  croit  que  la  justice  de  sa  cause  légi- 
time les  actions  les  plus  coupables. 

Octave^  offensé  de  cette  accusation^  déclamait 
avec  violence  contre  .Antoine ,  et  le  sommait  de 
Comparaître  avec  lui  devant  les  tribunaux  y.  assu- 
rant qu'il  consentait  à  prendre^  ses  propres  amis 
pour  juges.  Cependant  Antoine  ,  ayant  appris  que 
les  troupes  qu'il  avait  appelées  à  Brindes  l'accu- 
saient elles-mêmes  d'abandonner  la  vengeance 
de  César,  crut  nécessaire  d'apaiser  promptement 
cette  sédition^  et  y  parvint  momentanément  par 
un  acte  de  vigueur  ou  plutôt  par  un  acte  de  cruauté. 
Il  en  fit  périr  trois  cents ,  calma  le  reste  par  des 
largesses,  et  jura  de  venger  la  mort  de  César. 

La  présence  d'Antoine  à  Brindes,  à  la  tête  <j[e 
quatre  légions,  alarmait  avec  raison  le  sénat  et  les 
amis  de  la  république.  Octave  ne  les  inquiétait  pa^ 
moins  :  sorti  de  Rome  avec  line  grande  quantité 


â'argest^  fl  ven»t  de  soulever  la  Gàmpwie,  et  dà 
lever >  sans  aulorUaiioii>  dix  mille  9oldats^  s^g 
desquels  il  9  aJ)proehait  de  Borne. 

Au  raoxiiépt  où  les  èspriu  étaient  le  plus  a^tës 
par  ÏA  eraidte  pteaqiia  égale  que  leur  insparaietit 
ces  deun  rttaux  >  le  tribun  d»  péêtple  Canutkis  > 
ennemi  d'Amie,  déclara  qu'Octave  ae  s'armait 
tfàé  pour  défendre  la  Kbené  contre  l'àœlntÎDn  dxin 
consul  dortt  It  pouvoir  allait  expirer,  et  qai  vou- 
hit  perpétuer  par  la  force  l'autorité  que  les  loii 
né  lui  flofltoawMit  plus.  «  Vous  n  ates  pas  ^  ciieyèns^ 
».  àjfautar-t^îJ  ^  d'armée  pour  yous  défendis  ,•  à«r- 
»  vez-vpus  doMC  de  celle  dont  la  géliéroiité  d'Oo- 
D  tâvë  vous  oârê  l'âppoî.  ^ 

Le  péùpk;  Ouvrit  les  portes  de  là  vîUë  JHl  jeune 
César.  Dès  qu'il  y  filt  entré,  il  dédarà,  efa  pr^ 
Èeiite  du  sénat  fet  du  peuplé,  qu^àprèà  avoir  levé 
,  deà  troupes  pour  sa  sùteté  {>ers6nnelle ,  il  nie  s'en 
servirait  que  pour  obéii*  aux  ordrps  que  le  sénat 
lui  donnerait ,  et  pour  défendre  la  patrie  contre 
l'amLition  d'Antoine. 

Si  ce  discours  satisfit  l'assemblée,-  il  mécon- 
tenta les  soldats  :  la  plupart  d'entre  eux  n'avaient 
pris  les  armes  que  dans  l'intention  de  combattre  , 
sous  Octave  et  sous  Antoine,  contre  les  conjurés; 
le^ésir  de  venger  César  était  leur  seul  but.  Etran* 
gers  à  tout  sentiment  républicain,  dès  qu'oiilear 
parla  de  défendre  la  liberté ,  ils  désertèrent,  et  la 
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jettiie  César  n'en  put. garder  près  de  lui  que  trois 
mille. 

'  Octave^  obligé  de  sortir  deRome,  parcourut 
denouveaU'  les  contrées  voisines  ^  et  ne  parvint 
q[u'à.  force  d'argent  à  faire  de  nouvelles  levées^  à 
ramener  quelques  fugitifs,  et  à  en  composer  une 
armée  qu'il  rassembla  dans  la  ville  d'Arétium« 
Cette  armée  voulut  lui  déférer  le  titre  de  pro-pré- 
teur  j  Octave  refusa,  d'accepter  ce  titre  qu'il  ne 
pouvait^  disait-il 9  recevoir  que  du  sénat  et  du 
peuple.  Cette  adroite  et  feinte  modestie  dissipa 
toutes  les  inquiétudes,  trompa  les  esprits  les  plus 
sages  y  et  lui  concilia  la  faveur  des  amis  de  la  ré- 
publique. 

Antoine,  croyant  pouvoir  profiter  de  son  ab- 
sence, prit  le  chemin  de  Rome  à  la  tête  d'une  co^ 
^  borte,  entra  dans  la  vîHe  avec  arrogance,  et  con- 
voqua le  sénat  pour  accuser  Octave;  mais,  au 
moment  où. il  paraissait  dans  l'assemblée,  il  ap- 
prend que  la  légion  de  Mars  et  la  qua^rièikie  légion^ 
abandonnant  ses  drapeaux,  venaient  de  se  ranger 
sous  ceux  de  son  jeune  rival.  Troublépar. cette 
nouvelle,  il  ne  parle  aux  sénateurs  que  d'affaires 
peu  importantes,  lève  promptement  la  séance , 
sort  de  Rome  avec  précipitation,  tente  sans  suc- 
cès de  s'emparer  de  la  ville  d'Albe  et  de  ramener 
ses  déserteurs ,  s'assure .  de  la  fidélité  des  autres 
légions  par  une  gratification  extraordinaire,  se 
rend  à  Tibur ,  y  Êôt  prêter  le  serment  aux  troupes^ 
TOME  5.  ai 
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reçoit  1^  hommages  d'mi  grand  nombre  de  s^aa*r 
teurs  et  de  chevaliers  venus  pour  l'y  trouver,  et 
p^Ft  dç.^^etta  vUle ,  k  la  tête  de  son  airmëe,  pour  se 
rendra  ^  Anmwwxn,  aur  la  fi^ontièr^  de  la  Gaule  ^ 
9èn  de  çpiomeocfir  prompiémeni:  h  giierpe  contre 
{Jt^îwA»  Ërutus,  cpii  refusait  de  lui  céder  cm  gour^ 
Y^8^mei3tl. 

-  Autoip^  e^péraîl  alors  que  Lepâdus  y  ooraniaii^ 
4ml  quatre  légpi^ns,  ^w  Espagke  ,  et  Aabiius  Fol-* 
Jifffi,  aii^i  qufi  Plauçus,  avee  le»  cinq  qui  se  tvou-^ 
VîM^mi  dm»  b  Gwk  transalpine^  eadurasseraieiit 
^  Q?USi|«  Pendit  M  lemps  ûctave ,  ayant  réuni 
SQ^  W^sm^  dam  la  ville  d'AIhe  y  offrit  sea  services 
au  sénat;  et  les  mêmes  sénateurs ,  qui  venaient  de 
fluHer  baci^mi9lit  Antoine  à  Tibur ,  se  déol«rèrent 
àf  lêioxm  avM  h  méine  servilité  poo?  Octave.  Quel 
espoir  pouvait  encore  rester  à  la  répuUique ,  lors* 
que  k  craime  seule  dictait  l'opûiion  versatile  d'un 
6éu£i\  ty^id^  l  Les  seetanena  étaiwt  pour  la  fiberté 
al  h^  hommagea  pour  la  ibree. 

Ou  apprit  bientôt  à  Rome  qu' AittoKM  venait 
df  entrer  dasa  la  Gaule  cisalpine  "^  ^  et  que  Diécimua 
Ënutus».  qui  ne  eeNaunandait  ifue  trois tégîetts^  ^^é- 
takl  vu  oUigé  de  re^aûr  es  Italie ,  et  de  s'enfer-*- 
BMMT  daw  Modène  y  oè  Tarmée  d^Antoine  la  blo^ 
^pmt*  La  guerre  commençak  sar^  orehre  d«i  sen^; 
Ameine  dispesati  à  sa  volemé  d^a  l^^ms  de  la 

*7ii.  \ 
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i^^bfiqué  €t  d^  priSntHies  données  à  d^aiitiMW 
ma^iMMs  pâv  im  sénàius^ô<i^tillë«  Octàte  letàif 
el  isotmikAtkàaÂl  ^fle  itrinéé^  stoa  Iktet  et  sanà  auW^ 
ttttfcioft.  tJfH!  tëUe  atiâtohiè  ne  poàyftît  dnter,  et 
td  sëfiàt  âë  Vâit  àib  môiâé  >  ^dùr  iôonseryer  «M«  otae^ 
bre  de  kberté^  dmMt  i  iW  idés  {>Mlb  k  sàttétb)^ 
de  èon  autorité. 
On  élut  doné  nonr  <5on^U  Ifirliildet  Pallsà  :  ilà  Election 

de  coniBlfl* 

convoquérénft  le  âénat  >  «t  Peis^sigèrent  à  dëlibé*^ 
âiir  ta  défilôt-arblé  sittla^n  de  la  l^épttblik{Ue.  Gé  fut 
dans  K^  motù^m  dii^ih  qù^OàtaVè  inohtra  èettér 
profonde  pôliUque  t|ai  lut  valut  Tenipii^  et  qui 
le  lui  conserva.  S'il  «é  Mt  histsfé  entraîner  par  *es 
paMîona  et  par  celles  de  ^é§  ^Idata ,  U  aurait  se^ 
«Mdë  tes  efforts  d^Antokië  contre  Déeiinti^  Bru^ 
tm^  tneuptmrdé  César,  et  se  serait  tronyé  néces-- 
âtremem  tîêutenam  dW  proconsul  ^  et  subalterne 
dans  un  paru  dont  il  vé^llÂt  être  éhef.  D^un  autre 
cdté,N[?n  eombattàftH  Antoine ,  eA  éoutifèant  Brù" 
«is^  il  semblait  trahir  k  eause  de  séfn  péi'è^  et  éhi'^ 
brasser  k  défense  dé  sés  lA^rtriet^.  Ce  fut  cèpen^ 
dam:  ^e  dernier  pArii  ^  son  habileté  hii  fit 
prendr^è.  Bjtor  renrerëef  k  république^  il  /fen 

montra  d'abord  le  défenseur ,  et  se  fit  donner  plii^ 

ék  l'autorité  légale  qm  défait  le  hiettre  en  état  àe 
<Mmmaïk^^  ruine. 

Cièérôn,  par  sa  dignité^  peut  %ûû  élô^nce,  ptfi*  pomî,» 
s^  Services,  par  seé  tertufe,  était  Hègardé ,  depuis légarTde 

_  N        viceve0« 

Jà  mori  de  Pompée  et  âib  Gat6n>  comme  le  chef  ^ 


\ 
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parti  rëpublîcaiu.  L'assassinat  de  Oésar  lui  aTaîl 
rendu  le  courage  et  l'espérance;  et^  à  la  veille  de 
voir  périr  la  liberté  ,  il  en  rêvait  la  renaissance.  Cet 
illustre  orateur  y  appelé  par  son  mérite  à  occuper 
le  premier  rang  dans  une  république  vertueuse  et 
florissantç^  était  incapable  par  son  caractère  de  s  y 
maintenir  dans  un  temps  de  décadence.  Il  savait 
mieux  parler  que  combattre  ^  et  connaissait  mieux 
les.  formes  de  l'éloquence  que  les  détours  de  la  po- 
litique. Sa  vieille  expérience  se  laissa  tromper  par 
les.  ai:tifices  d'un  jeuiïe  homme.  Octave  sut  habile- 
ment joindre  à  la  force  que. lui  donnait  le  jiom  de 
Çesar  l'éclat  et  le.  crédit  de  celui  de  Gicéron.^  Feî* 
gnant  d'avoir  pour.lui  la  plu3  profonde  vénération 
et  la plus.entièreconfiance^  il lui.demànda.ses con- 
s^^ils^  se  fit  pour  ainsi  dire  son  disciple,  aSectaL, 
dans  le  dessein  de  lui  plaire^  le  plus  grand  zèle  pour 
la  république^  et  parut  quelque  temps  ne  se  con- 
duire que  par  ses  avis..Cicéron^  charmé  de  sa.do- 
cilité?  crut  aveuglément  qu'il  pouvait  se  servir  d'un 
fils  de  César  pour  détruire  la  tyrannie  ^  se.  âatta 
légèrement  de  se  rendre  maître  de,  sa  condujjle^  et 
devint ,  sans  le  savoir  ^  le  premier  instruisent  de 
son  hypocrite  ambition. 
Décret  du     LorsQuc  Ics  cousuls  rendirent  compte  au  sénat 

tenat  contre  a  -  À 

Anioine.  j^  l'entrée  audacieuse  autant  qu'illégale  d'Antoine 
dfms  la  Gaule  9  quelques  sénateurs  opinèrent  pour 
le  .déclarer  ennemi  de  la  république  ;  d'autres  à  la 
içtje  desquels  se  trouyaitPisonyne  poiivajot  ju^i^er 
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tme  violence  si  contraire  aux  lois  ^  cherchèrent  à 
gagner  du  tenips ,  et  prôpbsèreht  qu'on  n'employât 
contre  loi  que  les  formes  de  la  justice.  Le  tribun 
du  peuple  9  Salyius^  gagné  par  Antoine  ,  s'op-' 
posait  à  toute  mesure  violente.  Après  de  vives  et 
longues  discussions  ,  Gicéron ,  entraînant  par' son 
éloquence- tous  les  esprits,  fit  décréter  des  remer- 
cîiBens  à  -  Brutus  pour  n'avoir  point  évacué  la 
Gaule  cisalpine.'  Co^nforméraent  à  son  avis ,  on 
ordonna  au  jeune  César  de  •  joindre  ses  troupes 
à  celles  du  consul,  et  de  maintenir  Brutus  dçns 
son  gouvernement.  Enfin  i!  obtint  qu'on  dé- 
cernerait à  Octave  une  statué  d'ôr  pour  avoir 
garanti  Rome  de  la  tyrannie  d'Antoine,  qu'on 
hii'donnei^ait  voix  délibéra tive  au  sénat  avec  le 
titre  de  pro-préteur,  qu'il  jouirait  du  droit  dé  se 
mettre  sut  les  rangs  pour  le  consulat  dix  ans 
avant  l'âge  prescrit  par  leà  lois,  et  que  le  trésor 
puWic  acquitterait  la  paie  des  deux  légions  qui 
avaient  abtftidonné  le  parti  d'Antoine  pour  suivre 
le  sien.    ^  .  ..-,       ^     . 

Le  lendemain,  ati  moment  du  les  sénateurs  ^sé' 
rendaient  à  raS£fèmMée  ,'tpùS'lès  parens  et  tous  leé 
amis  d'Antoine  se  jetèrent  à  leurs  pieds ,  et  les  sup-^'^ 
plièrent  eiPgémiSsant  de 'révoquer  ces  injustes  dé- 
crets. LeurS^prières, leurs  larmes,  leur  cris  agi- 
toient  le  peuple  et  Msaientimpréssion  sur  plusieurs 
membres  <îu  sénat |  Cîcéron,  redoutant  une  révo- 
lution soudaine  dans4és  esprits,  prit  la  parole  avec 


lu^t,  de  f ^m«çe  q^'il  w  »yatt  4^aif^î$  moll- 
it poirtreOiûliM  ,  ^  ppqr  détwir^  IVfifet  prodai* 

d^M^pînej,  U  lcui;r%pp^J^,toijt«ftJtft4cÛQtok00ppa^ 

ijftçeuf  s^  4^^  su  violence ,  de  s»  ciiifHd]it#  k  lui  repro^ 
c^  J^  dil^id^ÂQn  liiji,  tréw^  puJ>ftQftpm  k  mon 

5jeJîfi,4f  spa  entrée  ^an^Po^îe  à  fe  i^^  ^  se^*  sa*^l- 

uV^i^t  Wi|WW,4'»Utr^ft  ^mi^  q^  4%€> 

i|4^^s  a^w  loi^l  ^%fe^c4»mîti?^4'WQglWWt<ji^ 

Y^,^Ucomiwiïçai|^î^^p)^prrt  cl^ftoidr<9$îdii  imm^ 

jjjPUTpir^  4^  k  r4^bliqu0,.  ^  ,Qw  >pçi*wïiV  donc, 
ç  .^jo^ity^,o!^^s<lppp^^  pûiiMP:J^irt  ii»«ifi4>iftee» 

îj^.Aj)if.Qipe  et  s^  a4h^rf[^2îJk  ria,v,^|[f^t<i'Jt4lM5,  iW 

^.^^q^lapce  de  sortir  1 4^  ï«<|Prt>*HH?Qjqw  vw*^  hi 
»  avez  confiëe  ^  ils  assiègent  votre  propre  a^fwié^i 
3^,e|.,il&çseiit  :,§f  ifij^iwî^^  49  »qsr4«^ôfg.-  U  est 

»  î.fpp4^mnç  ;Aj?tpWf  >  n^ifii^WfîÇjfil  4^»Wiia  ^ni 
^  fi^n  i^ç?r^ttilf4ttep4f e  <^^ô,  QgcfOH^  ^•hUi^  swi 


V 

»  yfeimçAf  qu'une  phmnâe  yoUine  de  Boné  «i 
I)  qlue  ¥Otre  nrmee  fiaient  tombées  au  pM(¥èîl 
^  â'Avàfmne  pùm  i^ooeiifi^r?  YeiUHaii  «fia»  ^pé 
»  ttou^iie  Is  dëelarions  aftnènfî  de  la  pdcrie  ^'au 
9»  moméot  du  il  wni  detena  plus  puidsttfit  i^ 
D  nous?  » 

Ce  dÎMOUrt  eieîta  d»  gmndb  aj^tidteseiiiens; 
mm  Pifon  prit  htd^etue  d'Attioiiie.  Il  rè^yi^hd 
à  Gc^nm  sa  partialité  pMi* je^  lAëèa^M  ééCè^t^ 
et  fitcraàiidrir  dii.aéftiiiie  l«iseiitiniem  dû  (»étt)f»lé 
^9  msdgrô  éod  refus  ^  avini  <ll>«fiië  à  Àiftmâe  lié 
ew^tnandement  de  fa  Qauk.  Oi  M  borna  âtmé 
^  eifâott«ev>  par  un  sënafiiisHcmMitte  ^  s^  pr^ 
eoQsiAl  AxytôÎM  dé  ievér  ie^gb  Âe  Mêfê^è,  dé 
faÎMèr  la  GrMle.à  firatoi^  <ei  d^aKMld^é  k^  (5tidre» 
dii.  aéiiat  ow  laBibetds du  RtibtoiQ». 

AMmmiÈéft&mdk  jtitx^épiwfc'yii  M  përfè^en* 
ce  décrets  «  J'obAraà  tcmyôuni  a«  sétiM  ;  ïAtàé 
>)  vOki  e^  ^p«>  je  dis  à .  QiM»éroti ,  «««al  ^édâèléW 
»  dft  MBatu^^oodsidtB  dîr%^  cmure  moi.  Lé  ^^ 
n  pie  »'a  déwe  1»  Gaïdar;  TédbAst^rai  d«<  téi\é 
«  j^r^mM»  I^éoiiiais  firtttaa  5 1^  f6  lui  l^i-âi  ^pier 
B  l'afaaasiukh  de  César ,  ^»4e  'teilgeif  le  sériai  dd 
1»  «rnie  dnnii  (âcéses  le  fléirit  ««  le  Allét^Eçânant 
]^  àpnyiegfflisetasflassiai/  d 

Le  àéoal>  i^pm  û^wûaaméÊ^^më  r^Mséf  dé- 
clara ApSôîne  «imeim  dd  fci  plftrie^  et  dbttHa  le 
,  dnAawtaidtniam  de  fa  Makii^dmtie  et  de  P^IÉjirie  k 
MbnUis  Brmitti  Un  aut^e  sâMMs^éHi^ié  cenfitf 
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la  Syrie  à  iCassiùs ,  et  luiordoniift  (k  Traiter  ©a- 
labtjia  ea  ennemi.  Ainsi  les  conjures  se  virent 
légalement  maîtres  de  l'Orient ,  et  le  jeune  César 
fut  contraint  de  ccnnbaltre  avec  les  ^consuls  contré 
Antoine  et  d'employer  ses  armes  à  la  défense  de* 
meurtriers  de  son  père. 
piiflSppi  Tout  le  temps  que  dura  cette  querelle  sanglante , 
^/on/  ^  Cicéron^  qui  croyait  et  paraissait  alors  gouverner 
la  république  I  renouvela  sans  cesse  contre  An-* 
toine  ses  violentes  déclamations.  Son  éloquence^ 
dans  ces  discours  fameux,  fut  égale  à  celle  de  Dé-* 
mosthène /et  il  leur  domia  justement  le  nom 
de  Philippiques ,  puisqu'ils  étaient  dkstés  par  là 
même  passion  de  la  liberté^contre  un  bomnoe  non 
moins  ambitieux  et  aussi  redoutable  que  Philippe; 
L'orateur^  dans  cette  vki^  attaque^  en^^ie  tour 
à  tour  contre  son  enpiepii  les  armes  de  -k  raison , 
celles  de  la  colère  et  celles  die  l'ironie»^  tantôt  il 
montre  le  plus  profond .  mépris  pour  les  vices , 
pour  les  débauches  d'Antoine;  tantôt,  comparant 
son  adversaire  à  Gatilina ,  il  le  représente  comme 
inférieur  en  talens  et  supérieur  en  scélératesse  à  ce 
célèbre^ conjuré.  11  décrie  sa  vie  privée  oomiiie  sa 
vie  publique ,  raconte  ses  prostitutions ,  ses  Ihî- 
gandages ,  ses  bassesses  dans  l'infortune ,  son>  inso- 
lence dans  la  prospérité;  prédit  ses  cruautés  dont 
lui-même  il  devint ,  peu  de  temps  après,  la  vic- 
time; lui  attribue  tous  les  malheurs  de  la 'républi- 
que ^^  et  déclare  enfin  que,  si  toute  servitude  est 


péi^le  y  ^  la  plus  insupportable  serait  celle  qui 
ferait  tomber  Rome  .dans  les  fers  d'un  tyran  i\ 
odieux  et  si  méprisable. 

Exaspéré  par  sa  haine  ^^ontre  Antoine  ^  il  ne  se 
moaa^lre  pa»  moins  exagérç  dans  ses  préventions 
pour. Octave  :  il  lui  prodigue  les  éloges  les  plus 
magmfiqués  ;  et  ^  ti^oïnpant  le  sénat  comme  il  se 
trompait  lm*-méme  ^  il  lui  promet  ^  il  lui  garantit  ^ 
il  Iqi  jure  que  le  jeune  César ,  spumis  aux  Lois^et 
fidèle.à  .la  liberté^  ne  cônobattra  jaonais.que  pour 
la  eauae  sacrée  de  la  république.' 

Les  PhiU{^|[»^e&  de  Gicéron.  doivent  servir  éter^ 
nellâment  de  modèle  pdur  l^éioquence  ^  et  de  lo«^ 
çcm^pour  préseiTerdes  pâdJstOtU^  dans  la  conduite 
dès  affaires 'pditiqnes;  '       .-  » 

Octave  av^t  ttop  de  (^étt^tio'n  ^ur  se  laisser  .  çiwrw 


cÎTili»  entre 


trx)mper  par  la  bôeiiveilfej&de  â{iparente  du  s^nat  ^ocuvo  et 
ou  me  lui  accordait  i^e  de  Va&ni  honneurs  en  le 
dépouillant  d'un  poiiyôlr  *  téel.  Son  armée  était 
sottHÛse  par  uli  décret  auï  consuls  Hirtius  et  Pansa  ; 
Brutus  et  CassîusiéjUiieiitreTétùsr  dans  l'Orient  d'un 
pouvoir  iUin^  f  et  y  4oin  <le  venger  la  mort  dé 
César ,  on  honorait  ses  meurtriers  comme  les  libé- 
rateurs de  la  république.  .    . 
Octave  dissimula  des  ressentimens  qu'il  eut  été 
dangereux  de  laisser  alors  éclater.  lAvan\  de  dé- 
voiler ses  desseins  ^  il  voulait  abaisser  Antoine  et 
Lépide,  et  leur  faire  sentir  la  nécessité  de  sacrifier 
leur  orgueU  à  la  crainte^  et  de  se  réunir  à  lui  pour 
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leur  incéret  cdiilmtiii«  Il  obéit  donc  auit  ordres  dit 
séûût  y  et  eotidmdit  son  armée  près  de  Médène  > 
où  il  rejoignit  les  deux  consoKi. 
Tîctoir»  Fttiisa*'  entraîné  par  l'ardeur  de  la  i^on  de 
Mars^  livra  le  premier  une  béfaîllë  ee«itre: Aâtmne 
avant  d'être  renforcé,  ct^ntneil  l'WiH^ait  souhaité , 
par  les  troupea  de  son  collègae;  lei  Ûet^x  p!»t» 
étant  animés  >d&  cette  fîireur  qâi  reud  les  gtierres 
civiles  si  cruelles  y  le  contât  ftrt  opiniâtre  et  sai>- 
glant  :  enfin  le  consul  Pansa  ^  ayant  reeu  une  bles- 
sure grave.,  se  fie  transporter  à  Bologne  ^  ovi  9 
mourut.  8oÀ  Bfmée  décours^gée  plia  j  Antoine  dé- 
truisit en  grande  partie  la  Région  de  Mars  $  éc  fif 
tm  affreux  carnage  des  nouvelles  levées.  Son  frère 
Lucius  attaqua  ensuite  le  camp  <j[ue  àM^fÊnimi  kr 
jeune  César  avec  deux  légic^s;;  il  se  vil  repoussé, 
et  ce  fut  là  seule  action  de  sa  vie  4^  lV>nf  dit  qu'Oô- 
tave  mérita  de»  ^^  pour  sa  bravouM  i  car  foua 
les  historiens  assurent  '  qt»e  Tauda^^e  qu'il  momrM 
dans  la  politique  Fabatktonnait  sur  lesebamps^de 
bataille  ;  et,  s'il  dut  ^  grandeur  à  ses  arûfiee»  el 
à  son  habileté  >  il  ne  put  jamais  ^'attribuer  flum-^ 
neur  de  ses  victoires  qui  furent  toutes  remporiée»^ 
et  souvent  en  son  absence ,  par  ses  coUègues  ou  par 
ses  généraujK. 

-  Le  consul  Hirtius  se  trouvait  prés  d«*  Modéne 
lorsqu'il  frf^rk  le  revers  de  Pansa.  Il  aceourul^avec; 
une  extrême  diligence ,  et  sûrprk  le^  troupes  d^ An^ 
toiue.  Elles  se  Krvraimt  éti^  désordre  atix  débauchea^ 


gui  stiiveiu.  souyijiit  la  Tictoire.  Malgrë  la  vivadté 
de  cette  attaque  imprévue,  l'armëe  d'Antoinci  pav« 
y'mi  à  se ,  ralKer  ;  inaia  y  épimée  de  fatigues  »  apt*cs 
de  vaina  efforts,  eUe  fat  isoBtraînte  à  se  retirer. 
Hirtiuala  p^Mi^ tfoivit  >  l'att^an  de  nouveau  le  len* 
deiuain>  la  défit  ci>i)[|pléteiïiieiit ,  et  périt  au  milieu 
<)u,  cawp  d'iAi^tojj^  dotit  il  Vêlait  emparé. 

Octave  >  apr^s;  h(  hataUle  ^  arriva  dans  ce  tamp 
qu'il  vaHiaif  «gaf 4^  ;  .9«i9ia  Anfioihe  ^  à  la  téie  des 
débris  de  io»:f|ivp<ée  vâincwè,  'lo  cantrai^ît  de 
l'i>baiidam)0r.  i 

Malgré  ce  lég^r  ^nceès  5  Antoine  ^  trop  afl&ibl) 
pair  ^çSvdéfaiii^pourcQnUQûer-  l'attaque  de  Mo^ 
déne  y  ev  pour  .né^i&ter  aux  jarméee  du  aénat  ^  leva 
le  «iége^^^ai^^it  les  4ipe«f>  al  se  rapprocha  de 
Lépidus.  Il  se  montra  aux  yeux  des  soldats  ^  sans 
£àisc^w»y  ^44j[iQ«HUé  de  la  pontpre,  vétiu  d'osé  robe 
de*  deùily;pfeuraot  la  mpirt,de  Géaar  et  le  triomphe 
de  r^es  a^sassiostt  L'armée  de  Lépîdu^ ,  loudiée  ^e 
ceapecta^e^  n  attendit  pas  Tordre  dé  mn  dief>  et 
se  foignit  aw  «aidais  d'A^lo^ie,  «b  jurant  dç 
vaincre  oji^.d<^  mourir  pour  le. venger. 

D^iuaftt^r^tus  3  dégagé  par  la  reU*aite  d'Au^ 
tûine  f^rifU  d^  ^Ipdène  a^rec^ses  légions.  Meurtrier 
de  César  5  iJi  craquait'  de  trouver  da»&  la  péréonue 
d'Qct^yia  flu^  un  éiipeuûquWdéfeiiseur^  Ayant 
coupé  le  po^ti  4^  fleuve  qui  1er  séparait  dé  hû^  il 
Iiû  envoya  df^s  députés  chargés  de  le  remercier  de 
î^a  dél^vtfpçft  ;d  4^  i'^îK?uaer:0ut  1»  part  qu'il  jftvait 
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prise  àrla  mort  deCësar ,  par  l'inspiration  d'an 

•  •  • 

funeste  génie,  et  de  liri^enaàiider  une  entrevue. 

Octave  répondit  aux  députés  :•  ce  Brutus  ne  me 
)»  doit  aucune  recôiâiaissance  ;  je  ne  suis  pas  yehu 
»  pour  le  saixver ,  mais  pour  combattre  Antoine, 
))  avec  qui  je  puis  meréconcilier  un-jour. Une con* 
»  vient  ni  à  mon  ndm  ni  à-mon  caractère  de  voir 
D  un  assassin  de  «non  père.  Qu'il  pourvoie  à  sa  sû- 
»  retë  comme  il  le  voudra,  tant  que  ceux*  qui 
»  exercent  l'autorité  le  lui  permettront,  d 

Décimus  Brutus ,  irrité  de  cette  réponse,  s'ap- 
procha des  bords  du  fleuve  ^  appela  Octave  à  haute 
voix,  lui  notifia  le  décret  du  sénat  qui  le  mainte- 
nait dans  le  commandement  de  la 'Gaule  >  et  lui 
interdit  le  passage  du  fleuve  sans  l'ordre  des 
consuls. 

Avant  de  mourir ,  Pansa  avait  rendu  compte  au 
sénat  des  victoires  remportées  sur  Antoine.  Le 
sénat  et  Cicéron  lui-même,  ^atraînés  par  une 
aveugle  passion,  ordonnèrent  des  prières  publi- 
ques pour  rendre  grâces  aux  dieui  de  ces  succès,' 
et  donnèrent  le  commandement  de  farméè' con- 
sulaire à  Décimus  Brutus.  ^  On  ne  décerna  aucun 
honneur  à  Octave  ;  son  nom  ne  fut  pas  même  pro^ 
nonce  dans  les  décrets.  Le  sénat  no  c)*aignait  plus 
Antoine,  et,  le  regardant  déjà  comme  détruit, 
cessait  imprudemment  dé  dissimuler  son  estime' 
pour  les  meurtriers  de  Gésar ,  et  son  inépris  pour 
Octave.  Le  but  réel  de  ce  corps  était  de  relever  le 


jçajpli  de  Pompée  sur  les  débris  d'Antome  et  d'Oc»* 
tave.  Appien  prétend  qu'au  moment  de  mourir 
le.  consul.  Pansa  découvrit  tout  ce  plan  au  jeune 
César  :  d'autres  historiens  disent^  au  contraire^  , 

que  ^  pour  rester  seul  maître  de  l'armée ,  le  perfide 
Octave .  avait  fait  tuer  par  un  de  ses.  partisans  le 
consul. Hirtius  dans  le  camp  d'Antoine.^  et  qu'un   . 
homme,  gagné  par  lui.avait  en^poi^tm.é;Kblessure 
de  Pansa. 

.  Dans  le  .même  temps  Cassius  etBmtus ,  fortifiés 
parles  légions  romaines  qui  se  trouvaient. enÉgypte 
et  que  GLéopâtre  leur  livra ,  se.rendii^ent  maîtres 
de.  toutes  lefii  provinces  d'Orient  :  Cassius»  vainquit 
Dolabella^  l'assiégea  dans  Laodice^  -^t.  le  fit  périr. 
Brutus  attaqua  en.Macédoine  Caïu^  Antonius^  frère 
d'Antoine,  et  le  mit  à  mort  après  ;  avoir ,  contraint 
son  armée  à  se.  rendre.  Ainsi  Bri^tus  et  .Cassius , 
gpuvernatit  sans  rivaux  \^  Syrie,  l'Asie. mineure, 
la  Macédoine  et  l'illyrie ,  se  trouvèrent  à  la  tête 
de  vingt  J^g^n^.         . 

Octave,. autant  irrité  de  leurs  succès  qu'effrayé  Leconsnht 
d^e  leur  puissance,continua  cepeudant  encore,  à  dis-  ocuvl!*"^  * 
simuler  son  ressentiment.  IL  demandâmes  honneurs 
du.triompbe,  on  les  lui, refusa.  Cicéron  sollicita 
pour  lui  le  consulat  auquel  il  prétendait  lui-même, 
et,  dévoilant,  avec  une  naïveté  étrange  pour-  son    ' 
âgie,  ses  vue^et  ses  espérances^ il  laissait  entendre 
au  sénat,  que  le  jeune  Octave,  décoré  d'un   vain 
titre ,  ne  serait  que  5on  pupiU^,  et  que;  lui  seul  il 
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goutémeraii  la  réptibKqM.  On  rît  de  son  erteuf ,  ' 
et  on  rejeta  sa  demande. 
Récond-     Oetare^  aigri  fvar  tant  d'dntrages ,  cessa  dé  Ma-^ 
j|!fylTd  An-  dre ,  s'aséura  de  la  fidélité  de  ses  troupes  dévouées 

toine .  et  de       .  vi       •  •  •  * 

L«F><i">.  à  h  iXiémùitt  de  César ,  traita  atee  eléiuenoe  les 
prisonnier  de  l'armée  d'Antoine ,  les  incorpora 
dans  son  armée ,  vint  camper  près  de  Vintidius 
qui  cMamandait  pour  Antoine  trois  légions,  s'aln 
stint  de  toute  hostilité  contre  lui,  et,  par  des  mes- 
sage» sécréta  5  fit  entendre  à  AMoiné  et  à  L^dus 
que  f  intérêt  conmiutt  de  leur  sftrecé  devait  }es 
porter  à  se  réunir,  puisque  le  sénat  Se  déclarait 
ouvertement  pour  le  parti  dé  leurs  ennemis  et 
pour  les  meurtriers  de  César. 

âes  avances  funem  bien  reçues ,  mais  an  convint 
de  cacher  cette  réeotidKafidil:  ;  de  sorte  qu'Astniua 
Pollïon  f  Lépidus  et  le  jeune  César  continuèrent 
quelque  t^ps  à  paraître  aoumis  sut  ordres  du 
sénat. 

Les  partisans  de  Pompée  ,  trompés  par  ces 
fausses  apparences  et  par  les  dépêches  de  Décimùs 
Brutus  qui  se  Vantait  de  consommer  bidntét  k 
ruine  enûère  d^Anioine ,  se  croyaient  au  moment 
d'un  triomphe  Complet,  lorsqu^Is  étaient  eui-^ 
mêmes  à  k  veille  de  leur  ruine.  Les  évéteemen^,  qtd 
se  presaaienl^  né  tardèrent  pas  h  détruire  leurs  illu- 
sions. On  apprit,  tout  à  coup  à  Rome  qu'Antoine^^ 
rejoint  par  Ventidiu» ,  et  fortifié  par  les  troupeiJ 
de  Lépidus ,  se  troityait  i  la  tête  d'une  forte  et 
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redouX^Jble  arm^e*  On  sut  eo  même  temps  que  les 
légions  de  Décimus  Brutus  se  débandaient  >  et  se 
rangeaient  en  grande  partie  sous  les  drapeaux  des 
ennemis. 

Ces  nouvelles  firent  dans  les  esprits  une  soudaine 
réfolution.  On  vit  la  terreur  succéder  à  VaVeugle 
confiance  ;  le  méprb  qu'on  témoignait  pour  Oc- 
tave se  changea  en  crainte,  et  chacun  s'empressa 
bassement  de  flatter  celui  qu'on  bravait  peu  de 
jours  auparavant.  Le  sénat,  croyant  par  une  dé- 
marche tardive  empêcher  Octave  d'unir  ses  inté* 
rets  à  ceux  d'Antoine  ^  le  chargea  de  le  combattre, 
et  l'associa  pour  le  commandement  des  armées  à 
Décimus  Brutus. 

La  faiblesse  perd  le  fruit  de  ses  sacrifices  par  la 
fausseté  qui  les  accompagnelf  Tandis  qu'on  parais-- 
sait  ainsi  vouloir  se  réconcilier  avec  César,  on 
pressait  vivement  Marcus  Çrutus  etCassius  d'ame* 
ner  leurs  troupes  en  Italie  ,  pour  la  délivrer  d'Oc-^ 
tave  et  d'Antoine.  Octave,  trop  habile  en  artifices  wwonn 
pour  être  dupe  de  ceux  des  autres,  travaillait  sans  ses  ^îdTts. 
cesse  à  aigrir  l'armée  contre  le  sénat  :  a  Ces  pa« 
n  triciens  ingprats  et  perfides  ,  disaix-îl  à  ses  légions^ 
1)  yous  regardent  comme  leurs  ennemis ,  ils  nous 
»  arment  les  uns  contre  ks  autres  pour  nous  àé-* 
))  traire  et  pour  régner  sur  nos  débris*  , 

DrNos  travaux,  nos  fatigues,  noa périls  restent 
»  sans  récompense.  Tout  le  produit  des  conquêtes 
y>  et  des  libéralités  de  César  es%  distribué  aux  par- 
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»  tisans  de  Pompée  :  les  conjurés  doirfîtieni  dans  le 

'  ))  sénat.  Je  souffrirai  la  mort  sans  regret  ;  car  il  est 

))  beau  de  mourir  en  cherchant  à  venger  son  père  ! 

'   »  vous  savez  que  c'est  ma  seule  ambition  :  jebra- 

ï)  verais  tous  les  dangers ,  s'ils  ne  menaçaient  que 

»  moi  ;  toutes  mes  craintes  portent  sur  vous  seuls , 

»  puisque  votre  attachement  à  là  cause  de'  César 

V         »  vous  fait  partager  mes  périls. 

»  Je  rie  vois  qu'un  moyen  de  salût  pour  vous  : 
))  portez-moi  au  consulat  ;  je  np  veux  le  devoir 
))  qu'à  vous.  Si  je  l'obtiens,  j'accomplirai  toutes 
y>  lespromesses^qui  vous  ont'été  faites.  Vous  rece-^ 
»  vrea  les  terres  et  les  récompenses  qui  vous  sont 
))  dues,  et,  en  vous  vengeant  par  le  glaive  des  lois 
»^  des  assassins  de  César ,  je  vous  '  délivrerai  de 
»  tous  vos  ennemis.  » 
Leconaniat      L'arméc  apolaudit  avec  transport  à  ce  discours, 

lur  est  en-  rr     ^  r  9 

cortf  refusé,  et  chargca  plusieurs  centurions  de  se  rendre  à 
Rome  pour  demander  le  consulat^  en  faveur  de  leur 
général.  On  leur  répondit  qu'il  n'avait  pas  l'âge 
exigé  par  les  lois  pour  Tobtenir.  Les  centurions 
répliquèrent  qu'un  décret  particulier  lui  accordait 
le  droit  de  solliciter  cette  dignité  dix  ans  avant  l'âge 
fixé  parla  loi  commune,  et  que  d'ailleurs,  avant 
lui,  Corvinus,  les  deux  Scipions,  Pompée  et  Dola- 
»  bella  avaient  joui  de  la  même  faveur. 

*'  Le  sénat ,  qui ,  semblable  à  tous  les  gouveme- 
mens  .faibles ,  montrait  alternativement ,  et  pres- 
que toujours   mal  à  propos  >  une  lâcheté  isàDS 
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piMJbur  y  où  une  fermeté  sans  '  prudence.  ;  s'irrita 
contré  l'jaudace  et  contre  Tindiscipline  des  soldats 
qui  tentaient  d'exercer  une  influence  séditieuse  ^xir  • 
ses  délibérations  ;  il  bravaleurs  meàaces ,  et  rejeta  * 
leurs  prières. 

L'armée  furieuse  demandait  à  grands  cris  qu'on .  Marche 
la  menât  ^  .sans  perdre  de  temps  >  à  Rome.  C'était  :sarRom«. 
combler  les  vœux  d'Octave.  A  la  tête  de  huit  lé- 
gions^ il  part,  franchit^  comme  son  père  ^  le  Ru~^ 
bic6n> 'marche  à  grandes  journées  /et  arrive  sous 
les  murs  de  la,  ville.  ; 

'Le  s^at^  consterné  de  son  approche^  n'avait 
aucune  troupe  à  lui  opposer.  Cédant  à  la  néce^sité^ 
et  voulant  désarmer  la  vengeance  d'un  ennemi 
qu'ilnepouvaitcombattre^  il  lui  envoya  une  dé- 
putation  pour  lui  annoncer,  qu'on  doublait  la  gra- 
tification promise  aux  soldats  »  et  qu'on  l'autorisait 
à  se  mettre  sur  lès  rangs  pour  le  coqsulat.   ^  ^ 

A  peine  la  députation  était  partie  y  qu'on  apprend 
tout  à  coup  que  deux  légions^  arrivées  d'Afrique^ 
venaient  de  débarquer  dans  tm  port  voisin.  On. 
regarde  cet  événement  comme  un  sig^e  de  la  pro- 
tection des  dieux  :  l'espoir  renaît,  la  terreur  se 
dissipa  ;  une  aveugle  témérité  la  remplace  ;  Cicé- 
ron,  que  la  crainte  avait  éloigné  .du  sénat,  y  re- 
paraît :  on  révoque  les  décrets  rendus  en  faveur 
.    d'Octave;  on  commande  l'arrestation  de  sa  mère 
et  de  sa  sœur  ;  on  ordonne  enfin  à  tous  les  citoyens 
de  prendre  les  armes. 

TOME    5.         .  M 
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Octave,  instrmt  de  ce  cliaiig«inem  uattenda, 
rompt  toutes  ces  mesures  par  ssi  eëlérité.  Précédé 
p^tr  su  cavalerie,  il  marche  rapidement,  et  vient 
camper  au  pied  du  mont  Quirinal ,  sans  que  per-> 
sonne  ose  se  présenter  pour  le  combattre.  Son  an-< 
dace  opère  une  nouvelle  révolution.  Les  lâches 
sénateurs  accourent  en  foule  autour  de  lui,  et  lui 
prodiguent  les  hommages  de  k  plus  basse  ada* 
lalion. 

Le  lendemain*,  accompagné  d^ule  garde  im«- 
posante ,  il  entra  dans  Rome  aux  acclamations  du 
peuplé ,  ef  fht  reçu  en  trîoixiphe  dans  le.tem^^e  de 
Vesta  5  oà  sa  mère  et  sa  scetir  étaient  venues  cher- 
cher un  asile.  , 

Cieéron,  qui  voulait  obtenir  sa  grâce,  ïm  de^ 
manda  une  entrevue ,  rappela  ses  services  passés  , 
et  chercha  pémblement  à  justifier  sa  conduite  ré- 
cente. Octave^  toujoufô  dissimulé,  ne  lui  reprocha 
que  d'être  le  dernier  de  ses  amis  qui  fût  venu  au- 
deyant  de  lui.  Un  seul  homme  montra  dans  ce 
jour  de  honte  ua  cJourage  romain.  Le  pi'éteur  Cop- 
nutus  aima  mieuï  se  donner  la  mort  que  de  s'a- 
baisser  aux  pieds  d'Octave. 

Le  même  jour  le  bruit  courut  que  dcu*  lé- 
gions venaient  de  quitter  le  parti  de  César.  Le 
sénat,  trompé  par  cette  fausse  nouvelle,  se  ras^ 
semble  la  nuit  j  on  délibère  sur  les  mesures  à  pren- 
dre pour  profiter  de  cette  révolte.  Gcéron  encou- 
rageait déjà  les  sénateurs  à  rélever  leur  parti  ; 


bm^  le  biriiit  qui  faisait  riattre  ces  nouvelles  espé-^ 
ranees  étant  promptement  dentenii,  rassemblée 
ie  disperse  j  chacun  r^agne  avec  effroi  ses  foyers, 
et  Cicéron  ^  montant  dans  une  litière  ^  s^éloigne 
précipitamment  de  Rome. 

Octave  montra  phis  de  pitié  que  de  courroux 
pour  cette  conduite  inconsidérée  j  il  ne  punit  per- 
iOnne ,  et  remît  ses  vengeances  à  un'  autre  tempSé 
Après  s'être  emparé  de  l'argent  renfermé  dan^  le 
trésor  y  et  qu'il  distribua  à  ses  troupes^  il  se  retira 
à  quelque  distance  de  Rome  avec  son  armée 
pour  laisser  une  apparence  de  liberté  aux  comices. 
Ils  retinrent  consul  avec  Pédius  que  César  avaît 
nommé  son  cohéritier. 

Le  nouveau  consul  rentra  dans  Borne  ^  et  rem- 
plit son  premier  devoir  en  faisant  rendre  un  dé- 
cret pour  mettre  en  accusation  les  meurtriers  dé 
César.  Pédius  9  fidèle  à  ses  instructions,  fit  révo- 
quer les  sénatus-consultes  qui  déclaraient  An-* 
toine  et  Lépide  ennemis  de  la  patrie.  Octave  lui- 
même  écrivit  à  Antoine  pour  le  féliciter  de  ce 
changement  dans  sa  position ,  et  lui  offrit  ses  se- 
cours pour  combattre  Décimus  Brutus. 

Antoine  répondit  qu'après  avoir  vengé  la  mort 
de  César  par  celle  de  Brutus  il  joindrait  son  ar^ 
tnée  à  celle  d'Octs^ve. 

Décimus  Brutus ,  informé  de  cette  révolution  ^ 
perdit  tout  espoir  de  résister  à  tant  de  forces  réu- 
nies. Au  lieu  de  tenter  le  sort  des  armes ,  il  prit 
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le  paru  de  clierçher  un  asile  en,  Macédoine^  pvèf^ 
de  MarcusBrutus  :  cependant,  dès  qu'il  sut  qu'O^-^ 
tave  marchait  contre  lui^  il  changea  de  résolution 
et  de  route.  Il  espérait  traverser  la  Gaule  et  gagner 
le  Rhin  ;  mais  ses  dix  légions,  excédées  de  fatigues^ 
l'abandonnèrent.  Les^  unes  passèrent  du  côté  d'Oc- 
tave* les  autres.se  réunirent  à  l'armée  d'Antoine. 
Brutus ,  ne  se  voyant  plus  accompagné  que  de 
qi^lques  cavaliers  gaulois^  se  déguisa  sous  leur 
costume  ^  et  prit  le  chemin  d'Aquilée.  Arrêté  dsu» 
le  territoire  de  cette  ville,  il  fut  conduit  devant 
Camille^  gouverneur  de  cette  partie  des  Gaules^^ 
«qui  le  fit  tuer  et  envoya  sa  tête  à  Antoine» 
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CaîAPlTRE  NEUVIÈME. 

O^oférence  exitre<  Octave,  Antoine  et  Lëpklus.  —  Leur  triumyi* 
rat.  —  Leurs  proscriptions.  — Massacre  des  proscrits. •^•Entrée 
des  triumvirs  dans  Borne.  —  Préambule  des  tables  de  pro- 
scriptions. —  Nouveau  massacre  à  Rome.  —  Traits  de  courage 

î.€t  de  générosité. — ^Mort  de  Cicéron.  —  Décret  pour  un  impôt  sur 
i4oo  femmes. — Discours  d'Hortensia  aux  triumvirs. — Révocation^ 
du  décret.  — Guerre  entre  Brutus,  Cassius  et  les  triumvirs.*— 

'Bataille  près  de  Philippes  en  Thrace.  —  Succès  de  Brutus.—. 

-  Défaite  et^mort  de  Cassius.  —  Défaite ,  fuite  et  mort  de  Bru-- 
tus.  —  Partage  de  l'empire  entre  les  triumvirs.  ' —  Leurs  nou- 
velles proscriptions.  —  Mort  courageuse  de  Porcia ,  femme  de. 
Brutus.  —  Retour  d'Octave  à  Rome.  —  Départ  d'Antoine  pour 
TAsie.  — ^  Son  amour  pour  Gléôpâtre.  —  Spoliation  exercée 
contre  les  citoyens  en  faveujr  des  soldats.  —  Vengeance  de 
Fulvie,  femme  d'Antoine.  —  Défaite  de  Lucius,  frère  d'Antoine 
— .  Réobndliàtion  d'Antoine  et  d'Octave.  —  Guerre  entre  Oc- 

.  tave  et  Sextus  Pompée.  —  Paix  entre  eux.  —  Séjour  d'Antoine 
en  Grèce.  —  Événemens  à  Rome.  —  Nouvelle  guerre  entre 
Octave  et  Pompée.  —  Délaite  d'Octave.  —  Bataille  navale.  — 
Défaite  y  fuite  et  mort  de  Pompée.  —  Abaissement  et  lâcheté 
de  Lépidtts.    —  Gouvernement   d'Octave  sous  le  nom   d'Au- 
guste. —  Désordres  d'Antoine  en  Asie.  —  Départ  et  retour 
d'Ojctavie,  femme  d'Antoine.-^  Nouvelle  guerre  entre  Auguste 
et  Antoine.  —  Bataille  d'Actium. — -'Défaite et  fuite  d'Antoine. 
—  Lâcheté  d'Antoine.  —  Sa  victoire  sur  Auguste. — Soumission 
*de  son  armée  à  Auguste.  —  Mort  d'Antoine.  ~  Entrée  triom-  ' 
pfaale  d'Auguste  dans  Alexandrie.  — .  Entrevue  d'Octave  et  de 
Çléopâtre.  r—  Mort  de  Cléopâtre.  -*  L'Egypte  est  réduite  en 
■  province  romaine.  —  Retour  d'Octave  k  Rome.  —  Son  éleva- 
'Jtian  à  l'empire.  —  Fin  de  la  république  romaine; 


^-^  Confércnc* 

vJcTATBi  Antoine  et  Lépide  avaient  cessé  d'être  "^"  ^^"J 
eniierais  :  foreés:  par  un  intérêt  commun  de  se  J^iu*  *' ^" 
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réunir  pour  abattre  Pompée  dans  TOccidentî 
Cassîus  et  Brulus  dans  l'Orient,  et  le  parti  nom- 
breux qui  favorisait  les  conjurés  à  Rome  et  dans 
toute  rjtalie,  ils  se  rendirent  de  concert  sur  le» 
rives  du  Panaro ,  près  de  M odène ,  suivis  chacun 
de  cinq  légion^.  Ils  choisirent  pour  le  lieu  de  leur 
conférence  uiie  petite  île  située  au  milieu  de  oe 
fleuve.  Lépidus  y  entra  le  premier  pour  s'assurer 
qu'on  n'avait  point  de  piège  à  y  craindre.  Sur  le 
signal  qu'il  fit  aux  deux  autres  généraux  de  s'a-- 
vancer,  ils  laissèrent  chacun  trois  cents  hommes  à 
la  tête  des  ponts ,  et  entrèrent  dans  l'île. 
Leur  Lcur  couféreuce  se  tint  dans  un  lieu  nu  et  dé- 
couvert. Octave,  comme  consul,  les  présidait  j 
leur  délibéraiion  dura  deux  jours.  On  y  décida 
qu'Octave  donnerait  sa  démission  du  consulat,  et 
que,  pour  faire  cesser  toutes  les  calamitçs  de  }a 
guerre  civile,  le  gouverixement  de  la  république 
serait  confié  à  un  triumvirat  composé  de  Lépidus, 
d'Antoine  et  d'Octave  \  que  les  triumvirs  nomme- 
raient à  toutes  les  magistratures  pour  cinq  ans , 
et  qu  ils  se  partageraient  les  gouvernemens  des 
provinces» 

Antoine  eut  celui  de  toute  la  Gaule,  excepté  la 
Narbonnaise  qui  fut  donnée, avec  l'Espagne  à 
Lépidus  :  Octave  prit  pour  lui  l'Afrique ,  la  SScile 
et  la  Sardaigne.  On  ne  parla  point  des  provinces 
d'Orient,  parce  qu  elles  étaient  au  potw(w  dea 


conjurés.  Rome  et  l'Italie  deviaént  être  gouyer*- 
nées  on  commun  par  les  triumvirs. 

On  décida  qu'Antoine  et  Octave  serment  char-, 
ges  de  diriger  la  guerre  contre  Brutus  et  Cassius; 
que  LépîduS)  revélu  du  consulat^  resterait  à  Rome 
pour  y  maintenir  Tordre  ,  et  gouvernerait  l'Es- 
pagne par  ses  iieutenans.  Les  triumvirs  partage-* 
rent  aussi  entre  eux  les  légions  :  ils  en  eurent  clue 
cun  vingt  sous  leurs  ordres. 

Gomme  ils  voulaient  exciter  le  zèle  de  l'armée^  i*w 
ils  lui  abandonnèrent  tout  le  territoire  et  toutes  les 
propriétés  de  dix-huit  grandes  villes,  telles  que 
Capoue,  Reggium,  Benevente,  etc.,  dont  les  ha- 
•bitans  se  virent  ainsi  dépouillés  de  leurs  biens.  Os 
•convinrent  enfin ,  sous  prétexte  de  se  délivrer  de 
tout  danger  intérieur  pendant  qu'ils  porteraient 
la  guerre  au  dehors,  d'exterminer  leurs  ennemis 
par  une  proscription. 

Le  premier  modf  qui  porta  les  frinmvîrs  ci  or- 
donner le  massacre  de  tant  de  citoyens  fut  le 
besoin  d'argent.  Cassius  et  Brutus  levaient  avec 
facilité  dans  l'Orient  d'immenses  contributions  qui 
assuraient  la  solde  et  la  subsistance  de  leurs  nom- 
breuses armées.  Les  triumvirs ,  au  contraire  •  sian- 
quaient  de  tous  les  moyens  nécessaires  à  l'entre- 
tien de  leurs  troupes.  L'Italie»  était  épuisée  par  la 
guerre  civile  ;  la  Oaule  par  les  concussions  des 
'proconsuk  ;  Rome  jouissait  du  droit  de  ne  point 
payer  d'impôts,  et  les  flottés  de  Sextus  Pompée 
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interceptaient  }a  plupart  des  secours  qu'on  pou- 
vait tirer  de  TAfrique  et  de  Tpccident. 
.  De  plus^  ces  mêmes  triumvirs  n'avaient  sous  les 
yeux  que  trop  d'exemples  récens  propres  à  en- 
flanmier  leurs  passions!  Le  cruel  Sylla  s'était  vu 
iranquille  possesseur  du  pouvoir  suprême;  et^ pro- 
fitant de  la  terreur  qui  survivait  à  sa  puissance^  il 
avait  fini  paisiblement  ses  jours  en  simple  citoyen^ 
au  milieu  des  familles  consternées  de  ses  victimes. 
.  '  La  douceur  de  Pompée  encourageant  au  con- 
traire l'audace  de  se&  ennemis  •  il  s'était  vu  lâche- 
jodent  servi  et  cruellement  immolé.  -  Enfin  .  tout  à 
l'heure^  on  venait  de  voir  tomber  César  sous  le  poi- 
,gnard  de  conjurés  qui  devaient  la  vie  à  sa  clémence. 
.Ocjtave^  Antoine  et  Lépide  ,  moins  grands^  plus 
^^ïs  et  plus  ambitieux  que  Sylla^  résolurent  de 
J'inûten 

Dans  les  premiers  momens  ils  n'ordoimèrent 
Ja  mort  que  de  dix-sept  proscrits  >  désignés  par 
'leur  haine  ^  et  redoutables  par  leur  influence* 
.  La  Tengeance  partagea  entre  eux  leursyictimes^ 
.comme  ils  s'étaient  partagé  les  légions  et  les  pro- 
vinces de  l'empire.  Us  se  firent  mutuellement  l'af- 
.freux  sacrifice  des  sentimens  les  plus  chers  et  des 
devoirs  les  plus  sacrés.  Antoine  livra  au  fer  de  ses 
collègues  son  oncle  Lucius  ;  Lépidi^  ^  son  propre 
;frère;  Octave,  son  tuteur  Torranius,  etCicéron, 
dont  il  défendit  quelque  temps  la  vie  ,  moins  sans 
doute  par  reconciaissance  que  par  la. crainte  d'im- 
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primer  à  sa  mémoire  une  taehe  éternelle.  Cet 
illustre  orateur  fut  immolé  à  la  haine  implacable 

4'Antoine. 

Les  ag€ns  des  triumvirs  portèrent  sur-le-champ  mom»cw 
a  Rome  Tordre  fatal  qui  tranchait  les  jours  de  ces  «c"»*» 
premiers  proscrits  :  les  uns  furent  saisis  et  frappés 
dans  les  bras  de  leurs  femmes  et  de  leurs,  enfans  ; 
d'autres  dans  les  temples  ^  dans  les  rues  et  sur  les 
places  publiques;  quelques-uns  au  milieu  de  la 
^oie  tranquille  des  festins;  plusieurs,  tels  que  le 
tribun  du  peuple  Salvius  ',  au  moment  où  ils  repr- 
plissaient  les  fonctions  de  leurs  charges. 
•  Ces  exécutions  sanglantes  répandent  daqs  la  ville 
fm  effroi  d  autant  plus  grand  qu'on  ignorait  en- 
core jusqu'où  s'étendait  la  proscription.  Chacun 
tremblait  pour  lui-même  ;  le  tumulte  devient  uni- 
tversel  ;  les  plus .  timides  se  cachent  dans  les  lieux 
-les  plus  retirés  j  les  plus  prudens  s'éloignent ,  les 
^plus  hardis  songent  à  se  défendre  :  d'autres,  dans 
leur  .désespoir,  se  disposent  à  incendier  les  édi- 
.fices  publics  et  leurs  propres  maisons.  Dans  cette 
:villé  immense  ,  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit., 
.Ia:mort  semble  planer  sur  toutes  les  têtes;  chaque 
citoyen,  en,  rencontrant  un  homme,  le  prend  pour 
uri  bouri'eau.- 

. ,  Le  consul  Pédius  parcourait  les  rues  de  Rome, 

rprécédé  de  hérauts;  il  parvint  enfin  à'calmer  cette 

•agitation,  en  promettant  qu'au  lever  du  jour  toutes 

les  inquiétudes  seraient  dissipées.*  Il  publia  en  effet 


\ 
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le  lendemain  la  liste  des  dix-sept  victimes  dévouées 
à  la  mort  ;  et  comme  les  triumvirs  ne  Tavaient  point 
mis  dans  leur  fatal  secret ,  il  garantit  à  tous  les  au» 
très  citoyens  une  entière  sécurité.  "Pédius  était 
tellement  excédé  de  ses  eflforts  pour  apaiser  le 
soulèvement  du  peuple ,  qu'il  en  mourut  dans  la 
journée. 
Entrée  des     Lcs  iHumvirs  entrèrent  peu  de  temps  après  dans 

Triamvirt  ,         , 

*jiu»Romc.  Kome  à  la  tête  de  leurs  cohortes  prétoriennes  : 
ils  y  furent  reçus  successivement ,  et  chacun  de 
leurs  triomphes  dura  trois  joiirs.  Le  tribun  du  peu- 
ple Publius  Titius  proposa  solennellement  et  fit 
décréter  une  loi  qui  établit  pour  cinq  ans  le  triurar- 
virat  confié  à  Lépidus  y  à  Antoine  et  à  Octave  ^ 
avec  une  autorité  égale  à  celle  des  consuls. 

Les  jours  suivans  on  plaça  sous  les  yeux  du 
peuple  9  dans  différens  quartiers  de  la  viUe  ^  de 
nouvelles  tables  de  proscription.  La  première  con- 
tenait cent  cinquante  noms.  La  cupidité  ^  la  peur^ 
la  haine  et  la  vengeance ,  ces  quatre  funestes  ëlé^ 
mens  des  fureurs  de  la  tyrannie ,  étendirent  suc-^ 
cessivement  ces  tables  sanglantes  qui  comprirent 
^  enfin  dans  leurs  funèbres  registres  trois  cents  sé- 
nateurs et  plus  de  deux  mille  citoyens. 

Toutes  les  têtes  dévouées  à  la  mort  étaient  mises 
à  prix.  Chacun  vendait  sa  conscience^  l'homme 
libre  pour  de  l'or ,  l'esclave  pour  de  l'argent  et 
pour  la  liberté.  On  ne  touchait  cet  affreux  salaire 
<ja  en  présentant  la  tête  du  proscrit.  La  mon 


punissait  la  vertu  qui  voulait  dérober  uoe  victime 
aun  tyrans  ;  et  les  ordrçs  les  plus  sévères  ordon-- 
paient  à  tout  citoyen  d'ouvrir  ses  foyers  ^  jusque  là 
toijqours  inviolables  ^  aux  recherches  des  bourreaux. 
Ainsi  le  crime  ne  rencontrait  point  d'obstacle^  et 
l'innocence  ne  trouvait  point  de  refoge* 

Les  usurpateurs  puissans  et  sanguinaires ,  cou-* 
ronnés  par  la  fortune  ^  encensés  par  la  flatterie  de 
leurs  contemporains  9  n'ont  pour  juges  que  la  pos* 
térité  y  et  la  vertu  qu'ils  foulent  aux  pieds  ne  peut 
être  vengée  que  par  l'histoire.  C'est  son  burin  seul 
qui  grave  sur  leur»  fronts  les  traits  ineffaçables  de 
la  haine  et  du  mépris.  Il  nous  a  conservé  le  préam*  Préambou 
bule  des  tables  de  proscriptions^  que  nous  transcri-  ^^  prowrip. 
vous  textuellement^  et  qu'en  avait  ainsi  rédigées  ; 
a  MarcusLépidus^MarcusAntonins^Octàvius 
D  César^  élus  par  le  peuple  pour  rétablir  l'harmo* 
»  BÎe  et  ramener  le  bon  ordre  dans  la  république  ^ 
)»  proclament  ce  qui  suit  :  Si  les  méchans ,  par  un 
D  ^flêt  de  leur  déloyauté  naturelle  ^  ne  s'efforçaient 
D  point  à  exciter  la  commisération  quand  elle  leur 
D  est  nécessaire ,  et  si  5  ne  devenant  point  ensuite 
X)  ennemis  de  leurs  bien&iteurs  y  ils  ne  con  spiraient 
9  pas  contre  ceux  qui  les  avaient  sauvés^  Caïua 
.1»  César  ne  se  servît  point  vu  assassiné  par  les  in* 
n  grats  que  la  guerre  lui  avait  livrés ,  et  qu'il  avait 
)»  «ombles  d'a^itiiâé  >  de  richesses  «t  de  dignitips  ^ 
9  après  leur  avoir  sauvé  la  vie. 
^  rioia^-mêmes^  «nfin^  mus  n^  nous  verrions 
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))"pas  forces  de  sévir  avec  tant  de  rigueur  contre 
»  les  mêmes  liomme^,  qui  ^  non  conténs  de  nous 
»  accabler  d'outrages^  nous  ont  déclarés  ennemis 
))  de  la  patrie.  L'expérience  nous  a  convaincus 
D  qu'on  ne  peut  désarmer  par  la  clémence  ceux 
»  qui  ent  coùspiré  notre  perte  ,  et  dont  les  mains 
»  fument  encore  du  sang  de  César  ;  et  lorsque  nous 
»  prévenons  nos  ennemis  pour  ne  point  nous  ex- 
D  poser  à  devenir  leurs  victimes ,  on.  ne  peut  nous 
))  accuser  d'injustice^  de  cruauté^  ni  d'excès  dans* 
i>  nos  vengeances. 

'  yi  On  doit  se  rappeler  les  maux  que  nous  avons 
ï>  soufferts  et  ceux  qu'éprouva  César.  Ses  captifs, 
))  les  hommes  qu'il  avait  garantis  de  la  mort  y  et 
»  que  son  testament  appelait  même  à  sa  succès- 
yï  sion ,  l'ont  percé  en  plein  sénat  de  vingt-trois 
»  coups  de  poignard,  en  présence  des  dieux,  quoi- 
>)  qu'il  fut  revêtu  de  la  principale  magistrature , 
»  quoiqu'il  fût  investi  du  suprême  pontificat.  .Ils 
»  ont  étendu  à  leurs  pieds  ce  grand  homme  qui 
^  avait  soumis  au  peuple  romain  les  nations  jes 
»  plus  formidables,  franchi  les  Colonnes  d'Her-^ 
)>  cule ,  traversé  des  mers  que  n'avaient  point  en- 
»  core  bravées"  les  navigateurs,  et  découvert  des 
»  régions  jusqu'alors  inconnues  aux  Romains. 

'  »  Après  cet  attentât,'  les  autres  citoyens  qu'i^e 
))  juste  sévérité  nous  force  à  punir,  loin  de  rem- 
))  plir  leurs  devoirs ,  et  dé  livrer  ces  assassins  à  la 
»  rigueur  des  lois ,  leur  ont  confié  des  magistra- 
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»  tures  et. des  provinces,  qui  leur  donnent  le' pou* 
»  voir  de  s'emparer  des  trésors  de  la  république  ^ 
y>  de  lever  des  troupes  contre  nous,  et  d'appeler 
))  aux  armes  des  peuples  barbares,  implacables  en* 
))  nemis  de  Rome.  On  les  a  vus  soulever  par  la 
»  terreur ,  contre  la  républiqi^e  ,  des  nations  al- 
i>  liées,  et  porter  le  fer  et  la  flanune  dans  les  villes 
y>  qui  ont  voulu  nous  rester  fidèles. 

)>  déjà  notre  vengeance  a  fait  justice  de  quel* 
))  ques-uns  de  ces  misérables  ;  bientôt ,  avec  Ysls-^ 
))  sistance  des  dieux ,  leurs  complices  subiront  le 
D  même  sort.  Nous  venons  d'exécuter  ce  noble 
»  dessein  dans  l'Espagne,  dans  les  Gaules  et  en 
y^  Italie.;  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  combattre  quel* 
))  ques  meurtriers  de  César  qui  se  trouvent,^-* 
))  core  armés  au-delà  des  mers  :  mais  lorsque  nous 
))  nous  disposons,  citoyens,  à  entreprendre  pdur 
J>  voiis  cette  guerre  étrangère,  il  serait  également 
»  contraire  aux  intérêts  de  la  république  et  à  votre 
»  sûreté ,  comme  à  la  nôtre,  de  laisser  en  liberté 
»  derrière  nous  le  reste  de  nos  communs  ennemis, 
»  trop  disposés  à  profiter  de  notre  absence  et  4^» 
»  chances  diverses  de  la  guerre. 

»  L'expédition  dont  nous  nous  sommes  chargés 
»  est  urgente  :  nous  avons  pensé  qu'au  lieu  de 
ï)  compromettre  la  patrie  par  une  funeiste  lenteur 

»  nous  dévions  nous  hâter  d'exterminer  les  hom- 

'        '        •    •       ..... 

ï>  mes  qui ,  les  premiers ,  ont  voulu  nous  flétrir 
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de  dérober  à  tous  les  regards.  Dans  tous  les  (emps^ 
1  esprit  de  parti  excite  les  mêmes  passions^  porté- 
aux  mêmes  cruautés  ;  mais  il  se  couvre  ail  moins  du 
voile  de  la  justice ,  et  peu  de  tyrans  eurent  l'impu- 
deur de  publier  ainsi  leurs  plus  honteuses  penseesr 
Nourean      Dès  quc  Ics  tablcs  dc.  proscriptious  furent  affi-* 

massacre  à 

Borne.       chëes  y  on  ferma  les  portes  de  la  ville ,  et  de  nom- 
breuses troupes  de  soldats  se  répandirent  autou^ 
des  remparts  pour  ôter  toute  voie  de  salut  aux 
proscrits.  " 

De  ce  moment  les  satellites  des  triumvirs ,  se- 
dispersant  dans  Rome ,  commencèrent  leurs  san- 
glantes exécutions.  Un  nouyeau  genre  de  terreur' 
plana  sur  la  capitale  du  monde;  ce  n'était  point 
cette   terreur  cpi'éprouve  une  ville  assiégée,  et 
qui  laisse  encore   quelque  espoir  dans  le  secours 
des  armes  et  dans  la  modération  du  vainqueur/- 
Les  victimes  livrées  au  fér  des  lyt^ans^  plus  mal-^' 
heureuses  que  celles  qui  sont  frappées  d'une  hor^' 
rible .  contagion  et  qui  voient  les  objets  les  plus 
chers  fuir  leur  approche ,  non-seuleiûent  ne  trou- 
vaient ni  consolations,  ni  retraites,  ni  défenses, 
mais  elles  redoutaient  à  la  fois  lepoignai^d  de  leurs 
bourreaux,  la  trahison  de  leurs  esclaves,  la  cujh- 
dite  perfide  de  leurs  plus  proches  pal^eiis»  Les  uns 
se  précipitaient  du  haut  des  murs  dans  le  fleuve  J 
les  autres ,  la  torche  à  la  main ,  périssaient  dans 
leurs  '  maisons  enflammées  :  ceux-là   se.  jetaient 
dans  les  puits ,    ceux-ci  se  cachaient  dans   les 
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%outs^  au  mifieu  des  immondices.  'Les  person- 
nages les  plus  distingués^  se  prosternant  en  larmes 
aux  pieds  de  leurs  esclaves ,  empruntaient  leur  yil 
costume   dans  l'espoir    d'échapper  à   la  mort: 
enfin  d'autres,  plus  courageux ,  ne  voulant  pas 
^mourir  sans  vengeance,  allaient  au-devant  des^as- 
^ssins^  les  attaquaient,  et  ne  tombaient  sous  leurs 
tx>ups  qu'après  en  avoir  immolé  un  grand  nombre. 
Ces  jours  affreux  réveiUèrent  tous  les  ressenti* 
inens  et  servirent  toutes  les  haines.  Chacun  dé" 
•nonçait^  assassinait  son  ennemi,  pillait  sa  maison 
et  s'enoiparait  de  ses  richesses.   La  crainte  des 
tyrans  forçait  Tamitié  à  la  fuite  et  la  nature  au 
silence. 

L'or  corrupteur  des  triumvirs  récompensa  des 
crimes  inouïs  :  des  fils  dénaturés,  des  épouses  in* 
famés  ,'portant  à  la  main  la  tête  de  leurs  pères  et 
de  leuris  époux  ^  viiirent  audacieusement  recevoir 
le  honteux  salaire  de  leurs  exécrables  forfaits. 

Mais  si  le  ciel  permet  que  le  crime  opprime  Tmua« 
souvent  la  vertu  sur  la  terre^  elle  ne  peut  jamais  en  T^^ér^l 
être  totalement  bannie  ;  et ,  dans  les  temps  de  là 
corruption  la  plus  déplorable ,  on  voit  encore  bril- 
ler quelques-uns  de  ses  nobles  rayons.  Au  milieu 
de  tous  ces  actes  de  tyrannie,  de  trahison^  de  lâ- 
cheté, Rome  eut  à  citer  des  traits  nombreux  de 
courage  et  de  générosité. 

La  mère  d'Antoine  avait  caché  quelque  temps 
chez  elle  soti' fils  Lucius.  Les  assassin^,  décou^ 
TOME  5»  33 


^  I 
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dJb  qow^  auForuî»,  et,  j^'g^/pmmK  k  w»  6h 

a  Triuiï^vir,  lui  4il>^^>  je  ^P&  mM  ^mom^ 

j»  frère  p  à  )ut  prps^rîl,  U  re«j^a  çb^  imî  jimpi'ii» 
D  monjnept  oi|  ir^w^  nuire;;  f^MSné  Vqv(^û  ^  m'^ 

^  gorgfir  (^^  vfiâm  Mnups  qm  lui»  pim<pa  rafir» 
jBi  loi^  appliqiK^  h  vmw  p^e  wk  proscrit»  9t  à 
jo  ç^Y  qui  ymknt  ]|8$sjM»Y6r  4»  lu  mort-  » 
Aotqip?  lui  rçproclMi  w  pMÂç  pouf  sQu  frère, 

el)^  9^  Fav$iit  ppiotQynp^çhédVpprouY^  I«  décret 

ifoi  le  i]#fïliyrau  l^méme  Qmn^  4^  k  pairie.; 
cependant 9  vaincu  par  la  nature,  cet  homiik^  baiï- 

hiffq  ^mw^  k  4^$  çpUègu^  la  grâw  d($  Lucîus. 

i#  l«m»«  d'AôUw»  prçdigniim  <iQute3  sei  nr- 

4s)]^i«6ftaw  «atdUii^de^  triiiiaj^irS)  fts^uYia  la  sw 

4»  po9  4pQU^  y  qui  ^'éebapp»  ^Kiorté  pftr  %en  «aldaui 

çharg49  de  I^  pç^goard^ift 

L'épouse  d'Aiieiua  ^nfis^Pim  soii  m^ri  dam  une 
^lallq^  lefiktwrÛFwrk  dofl  d'uo  poFie^&â^et 

la  mort  de  son  père,  feig«i;t  de  bfubr  gea  r«i$te^ 
fur'Ufil;>ij)u;;^;  fté^nt  ej^ftuite  déguiré  aarec  lui 

fiQHft.  W  QQllélBIiët  rwtiqH£>>  U  gagua  k»  h©f<k  d^ 


iamer^  port»  le  vieilUrd  sur  s«s  épatdes^  et  mé- 
rk»  la  «tféme  gloire  que  le  pi<m<  £n^. 

Quelques  proscrits  iraversèi^ent  TitaKe  trave»* 
ik  ea  satoUUes  des  tyrans ,  et  répaiidanl  partout 
l'effroi  qui  les  poursiOYsât.  Seitqs  Pomp^  couvrait 
alow  le^  e^tes  dHine  foule  de  bàiimelis  légers  }  U 
ftelieillit  sur  ses  vaisseAui^  un  assez  grand  nombre 
de  oes  malheiireurK  ^  échappés  à  la  rage  des  pro^ 
scripteth'S. 

Gcéroo,  fuyant  loin  de  Rome  ^  s^était  embarqué     Mort 
dans  une  nacelle;  l'état  de  soiïffrance  où  il  se  trou- 
vait ne  lui  permit  pas  de  supporter  lé  mouvement 
des  flots;  il  revint  k  terre^  et  s'enferma  dans  une 
de  ses  maisons  de  campagne  prè^  de  Capoue. 

Lie  croassement  de  plusieurs  corbeaux^  excités 
par  l'approche  des  soldats  quile  cherchaient^  éveilla 
ses  esclaves  :  ib  prirent  ce  bruit  pour  un  averlia- 
senaeut  des  dievix ,  placèrent  leur  mattre  dans  une 
litière  ,  et  le  portèrent  au  fond  d'une  forêt ,  dont 
l'épaisseur  leur  laissait  fespoir  d'échapper  à  tous 
les  yeiix. 

Déjà  les  soldats  envoyés  à  la  poursuite  de  ri}- 
lustre  prosq^t^  trompés  p^r  le  faux  bruit  de  son 
embarquement,  se  disposaient  à  s'éloigner;'  mais 
up  clieut  de  Qaudius ,  animé  par  une  vieille  haine, 
indiqua  au  àe&turion  Lénas  le  sentier  que  Cicéron 
avait  stim.  Marchant  promptement  sur  ses  traces, 
îi  ne  tarda  pqs  à  l'atteindre.  Dès  que  Cicéron  le 
vit  approcher ,  sans  proférer  une  parole  il  pré* 
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senta  sa  tête  aux  assassins  >  qui  la  coupèrent  ainsi 
que  sa  main*9  et  les  portèrent  dans  Rome  à  son 
mplacable  ennemi. 

Antoine  était  sur  son  tribunal  dans  le  Forum  > 
lorsque  Lënas  lui  présenta  les  restes  sanglans  du 
père  de  la  patrie.  Antoine^  à  leur  aspect^  laissa 
éclater  une  cruelle  et  indécente  joie^  décerna  une 
courpnne  à  l'assassin  ,  lui  donna  deux  cent  cin^ 
quante  mille  drachmes^  et  commanda  d'attacher  à 
la  tribune  aux  harangues  la  tête  et  la  main  de  cet 
orateur  célèbre. 

Les  regrets  du  peuple  firent  long-teiaps  ac- 
courir près  de  cette  tribune  une  foule  désolée , 
plus  nombreuse  que  celle  qu'attirait  autrefois  son 
éloquence. 

La  féroce  Fulvie ,  veuve  de  Claudius ,  femme 
d'Antoine  9  et  digne  par  ses  fureurs  de  ses  deux 
époux  9  vint  jouir  du  plaisir  barbare  de  la  plus  mé- 
prisable vengeance  ;  armée  d'un  poinçon  d'or  elle 
perça  cruellement  la  langue  de  ce  grand  homme  ^ 
dont  elle  croyait  encore  entendre  tonner  la  voix 
dans  ^s  Philippiques. 

Fulvie^  plus  avide  et  plus  déboutée  que  les  trium- 
virs ,  payait  comme  eux  des  assassins ,  et  désignait 
à  lamortses  propres  victimes.  Elle  avait  long-temps 
convoité  la  riche  campagne  de  Rufius  ;  le  malheu- 
reux fut  égorgé  ;  et  lorsqu'on  présenta  ses'  restes  à 
Antoine^  le  triumvir,  se  souvenant  que  le  nom  de 
Rufius  ne  se  trouvait  pas  inscrit  sur  les  tables,  dit 
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froidement  :  «  Ceci  ne  me  concerne  pas;  portez, 
ï)  cette  tête  à  Fulvie.  » 

Tous  ces  massacres  ne  remplissaient  pas  assez     D^^t 
promptQmentle  trésor  des  prescripteurs;  et  comme  pww"ikié 
il  leur  manquait  encore  vingt  millions  de  drachmes  *°^^^' 
pour  les  besoins  de  la  guerre ,  ils  en  rendirent 
compte  au  peuple^  et  firent  publier  un  décret  qui 
levait  un  énorme  tribut  sur  quatorze  cents  femmes^ 
les  plus  distinguées  et  les  plus  riches  dé  Rome. 

Le  même  décret  les  obligeait  à  déclarer  leur 
fortune  ^  et  promettait  de  fortes  récompenses  à  ceux 
qui  dénonceraient  les  biens  qu'on  aurait  voulu 
cacher. 

hes  dames  romaines  y  frappées  par  cette  loi  ^  es* 
péraient   d'abord  émouvoir  en   leur  &veur   les 
femmes  et  les  parentes  des  triumvirs.  La  sœur  d'Oc- 
tave et  la  mère  d'Antoine  les  accueillirent  avec  dou- 
ceur y  mais  sans  pouvoir  leur  prêter  un  utile  appui. 
ï*ulvie  leur  ferma  sa  port^  ignominieusement. 
.  Indignées  de  cet  affront^  elles  se  rendent  au    Disomn 
Forum^  traversent  la  foule^  et  s'approchent  de  la  inx  trimm- 
tribune.  Hortensia  y  fille  du  célèbre  orateur  Hor- 
tensius^s'adressant  aux  triumvirs^  leur  ditavec  fer- 
meté :  a  Décidées  à  suivre   d'abord  une  marche 
y>  convenable  à  notre  sexe  9  nous  avons  imploré , 
)>  le  secoure  de  vos  femmes;  mais  l'accueil  indé-^ 
»  cent  de  Fulvie  nous  force  à  venir  sur  la  place 
y>  publique  vous  demander  justice. 

»  Déjà  vos  rigueurs  nous  ont  enlevé  nos  père»^ 
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»  nos  époux,  m»  frères ,  soas preteltè  qu'ils  Wn^ 
D  avaiciit  traités  en  ennemis.  Si  vous  ûous  privez 
y>  aujourd'hui  de  nos  biens  et  de  timt  nvoyieii  d'^e- 
n  ver  nosenfiins^  vous  nous  préeipit^i^É  dans  «in 
9  abaisscmeiit  indigné  tte  nos  moeurs  et  dé  liô- 
n  ire  rang. 

D  Nous  si2;ct»ez-v^Us  d'avoir  ^  hùmiètBumt 
9  contre  vous^  ainsi  que  eeuit  dont  nous  pieiimm 
7>  la  mon?  alors  inscrivfô-rtoiiS  comttté  <*ux  stir 
l>  vos  tablés  de  proscririons  $  ibâis  ù  voUftirefeon- 
n  baissas  que  des  femmes  tei'ottt  pw  réttdîe  '  aâeun 
%  décret  contre  voUs^qu^eltes  n'dnt  ravagé  aucune 
»  de  vos  maisons^  et  qu'elles  n'ont  point  armé  de 
»  lé^ns  pour  vous  c^mbàtt^e  >  pourquoi  nous 
H  dxMfacr  part  aux  châliméîtiô  qUand  ftoùs  n'en 
SI  avolto  pas  pris  abx  injbres? 

»  Nous  toe  votis  «tivions  iii  tès  comimeytïd^^ 
^  mitm,  mi  les  magisirattire^  ^  ni  fes  hùntieUi^  > 
D  que  vous  tXHis  disputez  au  prit  dé  tant  dé  âang; 
D  notre  fbrtUfte  j  diies-voûs  >  Vovts  est  néce^ire 
»  pôui»  soutenir  la  guei^re.  Et  daâs  qWé!  temps  ta 
D  ^ppkftUiqiliè ,  qui  é  toujours  éù  étfé  ennemis  k 
H^  ^nibattré>  a*t-e}lé  soumis  lë&  ^meft  tt^miûnes 
1»  a>uk  tâi[f>^  que  vous  éiigé^  1^  ¥né  fbis  seâlément> 
)>  41  est  virai  ^  nos  mères  ^  aiiitbées  d'un  isentimeâl 
y>  héroïque,  voyant  k  république  eip^ôsée  aui 
».  pluà  grands  pénis  ^  et  ftomé  réduite  àlâder* 
7>  nière  extrémité  par  les  Carthaginois  ^  offrirent 
1^  de  coutrîbùer  aux  besoins  publics;  mais  celte 


»  èéli«ribtifiôti  toldittàirè  ûà  M  point  JMÎÂè  sUr 
D  ièUts  tèfl^» ,  iiur  Wirs  dota ,  sur  toiit  cé  qui  ^tàll 
))  nécessaire  I  là  ^ubsiÀbbee  de  Icufs  l&millés  ; 

*  ëUéà  bé  sât^ifièmit  &  h  (mtfië  que  lelir  luxe , 
%  léUt^  bijOul,  lettre  ori^émen^,  et  n'eurent  i 
»  redouter  ni  ôonlf  âittte ,  tti  violence ,  ni  dé- 

«►  AujottM'faQî  quel  est  don<  le  danger  qui  râé- 

s>  nace  remjÀrë  iTottiain  ?  Que  lé^  I^af thés^  que 
n  lés  Gândôii»  fHâtàis&ent  aux  pîéd^  dé  nos  nlurs , 
1^  Ht  vdtls  irefrèss  qiié  nOiU  i^gâlon^  nos  nièî^es  en 
:»  Vertu»  !  Mais  jamais  nôtoi  n'offenserons  lés  dieux 
)>  eti  èôntribuànt  ailï  fraîà  dWe  guerre  civile  : 
H  vdiis  inijplore^  tû  tain   no^  secours^  lorsque 

*  ^duè  ^Uéz  trous  déchirer  mutuellement;  nous 
»  n'en  avons  offert  ni  k  César  ni  à  Pompée  ;  Ma- 
il rïbè  £fén  exigea  pâ&  dll  ilbuli  ;  Cinnà  ne  tenta 
u  pbinlde  noù^y  contraindre,  eiSjUàiui-inênie, 

)i  le  tyran  de  notre  patrie,  t>lttÀ  Juste  que  vous 

»  qui  prétendez  fétabHr  Tordre  et  là  pâîx,  n'osa 

n  point  nous  imposer  de  crfibnt.  » 

A  <ee  discours,  les  triumvirs,  frémissant  <le  jj^^^^.^^ 
r»gè  et  de  t50lèrè,  et  CrStîgtiânt  ce  premier  exem-  ^"d^*"*-^ 

plè  dé  eouragê ,  t^rdonnèrent  ftUx  licteurs  d'éloi- 
gner ce^  fêmtnes  de  h  tribune,  et  de  lès  chasser 
àé  11  plate  pid)}iqûe  ;  mais  nne  grande  rumeur 
sélùnt  éWée  de  tous  û&ih  parmi  lé  pètiplë,  les 
licteurs  n'osèrent  obéir.  Les  triumvirs  rompirent 
l'assemWéè.  Le  jour  Suivant  îli  révoquèrent  eh 
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grande  partie  leur  décret^  et  coïKvera^ireiit  l'impôt . 
en  emprunt  d'une  valeur  modicjue^  (JjolÎIs  exigè- 
rent de  quatre  cents  femmes  st^ulément. 

Ainsi  >  dans  ces  jours  de  décadence ,  d'horreurs 
et  de  lâcheté^  tandis  que  les  maîures  du  nxonde 
courbaient  leurs,  fronts  humiliés  sous  le  joug.de 
trois  tyrans^  les  dames  romaines  seules ,  résistant 
aux  triumvirs^  osèrent  leur&ire  entendre  la  voix 
expirante  de  la  justice  et  de  la  liberté. 

Ces  horribles  proscriptions  répandirent  la  ter- 
reur et  la  con$temàtion  dans  toute  l'Italie  ;  ^^  Boais 
elles  portèrent  au33i  au  plus  haut  degré  la  fureur 
et  la  soif  de  la  vengeance  dans  le  cœur  de  tous 
ceux  qui  purent  échapper  aux  bourreaux^  et  trou- 
ver le  moyen  de  réunir  leurs  armes  à  celjies.deft 
conjurés. 
•ntee^Sîii-      Le*  Romains  qui  conservaient  encore  quelques 
îuM^iînmt  vertus,  quelque  amour  pour  la  liberté,  accouru- 
'^•'         rent  dans  les  camps  de  Brutus  et  de  .Cassius,  dont 
les  armées  se  joignirent  a  Smyme. 

Ces  deux  généraux,  qui  avaient  abandonné  l'I- 
talie en  fugitifs,  sans  avoir  une  ville  pour. appui , 
une  cohorte  pour  défense,  se  trouvaient  alors  à  la 
tête  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  maîtres  de 
l'Asie  et  de  la  Grèce,  ç%  en  état  de  défendre  la  li- 
berté  romaine  contre  ses  oppresseurs.  ,IIs  se  pré^» 
paraient  à  marcher  en  Egypte  contre  Qéopatre  , 
dont  l'empire  s'était  armé  pour  venger  la  -mort-de 
César;  maisils  renoncèrent  à  cette  entreprise  lor&-; 
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qu'ils  apprirent  qu'Antoine  et  Octave  5  laissant  à 
Rome  Lëpidus^  chargé  du  gouvernement  de  l'I-^. 
talie^  se  '  disposaient  à  s'embarquer  avec  quarante 
légions  pour  les  combattre. 

Avant  de  s'avancer  contre  eux ,  ils  se  vengèrent 
des  Bhodiens  et  des  Lyciens  qui  leur  avaient  re-^ 
fiisé  des  contributions.  Bhodes  fut  soumise  et  sac^ 
cagée.  Les  babitans  de  cette  ville  opulente  ne 
conservèrent  d'autre  bien  que  la  vie.  Les  Lyciens; 
éprouTerent  encore  un  sort  {dus  cruel;  enfermés 
dans  Xante ^  leur  capitale^  ils  ne  cédèrent  ni  aux 
menaces  de  Cassius  ni  aux  prières  de  Brutus»; 
G)mbattant  jusqu'à  l'extrémité  ^  au  moment  où^ 
voulaient  brûler  les  tours  ennemies  qui  domi- 
naient leurs  remparts  y  l'incendie  se  communiqua 
aux  maisons  de  la  ville.  Brutus  s'efforça  vainement 
d'éteindre  les  flammes;  les  Lyciens  y  désespéi:és  y 
leur  jetèrent  sans  cesse,  de  nouveaux  alimens,  s'y 
précipitèrent,  périrent  tous,  et  ne  laissèrent  que 
des  cendres  aux  vainqueurs.  ' 

Quelques  historiens  accusent  Brutus  de  ce 
désastre  :  sa  vie  entière  dément  cette  calomnie. 
Cassius  en  eût  été  plus  capable  :  ce  républicain 
ardent,  farouche,  ambitieux,  combattait  encore 
plus  par  haine  pour  les  tyrans  que  par  aversion 
contre  la  tyrannie.  Les  plus  grands  ennemis  de 
Brutus  vantèrent  toujours  la  générosité  de  sessen-, 
timens,  la  douceur  de  ses  vertus.  Une  commit. 
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qu'an  seul  criiiié^  dont  son  anloûr  pùMt  la  lîBérté 
fut  la  cause  éi  )pèul**êti*e  ï'excuSe. 

Ces  délit  deiHûiefS  toiUiens  de  là  fépUblîqùé  se 
rencontrèrent  encore  à  Sârdeâ  :  Bi^utus  adressa  de 
tife  reprochés  à  Cassius  sût-  ses  concûsiiiôns  et  sur 
d'àutrëS  eiéès  qui  |)dûVàreïit  tdchef  là  noble  cau^ 
qUedéfendaient  leurs  amies.  La  qùéf^Uè  s*echauf- 
ftnt  était  au  moment  de  dégénëreir  eu  rupture  ; 
Favônius  j  tm  de  leurs  atbis  ^  taltna  leur  animosilé. 

Après  cette  ct)fil?rent:ê ,  Brutûs ,  retiré  le  soir 
dans  sa  tente  ^  ^è  livt^it,  suivant  sa  éoUtutne^  à 
l'élude  que  n'ititerrompiredt  jamais  ses  occtlpàr' 
ûi^M  publiques  j  il  lisait  k  la  clarté  â'Vùiè  lâmpB 
ptèi  de  s'éteiildi'ë  :  tout  à  ôbup  eniienââfit  quelques 
htini,  il  lève  la  têtèj  et  Voitsa  poflé  Ouverte.  Un 
spectre  d'uhè  taille  gigiatilesqit* ,  d'tlû  àspebt  ef- 
frayant >  Se  présetite  à  sëë  regîjrd*,  et  fiiesuflui 
un  oeU  menaçant  :  a  Es-^tu^  lui  dit  intrépidemeht 
)^  le  Romain^  un  mortel  ou  uil  démon?  Quel  est 
»  le  motif  qui  t'amène  à  rae^  yèul  ?  »  -^-^  a  Brtitus, 
j»  répond  le  fantôme  ^  fe  suis  ton  mailvai^  génie  ^ 
»  tu  ïhfe  feVetras  à Philippes.  d  -*-  a  Eh  bien! 
)i  féjdi^â  Brùtuë  ^tis  s'émbuvoir,  nbus  nous 
3  teit^^^FtmïÈi  »  Le  spectre  disparut. 

Èthïim  Afipelâ  SM  èSélâtès  qui  assurèrent  â'à- 
Voir^rifeô  VU;  U  continua  sa  lecture,*  le  lendemain* 
eôcôi^,  fi-appë  tie  liettê  apparition,  il  on  fit  lé 
récit  à  Cassiu^  qui  attribua  cette  illusion  à  la  châ* 
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leur  de  soB  ima^ation  fiiti^uée  par  un  trop  laD|(   B^tMiie 

,-  -  , *«*,  .^   .,.  ^.  ^w— .V. j.l'P**   '      •» 

Thrace. 

Sur  ces  entrefaites,  apprenant  qu'Antoine  M 
Octavts  s'aya&çaieiit  dans  la  Macédoine  ^  ils  pas- 
sèretit  en  Thrace^  et  oampérent  prés  de  Philippe»^ . 
où  1^  iriftiâftvirs  arriyèrent  peu  de  jours  après.  ^ 

Le  monde  entier  atiétidait  avec  efiîroi  i'issuls  de 
eeite  seènê  sanglante  qui  devait  décider  dèâoft 
sort^  ^f  feire  triempber  k  dcepoiisme  ëu  là 
liberté. 

L'espérance  et  la  craiaife  bgitftrént  bltéHiàlive- 
ment  les  deux  armées.  Brutus  seul,  salisfiit  d'hvoir 
rempli  son  deroir,  ^réâsait  tl^aiiquillé  éur  l'évé- 
nement. 11  disait  à  ses  amis  :  «  Quel  que  iibit 
»  larrél  du  sort,  }e  ne  cour^  âH^un  dangéi^;  A  je 
^  suis  vainqueur  >  je  rends  ^  Rbriié  sÀ  liberlé  )  A 
p  iltes  ennômiB  Tem^tétlt^  k  m^ri  mfe  délivrera 
))  de  l'esclavagiei  '» 

La  force  des  deux  partis  était  à  j^ù  ^rèi  égale , 
ils  ttomptaient  chacun  plu^  dé  cent  mille  côbAbàt"^ 
tani.  Les  triumvirs  câmp^ietil  dàuè  là  ^li^ùè  ;  les 
conjurés  Otscupaient  d>ôUl  lôoiliâies  preâ  éè  la  ^ille  : 
leur  forte  position  les  rendaU  Maîtres  dé  refti^er 
ou  <le  livrer  bataille ,  comm^  Ife»  lé  jugè^aieht  con- 
venable. Ils  reidfevaient  de  TOi-i^nt  lo^W  tes  vivres 
nécessaires  à  leur  subsibtaiice.  L'Ué  dé  ThasOs  était 
}t^ur  magasin.  L^arméedestriumvirsjâUcbAirâik-e, 
privée  de  provisions,  se  trouvait  dàtts  ttn  péril 
d'autant  plus  imminent,  que  Pomjyeé>  rtiSiîlrè  de 
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la  nier,  eir^chait  l'arrÎTee  de  tout  secours  et  de 
tout  renfort  :  aussi  elle  souhaitak  ylvement  une' 
action  décisive. 

C^assius,  plus  eipérimenté  que  son  collègue 
dans  Tart  de  la  guerre  y  voulait  différer  le  combat , 
et  rçmporter  une  victoire  plus  certaine  par  1»* 
disette  que  par  les  annes.  Brutus,  soit  qu'il  se  mé- 
fiât de  la  constance  de  ses*  troupes ,  soit  qu'il  ne 
put.  contenir  leur  ardeur^  prea§a  son  collègue  de 
combattre.  C(  Je  suis  impatient^  dit-il ,  de  termi- 
»  ner  les  malheurs  du  genre  humain,  d  Son  avis 
l'emporta. 

Lorsqu'ils  eurent  réglé  toutes  leurs  dispositions jr 
Cassius  dit  à  Brutus  :  «  Que  ferez.-vous  si  nous 
»  sommes  vaincus?  »  — •  a  J'ai  blâmé  autrefois 

• 

))  dans  mes  écrits ,  répondit  celui-ci ,  la  mort  de 
)9  Caton,  et  je  croyais  qu'en  tranchant  soi-même 
»  ses  jours  on  commettait  un  crime  contre  les 
»  dieux  ;  mais  j'ai  changé  d'opinion  ;  décidé  à 
».  mourir  pour  ma  patrie,  je  pense  avcÂr  le  droit 
p  de  choisir  le  genre  de  mort  qui  me  semblera 
y> .  préférable  ;  et  si  la  fortune  m'est  contraire  ,  je 
>^  quitterai  une  vie  pénible  sur  cette  terre .  pour 
»  un  monde  meilleur,  »  —  a  Mon  ami,  s'écria 
»,  Cassius  en  se  jetant  dans  ses  bras,,  que  rien  ne 
»  nous  arrête  à  présent,  puisque ,  d'après  cette 
»  résolution,  nous  n'ayons  plus  à  craindre  de 
»  vainqueurs^  »  A  ces  mots ,  ils  donnèrent  le  si- 
gnal du  combat. 
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Octave ,  qu'on  accusa  toujours  de  manquer  de 
bravoure^  était  alors  retenu  loin  de  son  camp  par 
une  maladie  réelle  ou  supposée.  Antoine,  qiii  com* 
mandait  seul,  attaqua  les  troupes  de  Gassiùs  et  les 
fit  plier  jusqu'à  leurs  retranchemens.  Tandis  qu'il  ,u  tofa., 
remportait  cet  avantage,  Brutus  se  précipita  si 
impétueusement  sur  l'armée  d'Octave  qu'il  rom- 
pit ses  rangs ,  la  mit  en  déroute^  et  pénétra  jusque 
dans  ^a  camp  qu'il  livra  au  pillage. 

De  son  côté  Antoine ,  poursuivant  ses  succès ,    ^^^^ 
mit  en  fuite  la  cavalerie  de  Cassms.  et  força  ses  Caaâut. 
lignes*  Cassius^  montrant  une  valeur  digne  de  son 
nom  et  de  sa  renommée ,  fit  de  vains  efforts  pour 
rallier  les  fuyards  :  arrachant  une  enseigne  à  celui 
qui  la  portait,  il  se  précipita  au  milieu  des  enne- 
mis ,  et  rétablit  un  moment  le  combat.  Mais  que 
peut  le  courage  d'un  seul?  Son  armée,  saisie  de 
terreur,  resta  sourde  à  sa  voix ,  et  il  se  vit  obligé 
de  céder  au  torrent  et  de  fuir  avec  elle.  Malheu- 
reusement un  épais  nuage  de  poussière  lui  déro- 
bait la  vue  de  la  défaite  d'Octave  ;  croyant  Brutus 
battu  comme  lui,  et  leur  cause  perdue,  il  entra 
dans  sa  tente  et  se  tua. 

Brutus,  revenu  à  la  tête  de  ses  troupes  victo- 
rieuses, ralKa  celles  de  Cassius,  leur  rendit  l'es-: 
pérance  et  le  courage  ,  et  reprit  avec  elles  son  an- 
cienne position.  , 

Instruit  par  l'expérience  ,  il  voulait  éviter  une 
nouvelle  action  et:  affamer  l'ennemi  ;  mais  ses  sol* 


dais ,  \yvé$ampiufin%  dapfub  leur  premier  mcem  ^ 
dem^miaient  à  graïui»  ^n*  le  combat  U  réâsta 
vingt  jpursà  la^r  impaû^lM^e;  eefia,  ignorant  <p» 
1^  flotte  dei  triumvir»  v^mnU  d'étra  dispersée  par 
cel^  4<)  Ppmpée^  e%  qpw  Teiniemi  aa  tFotjvaît  U}-* 
t^lQIDQlit  privé  d^  ^ubsbt^nçea,  il  céda  aux  iasatan**- 
cea  de  qqh  arguée  >  et  dE^oa  le  signal  qu'elle  dé»*: 
rait.  Oq  raqome  que  k  veille  dfi  cette  finale  four- 
née^ il  crut  exieore  reroir  le  apeolre  qai  hû  él^t' 
apparu  mr  )ai  cote  d'Aaîe. 
Défaite,      Sea  légiona  rompirent  d'abord  l'infknlerie  dH>cr 

fuite  elmozt  i      •  r*  i 

debroiiM.  tave^  et  sa  cavw^ne  en  titim  grand  eamage;  moia^ 
Antoine,  ayw$.  pria  en  flapc  ka  troupes  que  eom- 
mandait  prëcédemment  Caasina^  les  enionça.  Leur- 
terreur  a^  communiqua  a»  eentre  de  Farmée  ;  toui^ 
plia  >  tout  s^  mék;  «n  ne  conaenra  pas  même  asses 
d  ordre  pour  $e  rejôrer  en  oombattant;  la  déroutef 
fut  Complète.  &utw,.  entoure  de  ses  plus  braver 
officier^,  opposa  long-^tena^  au  yaimpieur  une  ré^ 
sÎMance  ofnnîdtre  et  mie  vaillance  imuile.  Le  fils 
de  Qitou  et  le  frère  de  Cassius  périrent  à  coté  de 
\^x.  En^n  9  ne  pouv^mt  conabatlre  aaui  lœe  armée  > 
il  prit  aussi  la  fiiite. 

l^es  trimavirs  aveîepi  ordonné  qia'mi  ne  ie  laissât 
pas  écli^pi^  (  lemr  cavalerie  le  poursuivait  avec 
ardeur*  I^iieiliua  9  sop  ami  9  voyaat  un  corps  d^ 
Thraces  prêt  à  le  prendre ,  se  déaide  à  le  sammr 
%\i%  dép^Q^  de  âa  propre  vie  ;  il  marche  au-devant 
dit$.  W9Qçm#.7  leur  crie  qu'il  est.Brutus^  et  se  hyrs 
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à  çux.  A  ces  mot$  >  on  l'arrâte ,  et  Brutuç  9'échappe. 

Antoine  ,  instruit  par  qi^elques  cavaliers  thraces 
dç  kur$  succès  9  MCOur^  d^ns  l'inti^nUon  cruelle 
d'iosuUer  ^u  in^lbeur  de  ^rutus^  «(  de  lai  donner 
h  mort  {  m^îs  l^i^Uivis  $  s'avapgan^  avçç  courage^ 
hi  dît  :  (ç  Briiti^  p'est  pas  d^qs  yo»  fers ,  sa  vertu 
»  f&t  à  J Vbrî  d  uu  tf I  outrp^e  ;  pour  conserver  son 
»  hoi^nei^r  ^  j'^i  ^^cfifié  jm  viq }  je  vous  ai  irumpé, 
:»)  frappa^«*inoi>i   9 

Vaincu  par  u|i  dévqgeniQnt  si  rsre^  Antoine 
embrassa  Luc^us  p  Qt  g'eibrçi^  de  QCMiquérir  par 
ses  bienfaits  un  anp  ^  fid^kt 

Brutus^  sii^vid'uQ  petit  apiçabr^  d/e  compagnons, 
9e  réfiigia  la  nuit  d^as  une  gfot^^:  on  lui  entendit 
répéter  cçs  p^rd^  d'Euripide  ;  ^  lHalheureuse 
»  vertu ,  f  ai  cru  longt-lengips  à  ton  ei^îstence  ;  mais 
}>  tu  n'es  qu'u^jç  o^ibre  vaine  et  }'esclave  de  la  £i>r- 
»  tune!  ))  Étrange  aveuglemeilt  dvi  ipalheur!  il  ou*- 
bli^U  qnp  cette  verti|  bntt?  f^US  à^W  W  revers  que 
dan$  la  prospérité;  qu'eUe  est  inuQprtèlIç  f^omme 
notre  âme ,  ^i  qu'4tçrne]lensi^nt  on  préférera  la  mé* 
mpîre  deBrutusvsâi^çu  açeBifiéi'AntQÎn^  vainqueur. 

!^rutus  aurait  n^ieu^i:  y^mé  s'il  n'hait  pas  eu  de 
repifoçhes.  à  se  i^^  ^  xmU<  W  m^  à^  César  pesait 
9Ans  doute  sur  son  co^r,  Aw^i  on  l'entendit  en-f 
Core^  leyant  Içs  yeu^.  x«rs.  1©  wl>  pronQwer  cftjt 
autre  vers  du  même  poète  qui  dit  que  ce  Je  çou^ 

î>  p^l^  doit  reçpvw  dêtt»  «ite  viç  k  pw»iÙ9»  de 
?)  s^st  crimes.  » 
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Brut  US  avait  chargé  Statilius  de  s'informer  dix 
sort  de  plusieurs  de  ses  amis  :  ne  le  voyant  pas  re- 
venir, et  apprenant  que  les  ennemis  s'approchaient  ^ 
il  pria  les  officiers  qui  l'entouraient  dé  trancher  ses 
jours  ;  et  comme  ils  refusaient  de  lui  rendre  ce  fa* 
tal  service ,  il  ordonna  à  l'un  de  ses  esclaves  de  le 
■frapper  :  alors  Siraton,  qui  se  trouvait  près  de  lui, 
s'écria  :  ((  Il  ne  sera  pas  dit  que  Brutus,  cherchant 
»  un  ami ,  n'a  pu  trouver  qu'un  esclave  î  »  Dé- 
tournant sa  tête  avec  horreur,  il  lui  présente  la 
pointe  de  son  épeej  Brutusse  précipite  sur  le 
glaive  et  expire.  Ainsi  mourut  cet  homme  célèbre 
qu'on  appelle  le  dernier  des  Romains. 
dFve^^'n  -Après  leur  victoire ,  Antoine  et  Octave  se  par- 
rriS^riS.  tagèrent  l'empire  ,  et  le  gouvernèrent  en  maîtres 
souverains.  Lépidus  n'existait  que  de  nom  dans  le 
triumvirat  ;  il  n'avait  ni  autorité  sur  l'armée ,  ni 
crédit  sur  le  peuple. 
Leurs  Le  succès  o^adoucit  point  la  férocité  des  vain- 
prosciij)-  queurs.  Us  immolèrent  à  leurs  vengeances  un  grand 
nombre  de  victimes.  Hortensius,  Drusus,  Varrus 
périrent  par  leurs  ordres;  ils  condamnèrent  un 
père  et  un  fils  à  se  tuer  mutuellement.  Un  des 
proscrits  ayant  demandé  pour  unique  grâce  à  Oc- 
tave d'être  enterré  après  sa  mort ,  le  barbare  lui 
répondit  :  c(  Les  vautours  te  serviront  de  tom-* 
»  beau.  » 

^    On  plaça  la  tête  de  Brutus  aux  pieds  de  la  statue 
de  César  ;  les  triumvirs  envoyèrent  cependant  ses 


I 


cendres  a  Porcia.  Cette  intrépide  romaine  ^  iGUe  de     Mort 


Gaton  y  épouse  de  Brutus  >  suivit  leur  etemple  ^  et  «u  Potd* . 
se  donna  la  mort  en  avalant  des  charbons  ardens*  Brutui. 

Octave  revint  à  Rome^  et  chercha  par  un  règne    ii«tDvi> 
plus  doux  à  cahner  la  haine  qu'inspiraient  ses  pro^  room. 
scriptîons  sanglantes.  Il  relégua  Lépidus  en  Afri- 
que avec  quelques  légions  dont  il  suspectait  la 
fidélité. 

Antoine  eût  TOrient  en  partage  i{  après  s*être  tj^pari 
rendu  à  Athènes  ^  où  les  disputes  des  philosophes  po Jrl!ïto; 
et  les  harangues  des  orateurs  l'arrêtèrent  peu^  il 
passa  en  Asie^  et  la  parcourut^  entouré  d'un  cor- 
tège dé  rois  et  de  princes  qui  disputaient  à  Fenvi 
de  bassesses  pour  obtenir  ses' faveurs.  Un  grand 
nombre  de  princesses  vçnaieht  aussi  essayer  sur 
son  cœur  le  pouvoir  de  leurs  charmes. 

Plus  voluptueux  que  les  satrapes  les  plus  effé- 
minés y  aussi  arrogant  que  les  plus  fiers  descendans 
de  Cyrus^  il  leva  des  contributions  sans  mesure^ 
donna^  pta  et  rendit  des  couronnes  au  gré  de  son 
capiîce.  La  beauté  de  Glaphjre  valut  à  Sysène  ^ 
son  époux  y  le  trône,de  Gtppadocç.  ]!j'adresse  d^Hé- 
fpde  lui  fit  obteilir  celui  de  Judée. 
,  AiUoine .  vo\iIàit  punir  Oéopatre^  et  il  lui  or-  sonamour 
donna  de  venir  le  trouver  à  Tarse  ;  elle  y  parut^JJSi, 
non  en  suppliante  et  en  accusée  ^  mais  en  reine  qui 
commande  l'obéissance  ,  en  divinité  qui  vient  ro- 
cbrvoir  l'encens  des  mortek.  Son  esprit  égalait  ses 
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charmes;  nulle  femme  ne  la  surpassait  en  magni- 
ficence, en  adresse  ,  en  beauté ,  en  perfidie. 

Une  foule  innombrable  accourait  sur  les  bords 
du  Cydnus  pour  admirer  la  galère  brillante  d  or  et 
de  pourpre  qui  portait  cette  reine  charmante  (jue 
chacun  prenait  pour  Vénus,  Antoine  conçut  pour 
elle  une  passion  violente  qui  devint  la  cause  de  sa 

ruine. 

Le  triumvir,  suivant  comme  un  captif  le  char  de 
triomphe  de  Cléopâtre ,  l'accompagna  en  Egypte, 
et  oublia  dans  le  sein  de  la  volupté  ses  victoires , 
ses  rivaux ,  Rome  et  l'empire. 
f^poiiaiion  Octave  ne  connaissait  qu'une  passion,  celle  du 
irrîe.'^'a-  pouvoir.  Il  devait  tout  à  Tarmée,  et  distribua  aux 
fiTeûî  Z  vétérans  les  terres  qu'on  leur  avait  promises.  Ainsi 
leur  retour  epi  Italie  fiit  plus  funeste  à  ses  habitans 
que  l'invasion  des  Gaulois.  Partout  on  chassait  les 
citoyens  de  leurs  foyers  pour  en  laisser  la  posses- 
sion aux  soldats.  Les  temples  et  les  rues  étaient 
remplis  d'une  foule  d'hommes,  de  femmes,  d  en- 
fans  éplorés ,  demandant  à  grands  cris  un  asile  et 
du  pain.  Un  seul  habitant  de  Mantoue  trouva  grâce 
aux  yeux  d'Octave,  ce  fut  le  fameux  poète  Vir- 
gile ;  il  récompensa  César  de  ses  bienfaits  par  des 
vers  qui  lui  donnèrent  l'immortalité.  Telle  est  la 
puissance  des  grands  écrivains:  Octave  ne  fit  qu'a- 
doucir le  sort  de  Virgile;  Virgile  illustra  le  règne 
et  la  mémoire  d'Octave. 
Le  seul  et  triste  dédoimnagement  que  pouvaient 
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espérer  les  Romains  de  la  perte  de  leur  Jiberté , 
c'était  un  honteux  repos  ;  mais  le  sort  ne  leur  per-* 
mit  pas  encore  d'en  jouir ,  et  la  guerre  civile  vint 
de  nouveau  aggraver  leurs  calamités. 

Fulvie  y  femme  d'Antoine  ^  avait  en  vain  tenté  vengi 


eama 


de  séduire  Octave  ;  il  méprisa  ses  charmes  et  ses  fûnme  T  ' 
^ices.  Furieuse  de  se  voir  rebutée  par  lui ,  et  d'être 
en  mérne  temps  abandonnée  par  son  mari  pour 
une  Africaine  ,  elle  sema  la  dissension  entre  les 
triumvirs  ,  dans  l'espoir  que  cette  querelle  réveil- 
lerait Antoine  de  sa  langueur  ^.et  le  forcerait  à  s'é- 
loigner de  Qéopâtre.  Lucius^  son  beau-frère ,  la    D«iiit« 

de  Lncius» 

servit  da^s  ce  projet  ;  réclamant  pour  1  armée  d'An-  *>^w  a* au* 
toine  une  part  dans  les  terres  qu'Octave  avait  dis- 
tribuées à  la  sienne^  il  refusa  tout  moyen  de  con- 
ciliation y  forma  six  légions  qu'il  remplit  de  citoyens 
qu'on  avait  dépouillés  de  leur  fortune  y  et  déclara 
la  guerre. 

Octave  le  battit,  le  resserra  dans  Pérouse,  l'assié- 
gea y  le  contraignit  à  se  rendre  y  et  lui  accorda  la 
vie.  Honteuse  et  désespérée,  Fulvie  abandonna 
l'Italie*  Lorsqu'Antoine  apprit  la  défaite  de  son 
frère  ,  il  s'embarqua  pour  combattre  Octave ,  et 
rencontra  dans  Athènes  Fulvie ,  l'infâme  Fulvie  , 
auteur  de  ces  nouveaux  troubles  ;  il  l'accabla  de 
mépris  y  et  la  laissa  mourante  y  non  de  remords  y 
mais  de  rage. 

Antoine ,  s'étant  alors  réconcilié  avec  Sextus  ^^^^ 
Pompée  y  débarqua  à  Bri^des  :  ses  légions  étanit  d^ociar*^. 
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nonibreuscs,  mais  composées  de  nouvelles  iroup». 
Octave  conduisait  contre  lui  des  vétérans  accoutu- 
més à  la  vicioirej  mais  ces  vieux  igwrriers  parais-^ 
saient  combattre  avec  répugnance  contre  leur  an- 

cien  général» 

Au  moment  de  livrer  bataillé,  les  deux  triumvirs 
se  rapprochèrem  par  renirémise  de  Mécène  ,  de 
Pollion  et  de  C,  Nerva  ;  et  le  mariage  d'Antoine  ei 
d'Octavie,  sœur  du  jeuue  César ,  fut  fe  gage  de 
leur  réconciliation*  Ds  partagèrent  de  nouveau 
l'empire  entre  eux.  Octave  garda  rOccident;  An- 
toine ,  FOrient  ;  Lépidus,  l'Afrique. 

Après  cet  accord.  Octave  mai'cha  contre  Pom- 
to^*etsî^-pée>  qui  était  descendu  eu  Italie.  Mécène  tenta 
tu»  Pompée  ^jjjjjg^ç^j.  jg  prévenir  cette  nouvelle  effusion  de 

sang  romain  ;  il  demanda  la  paix,  et  proposa  le 
mariage  de  Scribonia  ,  parente  dePompée ,  avec 
Octave.  Pompée  consentit  à  cettç  union; mais  il 
refusa  la  paix  f  et,  après  avoir  Remporté  quelques 
avantages^  resserra  Octave  dam  une  position  défa- 
vorable, où  il  courait  le  risque  de  perdre  l'empire 
et  la  vie* 

Antoine  vint  ausecouirs  d'Octave,  le  dégage* 
et  fit  un  grand  carnage  des  ennemis.  * 
.    Paix         Après  ce  succès,  on  en  revint  aux  négociations^ 
et  les  tnumvirs  conclurent  la  paix  avec  Pompée^ 
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ijui  obtint  pour  son  partage  la  Sicile,  la  Sardaigne, 
la  Gorse  et  le  Pélopoiièse ,  avec- la  promesse  du 
consulat  ^  et  liiût  millions  d'indemnités  pour  les 
frais  de  la  guerre. 

Ce  traité  fut  signé  dans  une  conférence  qui  eut 
Heu  entre  les  triumvirs  et  Sextus^  sur  la  flotte  de 
Pompée.  Pendant  le  repas  qm  suivit  la  conférence. 
Menas,  affranchi  de  Pompée,  vint  secrètement 
lui  proposer  de  lever  Fancre ,  de  tuer  ses  convives, 
et  de  se  rendre  ainsi  maître  de  Funivers.  «  Tu  de- 
»  vais  'le  faire  sans  me  le  dire,  ijépondit  Pompée; 
»  mais  puisque  tu  m'en  parles,  je  m'y  oppose  et  ne 
»  veux  point  être  parjure.  » 

Antoine  demetira  quelque  temps  à  Rome  ;  et 
comme  ,il  perdait  habituellement  au  jeu  contre 
Octave,  un  astrologue  égyptien,  chargé  proba- 
blement des  instructions  de  Cléopâtre,  lui  prédit 
que  son  rival  aurait  sur  lui  un  étemel  ascendant, 
s'il  ne  prenait  pas  le  parti  de  s'en  éloigner.  L'anpi- 
bition  est  souvent  aussi  crédulq  et  aussi  super- 
stitieuseque  l'amour;  on  dirait  que  les  hommes 
veulent  toujours  associer  les  dieux  à  leurs  pas- 
sions. Antoine  ^rtit  de  Rome,  et  passa  l'hiver  à 

r 

Athènes. 

Les  Athéniens  depuis  long-temps  n'employaient  ^  séjour 
leur  éloquence  qu  à.  décorer  leurs  bassesses  et  à^Grèct, 
rendre  leur«s  flatteries  plus  pompeuses.  Comparant' 
Antoine  à.  Bacchus ,  ils  lui  dirent  dans  leurs  ha- 
rangues qu'il  méritait  d'être,  l'ëpoux  de  Minerve^ 
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leur  protectrice.  Antoine  ,  moins  politique  ok 
moins  crédule  qu'Alexandre,  les  punit  amèpement 
de  ce  lâche  hommage  ;  il  accepta  le  mariage  pro-- 
posé,  et  leur  fit  payer  mille  talens  pour  la  dot  de 
la  déesse. 

Pendant  son  séjour  dans  la  Grèce,  il  apprit  que 
son  lieutenant  Veiotidius  avait  battu  trois  fois  les 
Parthes,  et  que,  dans  une  dernière  action,  il  ve- 
nait de  tuer  Pacorus ,  fils  dX)rode ,  leur  roi.  On 
lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe  ;  ce  qui  pa- 
rut alors  d'autant  plus  remarquable,  qu'autrefois , 
dans  la  guerre  sociale ,  ce  même  Ventidius,  chef 
de  l'armée  des  alliés  contre  Rome,  avait  été  pris, 
et  s'était  vu  forcé  de  suivre,  comme  captif,  le 
char  de  triomphe  du  père  du  grand  Pompée. 

Antoine,  jaloux  de  la  gloire  dé  son  lieutenant, 
sentit  se  réveiller  dans  son  âme  la  passion  des 
armes.  Il  courut  à  la  tête  de  son  armée  en  Asie , 
espérant  surpasser  les  succès  de  Ventidius  ;  l'évé- 
ment  trompa  son  attente.  Méprisant  les  avis  de  ses 
alliés ,  et  n'écoutant  que  son  ardeur ,  il  s'engagea 
aussi  témérairement  queCrassus  dans  les  plaines  brû- 
lantes du  pays  des  Parthes.  Enveloppé  comme  lui, 
il  se  vit  au  moment  d'éprouver  le  même  sort;  rnàis 
il  répara  l'imprudence  de  son  attaque  par  l'habi- 
leté de  sa  retraite.  Prouvant  par  sa  vigueur  et  par 
son  courage  qu'il  était  digne  de  commander  aux 
Romains,  il  donna  aux  soldats  l'exemple  d'iine 
constance  héroïque  qui  l^ur  fit  supporter  avec 
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.fermeté  la  chaleur  y  la  fatigue^  les  besoins  et  le 
danger  ;  il  soutint  ayec  intrépidité  quatorze  comr- 
bats  ;  et ,  après  une  marche  aussi  longue  (pie  pé- 
rilleuse ,  il  ramena  en  Syrie  la  moitié  de  son  ar- 
mée y  assiégea  la  cajÂtale  du  roi  de  G>magène  qui 
avait  donné  des  secours  aux  Parthes,  et  le  contrai- 
gnit à  lui  payer  uh  tribut. 

Cependant  Octave,  qui  ne  respectait  pas  plus  ETéncmen» 
alors  les  mœurs  que  les  lois ,  répudia  Scribonia  sa 
femme  y  le  jour  même  où  elle  était  accouchée  de 
Julie.  Entraîné  par  un  amour  coupable  pour  Li- 
vie,  il  força  Tibérius  Néron,  son  mari,  à  la  lui  cé- 
der ,  q[iioiqu'eIle  fut  alors  grosse  de  six  myois.  Pour 
le  malheur  du  monde ,  Livie  avait  donné  le  jour  à 
Tibère. 

11  régnait  dans  ce  temps  à  Rome  un  tel  désordre  ,. 
que  les  triumvirs  nommèrent  jusqu'à  soixante- 
sept  préteurs ,  et  qu'il  fallut  un  décret  du  sénat 
pour  empêcher  Fun  d'entre  eux  de  paraître  en 
public  dans  l'arène  au  rang  des  gladiateurs. 

Le  divorce  de  Scribonia  excitait  le  ressentiment 
de  Pompée  :  Menas,  qui  n'avait  pu  le  déterminer 
à  une  trahison,  le  trahit  lui-même  ^  donna  soixante 
de  ses  vaisseaux  à  Octave  ',  et  lui  livra  la  Sardaigne  . 
ainsi  que  la  G)rse.  Pompée  réclama  son  esclave    Nonireiia 


gu«rrA  en- 
tra Octave 
et  PoiDf  ce. 


fugitif  ;  Octave refiisa  de  le  lui  abandonner,  et  la  £i*'oct*Vo 
guerre  recommença. 

La  mer  fut  le  théâtre  de  différens  combats  : 
une  action  qui  eut  lieu  près  de  Cumes  laissa  la 
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d'SîuVr  victoire  indécise.  Octave/  ayanuUvré  luie  ^oadq 
bataille  près  de  Scylla  ^  fut  complètement  dé/ait,.e^ 
une  tempête  dispersa  les  débriside  sa  flotte«  Pom-ï 
pée,  enivré  de  ce  succès,  prit  le>  noip  d«  Fils  de 
Neptune^  et  perdit;  en  réjouissanc/es  et  en  fêtes  cé^ 
lébrées  pour  ses  victoires,  le  temps  qu'il  aurait'  du 
employer  à  la  ruine  de  son  rival  ;  U  ne  d^arqua 
point  en  Italie,  comme  il  aurait  pu  le  faire  alors 
sans  c^tacle,  et  laissa  ainsi  échapper  l'occasiou 
que  lui  offrait  la  fortune,  *  < 

Ocuve  réunit  de  nouvelles  forces,  et  sévit  bien- 
tôt  en  état  de  lui  résister,  A  cette  époque*,  les 
triumvirs,  de  leur  propre  autorité,  se  continuèrent 
dans  leur  charge  pour  cinq  ans. 

Dans  rOrient,  Hérode,  secondé  par  les  'Ro-:^ 
mains ,  s'empara  de  Jérusalem,  fit  périr  Aniigone, 
et  détrôna  la  famille  d'Aristobule.  En  Europe,  un 
nouvel  orage  menaçait  les  Roii^ains  ;  les  Gaulois, 
s'étaient  révoltés ,  et  se  disposaient  à  envahir  la 
province  romaine.  Agrippa,  consul,  lieut^n^t  et 
ami  d'Octave,  conduisit  une  armée  contre  eux , 
remporta  plusieurs  victoires ,  et  les  contraignit  à 
se  soumettre.  On  voulait  lui  décerner  I0,  triomphe  J 
mais  il  le  refusa,  dans  la.  cramtç  d'hi^nilier  pr. 
cette  solennité  le  triumvir  qui  venait  d  éprouver 
une  déjEaite,  Un  consul  assez  courtisan  pour  refu- 
ser le  triomphe  n'annonçait  que  trop  la  £|n  de  la; 
fépublîquet 


■ï  "' 


ROMAINE.  577 

Agrippa^  Ulustraatle  règne  de  son  mâkre  par  sps  - 
travaux' comme  par  ses  victoires^  réuilk  les  lacs 
Lucrîn  et  Averne ,  et  en  fbnoa  un  port  mifgmfiqw^ 
auqu^  il  donna  le  nom  de  Jules.  Le  tremblement 
de  terre  qpi  eut  li^u  ^n  1 538  a  détruit  tout  Ce  qui 
restait  encore  de  C|6  fameux  ouvrage. 

OoH^ve ,  résolu  de  se  venger  de  ses  revers ,  v(k^ 
vita  les  fiutres  triunivirs  à  joindre  leurs  e^rtsau^ 
àexis  contre  Pompée  ;  Autoine  lui  envoya  cent 
vingt  vaisseaux  ;  Lépidus  lui  amena  une  flotte  n0m^ 
breuse  et  douze  légipps.. 

Les  vents  >qi(i  s'étaient  déjà  montrés  si  favo^ 
râbles  à  Pompée,  ^lisperserent  encore  la  flqtte'  do 
se$  ennemis.  Cet  événement  porta  jusqu'à  l'excès 
son  puéril  orgueil.  Quittant  la  pourpre,  pt  pre- 
nant un  mai^te^ijL  4'^nt  1$^  couleur  verte  ressem-t- 
blaiiirà  celle  de  l'Océw.,  U  sp  crut  véritablement  le 
fils  d\i  dieu  deç  inçr^,  . .  .  ' 

Pptave  avait  répara  sa  flotte;  il  en  prit  une  Bauiii* 
ps^rtie  sous  ses  ordres,  lenta  encore  le  sort  !  des  ""^^  '  * 
armes,  0t  se  vit  de  nouveau  battu.  Agrippa,  qui 
commandait  le  reste  dé  ses  vaisseaux,  fut  plus 
be^retjx,  et  s*empàra  de  Tyndarium  en. Sicile. 
Octave  profita  de  ce  spccès,  et  débarqua  d^^ns  cette 
île  vingt  et  une  légions.  Pompée,  dans  ce  rocauj^t, 
lui  proposa  de  terminer  leur  querelle  >  sur  la  mer, 
par  unp  bataille  gépérale.  Le  défi  fut  accepté  | 
trois  cents  vaisseaux  combattirem  de  part  et  d'au4 
tre  ^vec  acbamement.  Agrippa  décida  la  viçloir^ 
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ftii^tmÔrt  P*''  son  habileté^  et  détruisit  totalement  la  flotte 
•mpée.  j^  Pompée  qui  se  sauva  avec  dix-sept  bâtimens^ 
courut  chercher  des  alliés  en  Asie^  et  y  trouva  la 
mort  qu  on  lui  donna  par  les  ordres  d'Antoine. 
»LÏÎt'«**îr       Lépidus ,  aussi  présomptueux  que  malhabile  , 
Sdit*'*^^  se  voyant  à  la  tête  de  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée de  terre,  crut  pouvoir  recueillir  seul  le  fruit 
de  la  victoire.  Octave  connaissait  le  peu  d'estime 
que  ressentait  l'armée  pour  un  siinédiocre  général: 
dédaignant  de  le  combattre ,  il  arrive  sans  escorte 
dans  son  camp,  parle  aux  ofEciers,  harangue  les 
soldats,  leur  rappelle  la  gloire  et  le  nom  de  César, 
et  les  voit  tous  se  ranger  en  peu  d'instans  sous  ses 
ordres. 

Lépidus,  tremblant, -honteux,  abandonné,  ne 
trouve  de  ressources  que  dans  sa  lâcheté  :  renon-- 
çantau  titre  de  triumvir,  à  celui  Simperator y  à 
l'autorité  d'un  général,  il  se  dépouille  des  marques 
de  sa  dignité,  et  se  prosterne  aux  pieds  d'Octave 
qui  lui  permet  de  vivre  en  exil  à  Circeyes,  petite 
ville  d'Italie,  et  de  conserver  le  souverain  sacer- 
doce. Lépidus  n'avait  dû  son  élévation  qu'au 
caprice  de  la  fortune  et  àFamitié  de  César.  Il  n'eut 
ni  les  vertus  ni  les  vices  qui  rendent  célèbre. 

Octave  hvra  au  supplice  les  pinincîpaux  officiers 
de  Pompée  ;  il  récompensa  les  exploits  d'A  grippa 
par  une  couronne  rostrale,  et  reçut  lui-même  à 
Rome  tous  les.honneurs  que  purent  inventer  et 
prodiguer  la  crainte  et  la  flatterie. 


.  *  Après  s'être  montré  féroce  pour  arriver  à  la  Oonreni*- 
domination^  il  voulut  paraître  généreux  pour  la  J^*^  ««;!jj^ 
conserver;  et,  par  un  exemple  presque  unique,  le  s^^^- 
burin  de  l'histoke  eut  à  tracer  en  lui  le  portrait  de 
deux   hommes  tout  difierens  ;  celui  d'Octave , 
tyran    cruel  et  farouche,  et   celui  d'Auguste, 
monarque  sage ,  clément,   chéri  et  respecté.  Il 
mérita,  parla  douceur  d'un  long  règne,  l'affcc- 
tion  d'un  peuple  qu'il,  accoutuma  au  joug.  Le  repos 
au  dedans,  la  gloire  au-dehors>  le  luxe,  les  fêtes, 
les  arts,  les  lettres  firent  oublier  la  liberté.  L'uni- 
vers adora  Auguste,  et  la  postérité  donna  son  nom 
à  son  siècle. 

Comme  Octave  ne  pouvait  prétendre  à  égaler*  la 
renommée  militaire  d'Antoine,  il  résolut  demiuer 
sa  puissance  en  se  faisant  aimer  par  l'ionénité  de 
ses  formes,  par  sa  générosité,  par  l'habileté  de  son 
administration,  certain  qu'Antoine,  livré  à  ses  pas- 
sions,  accroîtrait  sans  cesse  la  baine  qu'inspiraient 
aux  Bomaîins  son  orgueil,  la  grossièreté  de  ses 
formes  et  ses  excessives  débauches. 
'  11  commença  donc  à  chasser  de  l'Italie  les  bri- 
gands qui  l'infestaient.  Ses  soins  y  rétablirent  la 
paix  et  la.  sûreté  :  il  consola  Rome  de  ses  malheurs, 
«n  rendant,  la  sécurité  aux  familles  des  proscrits  : 
«oigneux  de  cacher  le  sceptre  toujours  odieux 
aux  Romains,  il  voilait  sonautoritésousdes  formes 
républicaines ,  présidait  le  sénat  comme  consul , 
condmsaitle  peuple  comme  tribun,  et,  sûr  de  son 
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pouvoir^  laissait  nne  liberté  apparente  aux  comices 
et  aux  dcHbërations.  II.  récompensait  avec  profil-^ 
slon  les  exploits  de  ses  généraux^  flattait  la  yanité 
des  grands  par  de  hautes  dignités^  satisfaisait  lé 
peuple  par  ses  largesses^  lui  prodiguait  les  jeux  et 
les  fêtes,  le  détournait  des  affsares  en  l'occupant 
de  plaisirs  y  encourageait  les  lettres ,  protégeait  les 
arts  9  et  embellissait  la  capitale  par  de  nombreux 
et  de  magnifiques  monum^3s. 

Pour  être  digne  de  commander  aux  Romains  ^ 
il  fallait  soutenir  leur  gloire;  Octave,  surmontant 
la  faiblesse  qui  le  portait  à  craindre  les  combats  ^ 
fît  la  guerre  pendant  trois  ans  avec  succès  contre 
les  Dalmates  et  les  Pannoniens,  s'exposa,  pour 
mériter  l'empire,  aux  périls  qu'il  redoutait,  et 
construisk,  avec  leurs  dépouilles,  à  Rome  ,  un 
superbe  portique  où  il  plaça  la  riche  bibliothèque 
àlaqudle  il  daima  le  nom  de  sasœur  Octaviê; 
mais  ce  qui  lui  concilia  le  plus  l'afleoiion  des  Ro-< 
mains,  ce  fut  une  acûon  généreuse ^o^on  était 
loin  d'attendre  de  l'impitoyaUe  auteur  de  tant  de 
proscriptions*  Lorsque  Sextus  Pompée  fut  assas- 
siné en  Phrjgie,  on  saisit  dans  ses  papiers  les^ 
lettres  d'an  grand  nombre  de  sénateurs,  dont  le 
contenu  .pouvait  réveiller  les  soupçons,  ressusciter 
les  troubles  et  provoquer  la  vengeance.  Elles  fu-* 
rent  envoyées  à  Octave;  mais,  au  lieu  de  les  lire, 
il  les  fit  brûler  sur  la  place  publique,  déclarant 
qu'il  sacrifierait  désormais  sa  sûreté  personnelle  à 


U  tranquillité  gënérale.>  que  Tintérét  de  la  patrie 
remporterait  constamment  sur.  le  sien,  et  qu^il 
était  même  disposé  à. se  dépouiller  de. son  autorité 
dès  qu'Antoine  aurait  vengé  Rome  df  s  Par  thés. 

Ççtté  démarche  et  ces  paroles  excitèrent  les 
transports  du  peuple  qui  croit  toujours  ce  qu^il 
désire,  et  ce  peuple ,  dans  son  enthousiasme,  aban-* 
donnant  les  restes  d'une  liberté  dont  on  ne  loi 
montrait  que  l'ombre.,  créa  Octave  tribun  perpé- 
tueL  Dans  plttôieurs  villes  d'Italie  pnjui  éleva  des 
temples.  Malheureux  temjjsi  où  un  trait  de  clé- 
mence et  de  générosité  était  regardé  comme  l'ac-* 
lion  d'un  dieu  ! 

Tandis  qu'Octave  méritait,  par  une  conduite  si  lutnrânê 
nouvelle  pour  lui ,  le  nom  d'Auguste ,  qu'il  reçut  «n  a$u. 
depuis, et  que  nouslui  donnerons  désormais,  An- 
toine, aveuglé  par  l'orgueil,  enivré  par  l'amour  , 
énervé  par  la  volupté ,  travaillait  chaque  jour  à  sa 
propre  ruine.  Revenu  dé  la  guerre  des  Par  thés , 
il  av^it  retrouvé  en  Asie  la  perfide  reine  qui  sé- 
duisait ses  sens  et  corrompait  son  cœur.  Retombé 
dans  ses  chaînes ,  oubliant  les  iMieuds  qui  l'unis- 
saient  à  la  vertueuse  Octavie ,  iJ  suivit  Cléopâtre 
en  Egypte ,  e%  ne  parut  plus  que  son  premier  es- 
clave. 

n  consumait  les  jours  et    les:  nuits  en   dé- 

'  bauches  et  en  festins ,  dégradait  son  ncmi,  son  rang 

<5t  sa  patrie,  et  décernait  des  prix  honteux  à  tous 

^eux  qui  inventaient  quelque  nouveau  genre  de 
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volupté.  Les  trésors  de  l'Orient  opprimé  suifis»€âit> 
à  peine  pour  payer  ces  scandaleux  plaisirs. 

Vainqueur,  par  trahison  ^d'Artabaze,  roi  d'Ar- 
ménie^ il  le  conduisit  enchaîné  aux  pieds  de  sa 
maîtresse ,  et  le  fit  périr  parce  qu'il  refusa  de  ren- 
dre hommage  à  cette*  Africaine. 

Chaque* jour,  sans  autorisation  du  sénat,  il  sa- 
crifiait à  sa  maîtresse  quelques  provinces  de  l'em- 
pire. Alexandrie  devenait  ainsi ,  par  sa  muni- 
ficence et  par  les  conquêtes  qu'elle  devait  à  ce 
honteux  amour,  la  rivale  de  Rome  qui  ne-  pou?- 
vait  pas  long-temps  supporter  cette  injure. 

Plus  lesdésordres  d'Antoine  le  rendaient  odieux 
aux  Romains,  et  plus  ils  flattaient  les  espérances 
ambitieuses  d'Auguste  qui  voyait  avec  un  secret 
plaisir  la  chute  du  dernier  obstacle  que  pût  crain-' 
dre  son  ambition. 

Les  amis  d'Antoine  lui  écrivirent  pour  lui  faire 
connaître  l'indignation  qu'excitaient  sa  conduite,  sa 
folle  passion,  et  les  honneurs  sans  mesure  qu'il  ac- 
cordait à  ses-  enfans  illégitimes.  Antoine  redoubla 
le  mécontentement  par  sa  réponse.  C'était  une  apo- 
logie aussi  scandaleuse  que  ridicule  de  ses  faîbless  es.' 
Loin  de  promettre  la  révocation  de  ses  coupables 
largesses^il  disait  ce  que  la  grandeur  romaine  écla- 
»  tait  moins  par  ses  conquêtes- que  par  la  distribu- 
^  tion  des  pays  conquis  ;  que  les  hommes  véritar- 
»  blement  grands  augmentaient  leur  illustration  en 
y>  laissant  dans  les  diverses  contrées  delà  terre  une 
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'M  nombreuse  postérité^  nobles  rameaux  d'une  tige» 
)i  iomiortelle.  Hercule,  ajoutait-il,  dont  je  me  vante 
D  de  descendre,  s'est  conduit  ainsi,  et  ce  héros,  loin 
B  de  se  borner  aux  liens  d'un  seul  mariage ,  ho* 
)>  nora  de  son  amour  les  plus  rares  beautés  que  lui 
»  offrirent  les  trois  parties  du  monde,  afin  de 
i  laisser  partout  des  héritiers  de  son  nom ,  de  son 
D  courage  et  de  sa  gloire.  » 

Cet  excès  de  démence  et  d'orgueil  lui  enleva 
les  partisans  qui  lui  restaient  en  Italie.  Us  se 
rangèrent  tous  du  côté  de  son  habile  et  prudent 
rival. 

Quelque  avantage  qu'Auguste  dût  espérer  en 
attaquant  un  ennemi  qui  se  perdait  lui^nléme  >  il' 
crut  devoir  dissimuler  ses  vrais  sentimens,  et  preh-^ 
dre  en  apparence  tous  les  moyens  propres  à  éviter 
une  nouvelle  guerre,  dont  il  voulait  rejeter  tout 
l'odieux  sur  son  ennemi. 

La  sage  Octavie  lui  parut  l'instrument  le  plus    Départ 
propre  à  remplir  ses  desseins.  Rome  entière  ad-  d'Octalie, 
nûrait  ses  douces  vertus  ;  elle  avait  déjà  désarmé  d'Antoine, 
plusieurs  fois  son  frère  et  son  époux  ;  et  l'empire ,  ' 
fatigué  des  guerres  civiles ,  la  regardait  comme  le 
seul  lien  des  triumvirs ,  comme  le  gage  le  plus  sa- 
cré de  la  tranquillité  publique. 

Auguste  la  fit  donc  partir  pour  rejoindre  son 
époux,  espérant  que  la  jalousie  de  Cléopâtre  lui 
attirerait  une  injure  qui  justifierait  la  rupture  à 
laquelle  il  était  décidé.  Son  attente  ne  fut  pas 
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trompée.  Aussitôt  qu'Antoine  apprit  par  uute  let- 
tre d'Octavie  qu'elle  était  arrivée  dans  la  Grèce  .^ 
l'artificieuse  Cléopâtre  feignit  une  profonde  mé- 
lancolie j  versa  un  torrent  de  larmes  ^  et  s^abstint 
même  de  prendre  aucune  nourriture.  Son  fai- 
ble amant  ne  put  résister  au  spectacle  de  sa  dou* 
feur  :  insensible  aux  charmes  dTOctavie  y  bravant 
le  courroux  d'Octave  et  le  mépris  des  Romains^ 
renonçant  même  à  se  venger  des  Parthes  ton- 
tre  ^lesquels  il  marchait  alors  ^  il  ordonna  à  la 
malheureuse  Octavie  de  retourner  à  Rome ,  et  re- 
vint lui-même  en  Egypte,  déterminé  à  livrer  aux 
caprices  de  Cléopâtre  ,  non-seulemjent  tous  les 
trônes  de  l'Asie,  mais  Rome  elle-même  et  Fem-» 
pire  tout  entier. 

Vêtu  à  Fégyptîenne ,  assis  sur  un  trône  d'argent 
à  côté  de  Cléopâtre  qui  se  nlôntrait  au  peu|>le 
sous  les  habits  d'Isis,  il  la  déclara  reine  d'Egypte, 
de  Chypre ,  dé  Lydie ,  de  Syrie ,  et  assbcia  le  jeune 
Césarion  à  son  pouvoir  :  enfin  il  investit  les  deux 
fîls  que  lui  avait  donnés  là  reine,  Alexandre  et  Pto- 
lémée,  des  trônes  d'Arménie,  de  Médie,  dé  Phé- 
liicié,  dé  Cilieie>  et  même  de  celui  des  Parthes,  dont 
sa  pfésomptioli  regardait  la  conquête  comme  cer- 
taine. 

Dès  qu'Àùgtiste  fat  infbrtné  du  retour  d'Octa- 
vie et  de.  l'affront  qu'elle  aVait  reçu ,  il  en  rendit 
compté  au  sénat  ;  et,  mialgré  le^larme^desa  sœur, 
qui  voulait  encore  désarmer  sa  colère,  il  éclata  en 


romaine:  585 

plaintes  contre  Antoine  v  et  manifesta  rintentioa 
d'en  tirer  vengeance ^  s'il. ne  donnait  à  la  répu- 
blique j  comme  à  lui  ^  une  satisfaction  conve- 
nable *.  . 

G)mme  Antoine  croyait  alors  la  guerre  inévita- 
ble^ il  résolut  de  se  plaindre  le  premier  de  la  con- 
duite d'Octave,  afin  de  donner,  à  sa  cause  quel- 
que apparence  de  justice;  il  reprocha  vivement  à 
son  collègue  l'invasion  de  la  Sicile,  la  destitution 
de  Lépide  ,  et  lui  reprocha  d'avoir  pris  pour  lui 
seul  les .  gouveilien;Lens  de  ce  triumvir  et  ceux  de 
Pompée,  tandis qu  il  ne  conservait  que  l'Asie  pour 
son  partage. 

Octave  lui  répondit,  avec  une  maligne  ironie, 
que  la  mauvaise  conduite  de  Lépide  avait  seule 
causé  sa  ruine;  qu'il  abandonnerait  à  son  collègue 
njgte  partie  de  la  Sicile  et  des  gouyernemens  de  Lé- 
pide ,  lorsqp* Antoine  aurait  partagé  avec  lui  l'Ar- 
ménie ,  et  que ,  d'ailleurs ,  les  légions  de  l'Orient 
ne  devaient  point  désirer  quelques  terres  médio- 
cres en  Europe,  lorsqu'elles  s'étaient  probablement 
enrichies  par  les  conquêtes  de  leur  brave  général, 
dans  le  pays  des  Mèdes  et  des  Parthes. 

Cette  réponse  était  une  déclaration  de  guerre  :    Nonreii,» 
Antoine  envoya  en  Europe  seize  légions ,  et  partit  Anjrsu  *« 
lui-même ,  accompagné  de   Cléopatre ,  pour  se   "  '"  * 
tendre  à  Éphèse,  où  six  cents  de  ses  vaisseaux 
1  attendaient. 
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La  reine  lai  en  clonna  <k««  o«noi  tfes  «ien»,  lai 
fit  présent  de  huit  niflle  lalens,  et  fouroit  de»  vi- 
vres à  toute  l'armée.  Dbmilius,  lieutenant  d'An- 
toine, tenta  de  vains  efforts  pour  engager  son 
général  à  se  séparer  de  sa  maîtresse  :  il  le  conju- 
rait de  renvoyer  cette  reine  k  Alexandrie,  et 
d'otiblier  quelque  lemps  son  amour  pour  ne  sW 
cuperqne  de  sa  gloire.  Matsaéopltre  redoutait 
moins  les  armes  d'Ocuve  que  le»  vertu»  de  sa 
sœur  ;  elle  craignait  plus  Octavie  que  Rob».  Ca- 
nicUus,  séduit  par  elle,  persuada  au  triumvir 
qu'en  se  séparant  de  Cléopâtre  il  se  pnTerwt  <fes 
troupes  égyptiennes  qui  ne  voulaient  comhattrè 
que  sous  les  ordres  de  leur  reine. 

Les  conseilsqui  flattent  les  passions  som  prts^ 
toujours  Ites  seuls  qu'on  écoutei  :  Antoine  céda , 
et  Qéopâtre  le  suivit  à  'Sambs. 

Oubliant  dans  cette  fie,  au  mBieu  des  fêtes,  des 

ieux  et  des  spectacles,  cette  aétivité,  mère  des 

jjuccés,  et  <iui  lui  avait  autrefbis  valu  l'estime  et 

la   confiance  de  Jules-César ,  U  montrait  plos 

d'empressement  pout  appeler  à  Samos ,  de  toutes 

les  parties  du  monde ,  une  foule  de  comédten^, 

de  bouffons  et  de  danseurs ,  que  pour  y  rassembler 

les  troupes  levées  par  tous  les  princes  de  l'Orient 

Environné  des  roié  soumis  à  sa  puissance,  il 

ordonna  un  saërifice  solennel  pour  la  prospérité 

de  ses  armes.  Toutes  les  vUles  de  Grèce  et  d'Asie 

envoyèrent  cbacune  un  bœuf  pour  cette  solennité. 


I 
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I  AU  suite  de  ce  sacrifice ,  k  flatterie  des  escla- 
ves couronnes  qui  leiivironnaient  jH^odigua  les 
trésors  de  l'Asie  en  fêtes  et  en  réjouissances ,  à 
peine  convenables  après  la  plus  grande  victoire. 

Ce  long  séjour  au  milieu  d'une  cour  brillante 
«t  voluptueuse  qin  ressenai^lait  à  celle  de  Darius 
fut  la  cause  du  salut  d^ctave.  L'Italie  épuisée  lui 
'  fournissait  lentement  les  tributs  y  les  bontfnes ,  les 
armes  dont  il-  avait  besoin >  et  voyait  avec  effroi 
toutes^  les  forces  de  l'Orient  prêtes  à  fondre  sur  elle . 
'  On  cfaigâait  les  ^ens  militaires  d^ Antoine  ^  et  ^ 
s'il  se  fût  pressé  d'attaquer  son  riva}  ^  les  Romains 
effrayés  se  seraient  peut^^être  sommais  à  son  pouvoir^ 
pour  éviter  une  nouvelleefifeision  de  sang  y  dont  la 
liberté  n'élsat^plus  le  j^ix. 

•Mais  la  cramie  qu'inspif^ieiit  Antoine  et  ses 
nombreuses  armées  se  diss^^lès  que  l'ônçonnut 
.  Fivre^  scandaleuse^  dans  laqi&elle  û  était  plongé. 
^'On  cessa  de  le  -  redouter  '  dés  qu'on  ne  vit  p}t(is  -en 
luicqtt'on  satrape  «u  fieu^d'tui  Bonaain«  Dans  le 
mêm^e  temps  le  hasard  ou  l^^trahiscai  revoit  ^entre 
les  mains  d'Ootave  la  copie  du  testament  d'Aa- 
toiiie;,U  le  publia.  On  y  vit  avec  inçlignatîon  qu'il 
voulait  9  &'il  mourait  à   Rpme^  qu'ont  ponçât  son 
corps  en  Egypte.  La  haine  ajouta  que ,  si  la  fi>r- 
tune  lui  était  favorable ,  il  donnerait  Rome  à  Cleo- 
pâtre  y  et  qu'Alexandrie  deviendrait  là  capitalie  de 
l'emj^re. 
.La  ftir^r  s'empara  detous  lés^esprits  :  Octave , 
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affectant  plus  de  mépris  que  de  courroux  ^  ne  de* 
clarala  guerre  qu'à  Cléopâtre,  et  parut  regarder 
Antoine  comme  déjà  dépouillé  d'un  pouvoir  qu'il 
partageait  avec  une  reine  étrangère. 

Le  décret  du  sénat  annonçait  aux  Bomains 
«  qu'Antoine  ayant  perdu  sa  r^on  par  l'effet  des 
))  pbiltres  de  Cléopâtre  y  ce  n'était  pas  contre  lui 
»  qu'on  devait  combattre^  mais  contre  Charmion^ 
.  »  Iras ,  femmes  esclaves  de  cette  reine  ^  et  contre 
)»  l'eunuque  Mardion^  son  favori  et  son  conseil.  )> 

Ce  même  décret,  pour  diviser  les  partisans 
d'Antoine ,  promettait  de  grandes  récompensesi 
ceux  qui  l'abandonneraient. 

L'Italie,  animée  par  ce  sénatus-consulle  aussi 
populaire  qu'humiliant  pour  Antoine,  seconda 
toutes  les  mesures  que  prenait  la  sagesse  active 
d'Auguste  :  il  s'occupa  promptement  de  former 
ses  magasins ,  de  ccxnpléter  son  armée  ,  d'équiper, 
d'approvisionner  sa  flotte.  Le  choix  éclairé  de  ses 
favoris  contribuait  aux  succès  de  ses-  travaux.  Le 
peupleestômait  les  vertus  de  Mécène,  cher  aux  let- 
tres ,  aux  arts,  à  l'agriculture ,  au  conmierce  ;  et  le 
vaillant  Agrippa,  revêtu  des  premières  dignités  da 
l'empire ,  jouissait  à  juste  titre  de  la  confiance  de 
l'armée. 

Cependant ,  malgré  leurs  efforts ,  ils  ne  purent 
opposer  aux  forces  d'Antoine,  qui  s'élevaient  à 
cent  douze  mille  hommes  sans  compter  les  troupes 
alliées,  et  à  cinq  cents  vaisseaux ,  que  quatre-vingt 
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ttùUe  légionnaires^  douze  mille  cavaliers  çt  deux 
cent  cinquante  voile». 

Octave  5  après  avoir  réuni  ses  forces  navales  à 
Tarente  et  à  Brindes ,  écrivit  à  Antoine  pour  le 
presser  de  descendre  en  Italie,  lui  promettant  que 
tous  les  ports  seraient  ouverts ,  et ,  qu'avant  de 
combattre,  il  le  laisserait  débarquer  et  camper  à 
une  journée  de  la  côte. 

Antoine  répondit  à  cette  provocation  en  défiant 
Octave  à  un  combat  singulier  :  il  l'invitait,  en  cas 
de  refus,  à  vider  leur  querelle  dans  les  champs  de 
Phârsale,  où  César  et  Pompée  avaient  combattu. 

Octave ,  plus  actif  que  son  rival,  traversa  promp- 
tement  la  mer  Ionienne,  et  s'empara  d'une  ville 
d'Epire  nommée  Thorine. 

Antoine  se  réveilla  enfin  au  bruit  des  armes , 
sortit  de  Samos  avec  sa  flotte  ,  et  vint  jeter  l'ancre 
près  du  promontoire  d'Actium. 

Tous  ses  généraux  le  conjuraient  de  ne  point 
confier  sa  destinée  à  l'inconstance  des  vents  et  des 
flots  j  ils  voulaient  que,  profitant  de  la  supériorité 
du  nombre  de  ses  légions,  il  combattît  sur  terre 
un  ennemi  dont  les  forces,  inférieures  aux  siennes, 
laissaient  peu  d'incertitude  sur  la  victoire. 

Antoine  fut  insensible  à  leurs  prières;  Cléopâtre 
voulait  combattre  sur  mer,  il  lui  obéit. 

Domitius,  prévoyant  son  désastre,  abandonna 
sa  cause,  se  jeta  dans  un  esquif,  et  courut  se  ran- 
ger dans  le  parti  d'Octave.  Antoine,  loin  de  ï& 
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faire  poursuivre  ^  lui  renvoya  gënereuseniént  ses 
esclaves  et  ses  équipages. 

La  dernière  fois  qu'il  descendit  à  terre' pour 
passer  en  revue  seâ  légioiis ,  vtù  vétéran  9  couvert' 
de  blessures  ^  lui  dit  :  ce  Pourquoi  oubliez-vous 
)>  notre  courage  dont  ces  cicatrices  sont  d'ëter- 
))  neUes  preuves  !  Depuis  quand  vous  défiez-vous 
))  de  nos  épées?Ne  fondez  plus  vos  éspéranceis  sur 
))  des  plancbes  agitées  par  les  flots  ;  laissez  aux 
))  Phéniciens  et  aux  Egyptiens  les  batailles  navales , 
»  et  combattons  .sur  terre  ;  nous  sonmïes  accou- 
))  tumés  à  y  vaincre  ou  à  mourir  sans  reculer.  » 
Antoine  ému  donna  des  éloges  à  son  courage ,  et 
s'embarqUà  pour  exécuter  les  ordtes  de  k  reine. 
Bataille  Pcu  de  jours  après  ^  les  vènts  s'étant  calmés  ^  les 
flottes  s'âp(>rochèrent  et  se  livrèreht  bataille. 

Antoine  confia  son  aille  gauche  à  Cœlius^  le 
centre  àMarcus  Octaviùs  et  àMarcus  Intéius  :  lui- 
même  il  prit ,  avec  Valérius  Publicola ,  le  com- 
mandement de  l'aile  droite.  Catiidius  était  à  la  tête 
de  son  armée  de  terre. 

Agrippa  commandait  la  flotte  ennemie  sous  les 
ordres  d'Octave» 

Les  deux  anuiées  restèrent  quelque  temps  en 
présente^  immobiles;  elles  semblaient  hésitera 
commencer  cette  lutte  sanglante  qui  devait  fixer 
les  destins  du  monde.  Antoine  le  premier  fit  avan- 
cer son  aile  gauche.  Octave  rectila  sa  droite ,  dans^ 
le  dessein  d'attirer  reniiemb>^liis  au  large  et  de 
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Féloîgner  des  pointes  du  golfe ,  afin  <pe  ses  bâti-r 
mens  légers  pussent  tourner  les  bâtimens  d'An- 
toine^ qpi  étaient  plus  pesans  et  manœuvraient 
avec  moins  de  facilité.  Par  ce  moyen  ^  chacun  des 
vaisseaux  d'Antoine  se  trouvait  attaqué  par  plu- 
sieurs bâtimens  d'Octave. 

Un  mouvement  habile  d'Agrippa  força  le  centre  . 
d'Antoine  à  se  dégarnir  :  malgré  le  désordre  qui 
en  résulta. 9  l'action  se  soutenait  avec  vivacité  ;  la 
perte  était  égale  dans  les  deux  partis;  lardeur 
paraissait  la  même;  la  victoire  semblait  indécise  ^ 
lorsque  l'on  vit  tout  à  coup  Qéopâtre  ^  efitayée  par 
le  bruit  des  armes  et  par  le  carnage ,  prendre  la 
fuite  arec  ses  soixante  vaisseaux. 

Ses  voil^  parurent  alors  emporter  l'âme  d'An-^P*J^»»^^*j' 
toine.  On  eut  dit  que ,  ne  faisant  fiu»  qu'un  seul  ^''^'*'^ 
être  avec  elle^  une  force  insurmontable  l'ol^ligeait 
à  suivre  tous  ses  mouvemens.  Oubliant  l'empire , 
trahissant  sa  gloire  ,  abandonnant  les  braves  guer- 
riers qui  mouraient  pour  lui^  il  se  jeta  sur  un  vais- 
seau léger  y  et  courut  sur  les  traces  de  la  beauté 
fatale  qui  avait  commencé  ^s  malheurs  et  qui  con*- 
sommait  sa  ruine. 

Lorsqu'il  eut  rejoint  la  reine  >  il  se  plaça  près 
d'elle  j  absorbé  par  la  douleur ,  la  tête  courbée 
sur  ses  mains,  et  n'osant  reprocher  sa  perte  à  celle 
qui  détruisait  sa  puissance  et  sa  renommée.  Il  ne 
sortit  de  cet  abattement  qu  à  l'approche  de  qtiel-^ 
cpxes  bâtimens  d'Octave  qui  le  poursuivaient.  He« 
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prenant  une  ombre  de  courage V  non  plus  pour 
vaincre  ^  mais  pour  défendre  l'indigne  objet  de  son 
amour  ^  il  repoussa  les  assaillans  j  et  continua  sa 
marche  jusqu'au  promontoire  de  -Ténare.  Là  il 
apprit  la  défaite  entière  de  sa  flotte  ;  mais ,  croyant 
que  son  armée  de  terre  était  demeurée  intacte,  il 
envoya  l'ordre  à  Canidius  de  traverser  avec  elle  la 
Macédoine,  et  de  la  ramener  promplementen  Asie. 

Cette  armée,  qui  lui  était  dévouée,  ne  pouvait 
se  persuader  qu'il  eût  pris  si  lâchement  la  fuite  : 
ses  soldats,  qu'il  avait  si  souvent  conduits  à  la  vic- 
toire, croyaient  à  chaque  instant  le  voir  reparaf-  ' 
tre  au  milieu  d'eux.  Lorsqu'ils  apprirent  sa  honte,* 
ils  résistèrent  sept  jours  encore  aux  oflFres  d'Octave; 
mais  enfin ,  abandonnés  par  Canidius  qui  s'é- 
chappa la  nuit  de  leurs  rangs ,  ils  renoncèrent  à 
combattre  pour  l'esclave  d'une  femme,  et  leur  sou- 
mission compléta  la  victoire  d'Auguste. 

L'armée  navale,  depuis  le  départ  de  son  chef, 
avait  encore  long-temps  disputé  cette  victoire;  elle 
ne  se  rendit  qu'après  avoir  perdu  cinq  mille  hom- 
mes et  trois  cents  vaisseaux. 

Antoine  apprit  sur  la  côte  d'Afrique  qu'il  n'a- 
vait plus  d'armée.  Dans  son  désespoir  il  voulait  se 
donner  la  mort;  mais  le  désir  de  revoir Qéopâtre 
l'empêcha  de  se  tuer,  comme  il  l'avait  empêché 
de  vaincre.  Entraîné  par  sa  passion  >  il  revint  dans 
Alexandrie  :  là,  pendant  quelques  jours,  on  le  vit 
se  livrer  tour  à  tour  au  plus  morne  abattement^  « 
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la  plus  trompeuse  espérance.  Il  passait  subitement 
de  la  solitude  au  tourbillon^  des  plaisirs  ^  et  du 
plus  soinbre  'cbagrin  aux  excès  de  l'iyresse  et  de 
la  volupté. 

Octave  ne  lui  laissa  pas  le  temps  de  se  réveiller 
de  son  délire ,  et  de  chercher  de-nouveau±  moyens 
de  défense.  Tandis  que  son  armée  marchait  le  long 
des  côtes  d'Afrique ,  il  vint  avec  ses  flottes  en  Sy- 
rie, où  il  reçut  les  hommages  de  tous  ces  rois  qui, 
peu  de  jours  auparavant,  composaient  la  cour 
d'Antoine  à  Samos.'Hérode,  couronné  par  ce  mal- 
heureux triumvir,  fut  le  premier  qui  déposa  son 
sceptre  aux  pieds  de  celui  que'favorisait  la  fortune; 
mais  la  franchise  avec  laquelle  il  parla  de  sa  recon- 
naissaiice  pour  Antoine,  des  secours  et  des  conseils 
qu'il  lui  avait  donnés,  lui  attira  la  bienveillance 
d'Auguste,  et  il  dut  à  sa  noble  hardiesse  la  con- 
servation d'un  rang  que  d-autres  perdirent  par  leur 
lâcheté. 

Cléopâtre  se  montrait  moins  abattue  par  ses  re- 
»vers  que  son  amant  :  elle  forma  d'abord  le  projet 
de  transporter  toutes  ses  richesses  au-delà  de  la 
mer  Rôuge  ;  mais  les  Arabes  attaquèrent  ses  trou- 
pes,'pillèrent  ses  bâtimens,  et  la  forcèrent  de  re- 
noncer à  ce  dessein.  Aussi  hardie  en  intrigues  que 
timide  dans  les  combats,  et  peu^ retenue  par  Fa-' 
mour  d'Antoine  dont'  la  puissance  seule  avait  eu 
des  attraits  pour  elle,  cette  artificieuse  reine  conçut 
encore  l'espoir  d'cachs^ner  pour  la  troisième  fois 
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n  wa  char  un  mattre  du  monde.  G>mptant  sur 
son  esprit  autant  que  sur  se»  charmes ,  elle  chargieii 
plusieurs  envoyés  de  lettres  pour  Octave  ^  et  com«^ 
mença  dès  ce  moment  à  trahir  le  vaincu  et  à  tenter 
la  conquête  du  vainqueur. 
xichetà       Antoine  5  toujours  aveuglé  par  sa  passion ,  crut 

^'Antoine.  «ni./  i  •      i 

qu  elle  Voulait  ménager  un  accord  entre  spn  nvai 
et  lui  :  préférant  les  chaînes  de  Qéc^treau  trône 
et  à  l'honneur^  il  proposa  lâchement  la  paix  à  Au- 
guste ^  lui  offrit  de  renoncer  à  tout  pouvoir^  à  toute 
dignité ,  et  ne  lui  demanda  i|ae  la  vie^ 

Auguste  ne  daigna  pas  lui  répondre  5  et  donna 
secrètement  à  la  reine  de  vagues  eèpérances.  An-^ 
toine  se  flattait  encore  que  la  yille  de  Pelusé  <Kp- 
poserait  voie  kmgue  résistance  à  son  ennemi  ;  son 
attente  fut  trompée  ;  la  trahison  de  Qéopâtrelui  en 
ouvrit  les  portes,  et  Octave  s'avan^  sans^  obstacle 
près  d'Alexandrie. 
8a  Ticioire  Antoiuc  5  informé  de  son  approche  y  sentit  enfin 
renaître  son  courage.  Sortant  de  la  ville ,  à  la  tète 
d'un  petit  nombre  de  soldats  dévoués  y  il  fondit  sup 
la  cavalerie  d'Auguste  avec  tant  d'impétuosité  qu'il 
la  nBÔt  en  déroute  ;  et^  profitant  de  ce  suoeès,  il  la 
poursuivit  jusqu'au  can^  qu'il  remplit  d'épou-? 
vante. 

Après  cette  victoire  >  il  rentra  en  triomphe  dans 
Alexandrie ,  et  vint  déposer  ses  lauriers  aux  ]»eds 
de  sa  perfide  reine*  Il  lui  présenta  en  même  temps 
Tofiioier  qui,  dans  le  eoinbat^  ^jetait  le  plu»  dis«r 
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tiaguë  par  son  courage.  Gléopâtre  lui  fit  présent 
d'une  armure  d'or  ;  mais  ^  au  milieu  des*  discordes^ 
civiles  y  un  voit  souvent  l'union  déplonâ)le  de  la 
bravoure  et  de  la  trahison  :  cet  ingrat  officier^ 
chargé  des  bienfaits  de  âon  général ,  Tabandomia 
le  jour  niélne^  et  passa  dans  le  camp  ennemi.      ^ 

Antoine^  pour  la  seconde  fois^  défia  Octave  en 
combat  singulier;  celuir-ci  lui  répondit  «  qu'il  lui» 
»  laissait  le  choix  de  tout  autre  genre  de  mort.  », 
Voyant  alors  sa  perte  inévitable ,  Antoine  se  dé-' 
clda  à  répandi'e  quelque  éclat  sur  son  dernier  jour^ 
et  à  mourir  en  digne  fils  de  Rome  ^  les  armes  à  la 
main.  Rassemblant  toutes  les  troupes  ^  et  armant 
toutes  les  galères  qui  lui  restaient^  il  sortit  delà- 
ville  5  et  tenta  un  denûer  eflbrt.  Mais^  dès  que  les  soumission 
armées  furent  en  présence ,  les  troupes  qui  se  trou-  m^»  ^  a«- 
vaient  sur  ses  galères  saluèrent  Octave  du  nom 
d'enxpereur ,  et  se  joignirent  à  son  escadre.  Laça- 
Valérie  inûta  ce  mouvement;   l'inianterie^   plus 
fidèle^  mais  abandonnée^  ne  se  soumit  qu'à  regret. 
Ce  dernier  coup  du  sort  ouyrit  un  moment  les  jeux 
du  malheureux  Antoine  y  il  .rentra  furieux  dans 
Alexandrie  5  s'éoriant  :  a  Cléopâtre  à  qui  j'ai  tout 
»  sacrifié ,  Qéopâtce  nx^a  trahi  !  » 

Ses  cris  retentirent  jusqu'au  palais  ;  la  reine  y 
redoutant  sa  vengeance,  se  retira  dans  un  tombeau 
qu'elle  s'était  fait  construire^  et  fit  répandre  la 
nouvelle  de  sa  mort.  Antoine  alors ,  oubUanl:  sa 
perfidie  et  n'écoutant  que  son  amour  y  s'écrie  : 
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tt  Cléopâtre  est  morte  !  et  toi  ^  malheureuT  An- 
V  toine ,  qui  ne  voulais  vivre  que  pour  elle  ,  tu 
»  respires  encore  !  Une  femme  a  montré  plus  de 
D  courage  que  toi  !  Ah  !  suivons  au  moins  Fexem- 
1)  pie  que  j'aurais  du  lui  donner  ;  mettons  un  ternie 
»  à  nos  souffrances  ;  la  mort  va  nous  réunir.  » 
J'aÎÎÛ.?*  ^  ^^®  mots,  il  appelle  Erox,  son  afiranchi,  et 
lui  ordonne  de  le  tuer.  Érox  tire  son  glaive ,  se 
perce  lui-même  y  et  meurt  aux  pieds  de  son  maître, 
a  Mon  cher  Erox ,  s'écrie  alors  Antoine,  tu  m'ap- 
))  prends  mon  devoir  !  »  Aussitôt  il  enfonce  son 
épée  dans  son  sein ,  et  tombe  sur  son  lit. 

La  blessure  était  mortelle ,  mais  il  respirait  en- 
core. Aux  portes  du  trépas,  il  apprend  que  Cleo- 
pâtre  n'est  point  morte;  il  ordonne  qu'on  le  porte 
à  ses  pieds,  lui  adresse  ses  derniers  vœux,  et  reçoit 
ses  derniers  embrassemens.  a  Vivez ,  lui  dit-il ,  ou- 
y>  bliez-moi  ;  vivez  tant  que  vous  pourrez  exister 
»  avec  gloire  ;  rappelez-vous  Téclat  de  ma  vie,  et 
»  ne  plaignez  point  ma  fin  tragique  :  après  m'étre 
»  vu  long-temps  le  premier  citoyen  de  Rome  ,  je 
»  puis  mourir  sans  honte  ;  je  ne  suis  vaincu  que 
»  par  un  Romain.  »  A  ces  mots  il  exfnra. 

Après  sa  mort ,  on  porta  son  épée  à  Octave , 
qui  ne  trompa  personne  en  feignant  de  donner  des 
larmes  à  son  malheur. 

Délivré  de  ce  rival,  il  voulait ,  pour  que  rien 
ne  manquât  à  son  trioinphe,  voir  dans  ses  fers  et 
traîner  dans  Rome,  à  la  suite  de  son  char,  Tam^ 
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bîuetifie  maîtresse  des  maîtres  du  monde  ;  mais 
elle  refusait  de  lui  ouvrir  la  porte  de  son  tombeau, 
et  le  priait  de  conserver  ses  Etats  aux  en&ns  qu'elle 
avait  eus  de  JulesrCësar  et  d'Antoine. 

Proculus^  officier  d'Octave,  escalada  Fédifice 
qui  lui  servait  de  retraite ,  et  la  désarma  au  mo- 
ment où  elle  voulait  se  poignarder. 

Auguste  fit  avec  pompe  son  entrée  dans  Alexan-    Entrée 

......  -  Ml      *  1  •  ^  triomphal* 

une;  les  habitansde  cette  ville  unpioraient  a ge- d'August» 
noux  sa  clémence  :  par  respect  pour  la  mémoire  Aiertndriv. 
d'Alexandre  qui  avait  posé  les  fondemens  de 
leurs  murs^  il  leur  pardonna  d'avoir  pris  les  armes 
contre  lui.  Il  ordonna  d'ouvrir  le  tombeau  du 
héros  macédonien,  et  vit  son  cercueil  qu'il  cou- 
vrit de  fleurs.  Ou  voulait  ensuite  lui  montrer  ceux 
des  Ptolémées  ;  il  répondit  :  ce  Je  suis  venu  ici 
)d  dans  le  dessein  de  voir  un  roi  et  non  des 
D  noLorts.  )) 

Plusieurs  princes  alliés  et  quelques  sénateurs 
romains  demandaient  la  permission  de  rendre  à 
Antoine  les  honneurs  de  la  sépulture;  il  laissa  ce 
soin  à  Cléopâtre  ^  qui  lui  fit  des  obsèques  dignes 
de  son  rang  et  de  son  amour. 

Octave  cherchait  en  vain  à  calmer  la  profonde  Kntntne 
melancoae  de  la  reme;  comme  elle  ne  prévoyait  ,!•  cièo|,4- 
que  trop  sa  destinée,  elle  entreprit  de  terminer 
ses  jours  en  s'abstenant  de  toute  nourriture  ;  mais 
Octave  lui  fit  dire  que  la  vie  de  ses  enfans  dépen- 
dait de  la  sienne.  Après  avoir  accordé  quelques 
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jours  aux  premiers  transpoms  de  sa  douleur ,   îl 
Tint  la  voir. 

Ses  cheveux  épars^  la  pâleui*  de  sonTbage,  les 
traces  de  son  désespoir  empreint  sur  ses  traits  ^  et 
'  le  voile  de  larmes  qui  couvrait  ses  yeux  y  avaient 
altëpé  sa  beauté  :  cependant  ses  charmes  conser- 
vaient toujours  quelque  puissance  :  c'était  encofe 
Oéopàtre. 

Date  cette  conférence^  le  désir  de  plaire  et  l'es* 
poir  de  séduire  ,  qui  ne  pouvai^it  s'éteindre 
qu'avec  sa  vie ,  se  réveillèrent  dans  son  âme.  Mê- 
lant adroitement 9  dans  son  discours,  à  sesr^ets 
pour  Antoine  un  éloge  délicat  du  mérite  d'Oc- 
tave, elle  lui  rappela  l'améur  que  César  avait  eu 
pour  elle^  les  bienfaits  qu'elle  tenait  de  sa  généro- 
sité^ et  les  promesses  sacrées  q[u'il  lui  avait  faites. 
Elle  lui  montra  plusieurs  lettres  de  ce  grand 
homme  ;  et,  tandis  qu'elle  employait  touies  sortes 
d'artifices  pour  persuader  à  son  vainqueur  qu'il 
devait  plutôt  voir  en  elle  l'amie  dé  son  père  qlie 
la  maîtresse  de  son  ennemi^  s'aniniant  par  degrés 
dans  cet  entretien ,  elle  rendait  à  $es  yeux  leur 
ancien  éclat ,  et  découvrait  adroitement  aux  regards 
d'Octave  des  charmes  qui  suipassai^H  ce  qu'il  en 
avait  entendu  raconter. 

Auguste ,  l.  op  froid ,  trop  ambltieui^  pour  «e 
laisser  pr^idre  aux  piégea  de  l'amour^  Técouta 
sans  être  ému,  et  f^gnit  seulement  de  lui  laisser 
quelque  espoir  de  grandeur  et  d'mdépendance.  * 
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La  reine ^  trop  habile  pour  être  trompée,  pé*-  WoTt.u 
nëtra  ses  desseins  secrets ,  et  résolut  ^  par  tiné  niort 
cbarageuse ,  d'échapper  au  sort  bumilrvnt  qi^i  kii 
était  préparé.  A  Ja  saite  d'uu  festin ,  s'étant  retirée 
au  fond  de  son  palais,  elle  approcha  de  son  sein 
un  aspic  caché  dans  une  corbeille  de  fruits  ;  '^ 
l>ient6t  une  mort  douce  et  prompte ,  la  déKvrant 
des  chatoes  d'un  vainqueur  inflexible,  termina  sa 
yie  et  ses  malheurs. 

Auguste  souilla  son  triomphe  par  la  mort  de 
Césarion.  Le  maître  du  monde  craignit  un  enfant. 
L'ambition  étouffait  en  lui  la  voix  de  la  nature  et 
de  la  vertu. 

Il  laissa  la  vie  aux  fils  d'Antoine,  réduisit  l'E-    L'Egypte 

,  ,  X     Tl  *''*    réduit» 

gypte  en  province  romaine ,  et  retourna  a  iiome.  «n  p.  ovine© 

»i  ...1  1       romaine. 

D  y  fut  reçu  avec  une  joie  universelle  par  le  peuple.  Retour 
enivré  follement  d'une  gloire  qui  détruisait  pour  Rome/' 
toujours  sa  liberté. 

Son   triomphe  dura  trois  jours:    il  ferma  le      Soa 
temple  de  Janus,  dont  les  portes  étaient  restées  l'empire. 
ouvertes  depuis  deux  cent  cinq  ans,  et  jouit  en  paix 
et  sans  obstacles  de  l'empire  du  monde. 

Telle  fut  la  fin  de  la  république  romaine  :  elle  p*"*^*'  ï* 
ne  périt  point,  comme  la  Grèce,  sous  les  coups 
d'un  maître  étranger  :  elle  ne  succomba  pas , 
comme  Carthage ,  sous  la  puissance  d'une*  rivale 
triomphante  ;  on  ne  la  vit  point  s'éteindre ,  comme 
d'autres  États ,  dans  les  langueurs  d'une  honteuse 
vieillesse  :  cette  république ,  souveraine  des  rois  9 


romaïue. 
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victoriaiae  des  peuples  les  plus  keUiquenx ,  mai-' 
tresse  des  trois  parues  du  monde  ^  ne  pouvait  être 
vaincue  <]ue  par  ses  propres  armes*  Jamais  sa  puis- 
sance n'aviait  jeté  plus  d'éclat  qu'au  monaent  où 
elle  perdit  sa  lit)erté  :  ses  richesses  seules  causèrent 
sa  ruine;  et  comme  la  vertu  ne  soutenait  plus  sa 
force^  elle  périt  par  1  excès  même  de  ses  prospé- 
rités^ et  s'affaissa  sous  le  poids  de  sa  grandeur 
colossale* 


FIN  DE  LA  ÂEPUBLIQirifi  ROMÀIJtE. 
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CHAPITRE  PIXIEME. 


EMPIRE  ROMAIN. 


IVUeaa  deEome,  depuis  $«  fondatioa  juiqu'au  règne  4'Augi|»te. 

—  Esprit  public,  —  Religion.  —  Moeurs.  —  Costumes.  —  Kepas, 

—  Législation.  —  Gouvernemeiit  civil. — Gouvernement  mili- 
taire. •—  Arts.  —  Sciences.  —  Spectacles. 


JL'histoire  de  la  plus  grande  partie  des  peuples  T.Metnd. 
n^esi  que  Thistoire  de  quelques  hpmmes  qui  les  ont  J^*VJ**^  f^l 
gouvernés.  Leur  grandeur  passagère, leur  prompte  qi'in°rèïnl 
décadence  ne  s'expliquent  que  par  les   diverses     "***  ' 
chances  4u  hasard  qui  leur  ont  donné  plus  ou 
moins  de  princes  hahiles  ou  de  rois  médiocres.  Le 
récit  des  faits  suffit  pour  peindre  ces  gouverne-* 
mens  sans  principes ,  ces  nations  sans  caractère  qui 
leur  soit  propre,  ces  peuples  sans  physionomie  et 
Sans  couleur. 

Quelques  autres  méritent  qu'on  observe  leurs 
lois  et  leurs  institutions,  non  comm«  dcsmonu*- 
mens  durables  ,  mais  comme  des  essais  tentés  par 
l'esprit  humain  pour  organiser  un  corps  social. 
L'esprit  peut  imaginer  mille  moyens  de  combiner 
TOMK  5.  ^6 
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les  institutions  et  de  régler  la  forme  des  goUYer<^ 
nemens  ;  il  peut  écrire  une  infinité  de  lois  plus  ou 
moins  justes ,  pliis  ou  moins  sages  ,  plus  ou  moins 
défectueuses ,  mais  aussi  peu  solides  que  l'écorce 
ou  le  métal  sur  lesquels  elles  sont  empreintes.  Il 
n'appartient  qu'au  génie  de  graver  quelques  maxi- 
mes dans  les  âmes ,  de  créer  des  mœurs  ^  et  de 
changer  enfin  en  sentiment  ^  et  même  en  passion^ 
les  principes  d'une  législation  qui  traverse. les 
siècles. 

Thaut  ou  Hermès  y  en  Egypte  ;  Moïse  ^  dans  le 
désert  ;  Lycurgue ,  au  pied  du  mont  Taygète ,  et 
les  premiers  législateurs  de  Rome  ont  su  mériter 
une  gloire  si  rare.  Leurs  paroles  étaiient  des  se- 
mences qu'ils  jetaient  dans  le  fond  des  cœurs  ;  et'^ 
long-temps  après  que  la  tombe  avait  renfermé  leurs 
corps  y  leur  voix  et  leur  esprit  conduisaient  encore 
les  peuples. 

Ce  n'est  donc  point  une  foule  de  lois  et  d'instx* 
tutions ,  souvent  contradictoires  et  presque  tou- 
jours produites  par  les  circonstances^  qu'il  faut 
étudier;  ce  qui  mérite  de  fixer  nos  regards  et  d'oc- 
cuper notre  méditation,  c'est  un  petit  nombre  de 
principes  féconds ,  fruits  de  la  méditation  des 
hommes  de  génie  y  et  qui  ont  seuls  créé  les  grands 
hommes  et  les  grands  peuples,  a  Le  fond  d'un  Ro- 
»  main ,  comme  le  dit  Bossuet ,  était  l'amour  de 
D  la  liberté^  de  cette  liberté  qui  veut  qu'on  obéisse 
1^  aux  lois  et  non  aux  hommes ,  qui  lie  tous  les  in- 
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IS^  iérêts  privés  à  l'intérêt  commun  ^  et  qui  fait  re- 
l>.  garder  la  patrie^  non  comme  une  idée  abstraite 
lù  et  vaine ,  mais  comme  une  mère  bienfaisante  >- 
D  puissante  /chérie  et  respectée.  s> 

Le  gouvernement  n^était  poinuchez  les  Romains  esprit 
une  affaire  pour  qudques  hoinmes  et  une  charge^ 
pour  tous  :  c'était  la  chose  publique  ;  chacun  y 
prenait  un  égal  intérêt^  --  une  •  part  plus  ou  moins 
active  :  le  citoyen^  soumis  à  des  lois  qui  n'avaient 
eu  de  force  que  par  son  consentement/  leur  obéis-* 
sait  comme  à  sa  pensée^  et  les  exécutait  comme 
des  '  actes  de  sa  volonté.  Son  nom  de  .Romain  xom*- 
mandait  à  tous  ses  sentimens  et  lui  traçait 'tous  ses 
devoirs  :  honorer  Rome ,  c'était  le  respecter;  of- 
fenser Rome^  c!était  le  blesser  personnellement» 
'La  répubhque  romaine  lui  semblait  sa  première 
famille  ,  la  sienne  propre  n'était  que  la  seconoe  ; 
Bxxssï  la  loi  9  chez  ce'  peuple  *  étotiinant  ^  se  montra 
souvent  plus  forte  que  la  nature  ;  et  Brutus  sacri- 
fiait y  sans  hésiter  ^  la  vie  de  son:  fils  au  salut  d'une 
patrie  qu'il  regardait  comme  sa  mère.    ' 

Animé  de  ces  sentimens^  le  citoyen  com})attait 
plus  pour  la  gloire  publique  que  pour  la  sienne  ; 
il  trouvait  fAus  d'honneur  à  sauver  un  Romain 
qu'à'  tuer  un  ennemi  ^  et  la  couronne  civique  fut 
long-^temps  la  première  des  récompenses. 

Tout  dans  Rome  attirait ,  de  la  part  des  citoyens,    R,iîgio„. 
uon*seulement  un  respect  humain^  mais  un  respect 
i^eligieux  :  c'était  la  ville  sacrée  j  un  fils  de  Mars 
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l'avait  fondée  ;  Jnpiief  préférait  le  Capitole  à  tout 
autre  séjour  i  le3  fdieux  promettaient  ^ux  Romains 
l'empire  du  monde  :  par  leurs  ordnos ,  Ja  nymphe 
Egérie  avait  dieté  les  lois  de  Numa  ;  Hébé  et  le 
dieu  Terme,  ayant  reftisé ,  selon  les  fables  du  j^mps, 
de  cjpitter  le  Capitole  ,  leur  gaf  amassaient  des  li- 
mites imriolahlfs  et  ipe  jeunesse  elerneUa*  Le  feu 
4e  la  liberté  kfir  paraissait  ausâ  sacn^  ,  aussi  divin 
4][ue  le  feu  confié  laux  prêtresses  de  Vesta.  Le  dou- 
ble lien  des  îsstiliiftions  tit,  du  culte  unissait  tous 
les  Romains  coâune  un  peuple  c^e  frères  marjehant 
sous  la  garde  des  idieux  ;  ils  n'eiil;re(H*eùa}«nt  rien 
aans  intecrogcr  leurs  vukoités  ^'annonçaient  le 
lonnisrre ,  les  ^ents.^  le  vol  dfi&  DÎsieamL,  et  4{ii«  les 
auguces  inteiprif  aient  en  consultant  les  entrailles 
des  victimes  :  mais ,  pcmr  plaire  ii  Cfs  dieus ,  il .' 
&llait  êtce  vertueux,  ^nste^i  tempérant , intrépide^ 
^et  ne  suivre  d'auOre  ipasuMpaa  qufi  ctVié  de  l'amour  de 
la  patrie.  Toutes  .ces  maximes  ^graves  et  simples , 
4i  la  fois  poiit}i€(ueë  et  r^gieuses  ^.reçues  par  iliaque 
Romain  dans  son  enfance  avec  le  lait  qui  le  nour- 
rissait^ donnèrent  à  ce  peupile^  pendant  plusieurs 
mècles ,  une  inconceva!|)le  uni&ormité  d'opinions , 
•de  sentimens  ^  une  règ^e  de  conduile  invariable  ^ 
^ne  pratique  constante  de  courage^  de  vertus.^  et 
des  moours  bien  plus  difficiles  à  reuverser  qua 
4es  lots*  •      > 

Jusqu'à  la  fin  de  la  seconde  guerre  punique  ,  ces 
mœurs  se  souûnr^at  dans  toute  leur  force  et  dans 
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toute  leur  pureté.  Pesdauf  ce  long  espace  de 
temps  f  si  l'on  ei^amiilè  len  n&A^€Syé^,\k  vie  privée 
des  Romains  y  on  y  redonnàîtra  ce  caraélère  parti- 
culîerqui  dévoilait  chaque  indî^kdu  à  r£tai,  et  fài** 
sait  préférer  le  bonheur  public  au  boiJi^ur  privé. 

Entràit-on  dans  une  maison  particulière,  oh  y  Mœun: 
voyait  la  ainipUcité^  la  modestie^  la  frugalité  y  la 
pauvreté  était  même  en  honneur  :  lé  dictateur  Cid^* 
cinnatu^^  quittant  les  faiseem»  5  reprenait  le  bon-^ 
net  de  laine  et  conduisait  la  charrue  l  le  cdnsul 
Curius  Dentatus  ntangeait^  aux  yeux  désSancuiîtes, 
des  fèves  grossièrement  apprêtées  dafis  un  plat  de 
terre.  , 

On  ne  respectait  dans  les  magistrafô  que  l'auto*^ 
rite  de  leur  charge;  dès  qu'ils  avaient  cessé  leurs 
fonctions^  ils  devenaient  égaux  aux  autres  citoyens: 
mais  f  si  l'on  parëourût  les  rues  et  les  places  pu* 
bllques  y  l'œil  était  ébloui  par  la  richesse  des  tem« 
pies  9  par  la  beauté  des  monumens^  par  l'appareil 
imposaiit  dès  cérémonies  religieuses  ^  par  l'éclat 
des  triomphés.  Laboureur^  pâtre  et  soldat,  un 
Romain  se  faisait  gloire  de  mépriser  l'or  et  la  mol- 
lesse conune  la  mort  j  il  ne  voulait  de  richesses 
que  pour  la  république  >  et  dé  luxé  c{ue  pour  Rome. 

Dés  le  matin  y  quittant  saùs  peinv  le  lit  dur  sur  < 

lequel  ils  avaient  reposé  leurs  membrés»vigoùreux , 
les  citoyens  allaient  dans  les  temples  invoquer  les 
dieux  pour  la  prospérité  publique  ;  ils  couraient 
chez  les  magistrats  >  se  rassemblaient  sur  le  Fo* 
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rum;  assistaient  au  jugement  des  procès  ^  don- 
naient leurs  voix  pour  les  élections^  et  faisaient  à 
midi  un  léger  repas.  Ensuite  y  jeunes  ou  vieux  ^ 
réunis  dans  le  Champ-^de-Mars^  ils  entretenaient 
leur  vigueur  et  leur  adresse  par  la  course  à  pied 
ou  à  cheval,  par  la  lutte,  par  le  pugilat,  par  l'exer- 
cice des  armes.  Couverts  de  sueur  et  de  poussière,' 
ils  se  plongeaient  dans  le  Tibfe,  et  revenaient 
dans  leurs  foyers  souper  en  famille,  et  jouir  du 
l>onheur  domestîcpie  près  de  leurs  femmes  qui 
ne  leur  étaient  pas  inférieures  en  vertus. 

Sédentaires,  actives,  laborieuses ,  ces  femmes 
égalaient  leurs  époux  en  piété,  en  courage,  en 
amour  pour  la  patrie.  Leurs  plaisirs  se  renfermaient 
dans  le  cercle  de  leurs  devoirs  ;  leurs  ornemens  ^ 
leurs  bijoux  les  plus  précieux  étaient  leurs  enfans  \ 
et  elles  faisaient  consister  leur  gloire  à  les  rendre 
dignes,  par  une  éducation  sévère,  de  leurs  pères  et 
de  leur  patrie. 
costuiDos.  Les  vêtemens  des  Romains  étaient  simples  com- 
me leurs  mœurç.  Dans  l'origine,  semblables  à  tous 
les  peuples  sauvages,  ils  couvrirent  leurs  corps  de 
la  peau  des  animaux  qu'ils  élevaient,  ou  de  ceux 
auxquels  ils  faisaient  la  guerre.  Plus  tard  ils  furent 
vêtus  d'une  tunique  de  laioe ,  serrée  par  une  cein- 
ture. La  tunique  des  hommes  était  sans  manches; 
ils  la  couvraient  en  temps  de  paix  d'une  robe  nom- 
mée toge,  et  à  la  guerre  d'un  manteau  court> 
^     «semblable  a  celui  des  Grecs.  On  l'attachait  sur 
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fëpaule  gauche  ^  et  il  laissait  le  bras  droit  libre  et 
découvert. 

La  toge  des  sénateurs  et  des  chevaliers  ëtait 
bordée  de  pourpre  ;  on  Vappelaiiprétexte.  L'usage 
voulait  qu'on  prit  pour  les  festins  une  robe  parti- 
culière ;  on  la  nommait  synthèse^  Les  dames  ro- 
maines^ lors^'elles  assistaient  à  quelque  cérémo- 
nie ,  ajoutaient  à  leurs  vétemens  une  longue  queue 
qui  portait  le  nom  de  stole.  La  couleur  des  habits 
était  blanche  pour  les  riches^  brune  pour  les  pau- 
vres^ noire  dans- les  temps  de  demi.  Les  Romains 
n'avaient  d'autre  chaussure  qu'une  sandale  ou  un 
brodequin  attaché  avec  des  cordons. 

Les  premiers  progrès  du  luxe  n'eurent  pour 
objet  que  d'enrichir  les  armures  et  de  couvrir  les 
chevaux  de  guerre  de  harnais  éclatans.  On  fut 
long-temps  à  ne  se  servir  du  lin  que  pour  les  voiles 
des  vaisseaux^  et  on  condamna  lanaollesse  de  ceux 
qui  l'employèrent  les  premiers  à  fabriquer  des 
toges  plus  fines* 

La  tempérance  et  la  simplicité  romaine  résistè- 
rent quelque  temps  aux  richesses  introduites  par 
les  conquêtes.  Plusieurs  illustres  personnages , 
semblables  à  Fabius  et  à  Paul-Emile^  se  faisaient 
encore  honpeur d'être  pauvres^  lorsque  Marcellus 
et  M emmius  remplissaient  le  trésor  public  et  les 
temples  des  richesses  de  Syracuse  et  de  G)rinthe. 
Enfin  l'or,  plus  pénétrant  que  le  fer^  mina  la 
république  par  s^s  bases  ^  et  corrompit  ses  mœurs. 
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Dès  qu'elles  perdirent  leur  pureté ,  les  lois  per- 
dirent leur  force  ^  et  l'on  vît  Tambition  et  la 
cupidité  exiler  là  justice  et  détruire  la  liberté. 
Jivpu.  Les  ùisages  changèrent  comme  les  principes  ; 
les  particuliers  devinrent  plus  opulens  que  la  ré- 
publique. Lès  Romains  ^  autrefois  assis  ^iîr  des 
escabellësà  leur  banquet  modeste,  se  coufebèrént 
sur  des  lits  somptueux,  éclatans  de  pourpre,  d'or 
et  d'ivoire.  Leurs  tables ,  d'ùii  bois  étranger  et 
incrusté  d'or  ou  d'argent  et  de  pierres  précieuses, 
furent  couvertes  par  quinze  ou  vingt  services.  Un 
côté  de  ces  tables  restait  vide  pour  que  des  esclaves 
nombreux  pussent  porter  librement  les  plài^  et  les 
coupes  qui  se  succédaient  avec  rapidité.  LTieure 
du  repas  n'était  plus  consacrée  aux  épanchemens 
d'une  sage  amitié,  d'une  tendresse  veriùeuse ,  à  de 
nobles  entreliens  sur  lès  intérêts  de  la  république, 
aux  graves  et  utiles  leçoiis  données  a  lu  jeunesse: 
on  faisait  venir  ,  pendant  le  festin,  des  bouffons , 
des  danseurs,  des  musiciens,  des  pantomimes , 
et  on  chargeait  du  soin  d'égayer  là  conversation 
quelques  frivoles  et  méprisables  coiivivies  qui 
payaient  leur  admission  par  leurs  flatteries  et  par 
leurs  basses  complaisances.  Ces  parasites  s'appe* 
laicnt  les  ombres,  et  méritaient  peu  en  effet  le 
nom  d'hommes. 

Plusieurs  lois  s'efforcèrent  en  vain  de  réprimet* 
le  luxe  des  tables;  «lies  ordonnèrent  inutilement 
aux  citoyens  de  se  soumettre  à  la  censure  du 
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peuple^  en  j^laçant  leurs  tables  dàils  les  vestibules 
ouverts  aui  Regards  du  pubK'c;  les  moeurs  étaient 
tombées ,  et  le  iùiè  brava  fes  Ibis. 

Bientôt  lèé  ltlrii)[|Uès  furent  ttôsues  dô  lîti  enricbî 
d'or  et  d^àrgèiit,  et  rayées 'de  jp'otiirpr'e.  Les  places 
meniisàateiit  dii  bHiik  dtes  thirs  ëlé^ùs  <jui  por- 
taient Ûèà  homnies  ailàâU&  *t  dëà  fehimeis  corrom- 
pues, Léj  rixes  ^idnt  éirfjfàitàssi^éà  p&t  ixnè  feule 
d'fesclavéi  tjui  iîttiVaitent  lérft*s  hiàitrès  itiddlens , 
côttëhiSsi  diths  dé^  HtièiSèà  lïxagiiiBques;  Les  mai- 
sous  d*s  ^rtiëulîerà  sù'rpaissèt'ent  feu  grahdeur  et 
eli  ncfaësséà  lès  '{Valais  dès  i*èis.  Oh  y  ajouta  de 
lofagtfefe  galeWes ,  uôtuméeis  milliâîres ,  pour  se 
promèiier  à  l'abri  dû  soleil.  Là  fràïchiéuV  dés  eaux 
du  Tlbf  e  (effraya  là  jeunesse  romainie  ;  on  côh-r 
struisit  de  somptueux  édifices ,  où  Téaù  chaude  , 
mêlée  îi  Vèâu  froide^  ùffrait  au  lîïxe  des  bains 
volùptùeùi^  Les  ^ètes*  venaient  y  i^eciter  leurs 
vers,  et,  ^afun  fa3>lê  souvenir  de  Tantique  éga- 
lité, les  grands  et  même  lès  èmpèteur^  daignaient 
îquélcjliéïbis  s'y  méter  avec  les  simples  cîtoyeûs. 

Les  goûts,  les  6ècU{)aiibns,  les  amu^emehs  n'é- 
taient ^lûs  les  méinës.  On  préférait  le  répc^  aUx 
périls >  le  plaisir  au  travail,  les  jeux  et  les  spec* 
tacfes  aux  exercices  dû  Qiaîtip-de-Mars.  Le  pre- 
mier soin  d'un  citoyen  romain,  au  lever  de  l'au- 
rore ,  n'était  plus  d'adorer  lés  dieux  diaos  leurs 
tem^s;  il  courait  au  palais  adorer  les  grands  et 
le  prince.    ^ 
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léguiaiion  plus  la  corrupjtîon  faisait  de  progrès  et  plus  os 
multipliait  inutilement. les  lois^. dont  le  désordre 
général  faisait  sentir  la  iiécessité.  .Ces  lois  se  ré* 
Nuisaient  3  au  4emps.de  l'expulsion  des  rois^  à  quel- 
ques ordonnances  et  à  quelques,  réglémens.  L'es- 
prit républicain,  veut  le  moins  de  gouvernement 
possible;  il  n'admet  que  des  gênes  indispensables  : 
l'autorité  des  mœurs  contient  assez  la. nation:  la 
voix'de  la  patrie  l'excite  suffisamment;  et  ^relati- 
vement aux  intérêts  privés  y  le  pouvoir .  paternel 
suffit  :1a  nature  le  tempère;  c'est  le  seul  pouvoir 
absolu  qui.offi'e  peu  de  dangers.  Aussi  ^pendant 
long-temps,  les  pères  eurent  à  Rome  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  leurs  en&ns^  et  l'histoire .  ne  rap- 
porte aucun  fait  qui  prouve  qu'on  ait.  abusé  de 
cette  autorité. 

Le  véritable  esprit  d'une  république  vertueuse, 
c'est  l'esprit  de  famille  ;  il  adoucit  le  joug  et  rend 
toutes  chaînes  légères.  Xes  maîtres  mêmes  trai* 
taient  presque  leurs  esclaves  comme  des  membres 
de  leur  famille.  Aussi,  .quoique  dans  ces  siècles 
anciens  une  faible  partis  du  ^  genre  humain  jouit 
de  la  liberté  9  tandis  que  le^  plus  grand  nombre 
languissait  dans  l'esclavage,  Romer.  gouverna  pai- 
siblement la  foule  de  serfs  que  la  guerre  avait 
introduite  dans. ses  murs.  Ils  ne  devinrent  .dan- 
gereux qu'après  la  chiite  des  mœurs.  Montesipiieu 
remarque  avec  raison  que  ce  les  hommes,  s'accour  - 
)i>  tument  à  tout,  même  à  l'esclavage^  et  qu'ils  le 
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»  suf^ortent  tant V que  le  maître  ne  devient-pas 
i>  plus  dur. que  la.servitude.  » 

Chaque  famille  avait  pour  juge  de ,  ses  intérêts 
privés  le  père  de  Êanille.  Les. intérêts  locaux  de 
chaque  ville  étaient.c<yifiés  à  ses  propres  magistFats.; 
Ainsi  Rome  n'eut  long-temps  .besoin  de  lois  que 
pour  régler  les  intérêts  :  généraux  :de  la  république 
qui  était  la  grande  famille.  Cependant  cette  légis- 
lation^: à  la  fois,  si  simple  et  si  forte .^  promettait 
plus .  de . .  grandeur .  à;  l'Etat  que  de  .  bonheur  aux 
citoyens,  et  contenait,  dès  les  premiers  temps,  un 
germe  de  destruction. 

Les  rois  s'étaient  montrés  presque  républicains^  Goiiy«rne. 
en  soumettant  les  ;  décrets  principaux  du  sénat  et 
les  grandes /questions  politiques  à  la  sanction  du 
peuple;  et,  en  même,  temps,  ils  avaîeBt , humilié 
ce  ;peuple  .en  créant  un  ordre  de  patriciens  qui , 
seuls,  étaient  revêtus  du  droit  d'occuper  les  magis- 
tratures, de  parv^r  aux  dignités  civiles  et  mili- 
taires^ de  juger  les  citoyens,  et. d'interpréter  les 
lois.  En  vain  voulurentr^ils  prévenir  les  désordres 
que  devait  faire  naître  le  partage  inégal  des  droits 
civils  et  politiques  dans  une  république. 

L'établissement  du  patronage  ne  fut  qu'un  pal~ 
liatif  :  sous  quelques  rapports  même  il  augmenta  . 
le  mal.  Les  patrons^  enrichis  par  la  guerre,  et 
souvent  héritiers  de. leurs ^diens,  vendirent  leur 
protection, plus  qu'ils  ne  la  donnèrent,  et  oppri-* 
mèrent  souvent  ceux  qu'ils  devaient  proti^er.  Ils 
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prêtèrent  à  usure  leur  érgent  aUx  pauvres  ,  jetèrent 
les  débiteurs  en  prison  3  et  le»  t^ëdUi^Mlit  quéï((ile- 
fois  èft  servitude* 

Cette  <fivi&i6û  de  là  naddâ  fttoâké  ëii  pàiriciéntf 

orgueiiléœt>  èH  plébâèfis  jaîé|px,  ëft  rïëlM^  ôt^pH»- 

Sears  ^  ëU  {^autres  o^irilii^^  fit  d^nëi^ér  la  ri¥Qr 

lite  dé^  ordrie^  en  (fi^di'dës  3  et  de^tit  là  csluàé  des 

troùi)lés  ci^iinueli!  ^  é^tèi*ërft  ^  fi^^iièhuiiént 

laré^tiMlque;  U  e^t  trài  ({lié  ^  ëè»diàseti^bife  faStànt 

les  pix)grès  de  k  puièssitice  i^iiiàiné  ^  Rônle  fut 

d'autant  ^ùé  bélUquèUsé  qu'elle  était  uibiBB  tran- 

quîUe ,  et  le  sénat  se  voyait  datis  la  hébës^iié  de 

faire  perpétïidlèttiént  \à  gUëri^ë  afin  d'ôceuper 

les  facttoiïs  au  dëhoi^k  Mâiè^  il  ^péi^âit  eh  vaid 

ludintenik*  lérig^em]^  l^équiHbk^  etitHe  ties  grande 

qui  pôsisédaient  toute  i'àtttôrité>  et  deé  pliâiéiéûS 

sané  lé  sUfiràgè  dës^ek  éli  ne  ]^bUf  àk  âi'rivèr  à 

aucune  digtiitié  ^  iefotrë  le^  éénàlëUrà  ^l  jouissaient 

seuls  dé  là  gloire  des  ^tiùès  et  ]ës  citojené  fiers 

et  nohibi*éùiL  qui  faisaient  là  fôtcë  deà  armées: 

la  jalotk^âi  nàit^ë  là  hiodkië  >  là  y&âë  ài'iua  les 

factions. 

Le  peuplé  VbtdUt  d'dfidrd  l'épHmeir  Itusùrè  ;  il 
demanda  enënilé  sa  part  dg  là  gldiHè  é&nùiït  des 
travaux; ilëxigëà^'oii  àdiâtt  }èéî|)lébéiâÉâ  à  toutes 
les  magîstratlirès. 

Tous  les  éitôyens>  fatigua  de  se  Veiir  juger  par 
des  lois  qu'ils  ne  coniiaissaientpàs^  et  qiie  lesr  coh-^ 
suis  expliquaient  à  leur  gré  ^  exigèrent  des  loi^ 


écfUe^^  et  nonpaçrent  des  déçeinvirs  pour  les  ré- 
diger. 

hfi  ^ém^,  après  avoir  4éfwdfli  lapg-rt|Bi«p^  pied 
à  pied  ^&  pri^g^>  se  ^it  m^  jS^oé  4^  péder 
sur  tçiis  hs  ppÎA^  1  c$  de  partager  fiyec  le  peuple 
Tftutprit^  ïiBgisla|iy«>  ^dBoim8)|r^4^^  j^dieiwoei 
loilit^tirei  ni^s  ç$is $4Cfigi:iE;5^.9rivl.cli4$  p#r  la  crainte^ 
affaiblir^t  h  pQiiwir  s&n^  étf^^^  yik  l^ine;  et  le 
dé^rdre  prodv^l  par  ç^m  dis^easioDS  std  cotxiumiû- 
qua  ai^  Jm- 

les  4C!SPi$^)^. ,  h^  V-ib w^ ,  de^f^QMi^Jt  aUçmadve'r 

mepi  légi^Hmvfi^  9  ^  ^  l^i$saaat;  eï$t^F9lhfiv  par  Tes- 

prii  de  f  ar^i ,  ôri^M  tour  à  taur  de  Qpuyç)les  lois, 

înter|iir^tèrept;  je9  a^denu^»^  jeç  T^Fièi^Olt  soiy^i 

les  QÎr^iw^taAfSjss ,  ejt  le  eo^e  de^t  iia^s^^o^^ 

Q&  fut  sJbr^  abUgé  d'avpflur  r^ou^^  i  h  jtii^^ 

prud^Qçe  pour  porter  un  fla^ibeau  d^pi^  gç^  h^j"* 

riudieobsKair»  ^9^  ^  pirifs^^^nsul^  se  t^rc^uvèreBi 

toujours  eu  pelH  BOfubre ,  et  se  vif  eiit  ^  k  l'ejçff^W^ 

de  Varron  ^  p«u  œnaidérés.  X/^  s^iwcie  ipt'^c  piis 

en  hauaeur  chez  ce  peu|^  lurhulefti^l  |?if  Pf^er  ; 

les  ambiûeux^  1^  fi^ltH»i|x  préfiéisaîeiil  l'wt^giie^ 
la  forée  etfarbitr^iire  à  Dpe  ^riji^t^Qii  4^  iç^fiujales 

qui  épouvantait  leur  fAV^^  ^î  gèW^  ^^T§  p?»»-- 
sions.  ^ 

L'iu^uffisauçe  et  Ja  <£ffi<(uiltj$.  de  cejlt^  junc^pru-^ 
deoce  augmentèrent  à  noi^iu-e  que  la  république 
s'éteodait»  Chaque  cité  dritaJi^e  était  ;i^gie  par  ses 


4l4  rfistôfRÊ 

magistrats  >  tenait  à  ses'coutùines  et  suivait  seéi'ê^ 
glemens  particuliers.  Une  politique  ancieime  et 
sâge^qqi  fut  une  des  causes  principales  de  la  gran^ 
deur  romaine^  votdait  qu'on  laissât  aux  peuples  con--^ 
^uis^  en  Afrique^  en  Espagne^  <kns  les  Gaules, -en 
Grèce  et  en  Asie,  les  lois  auxquelles  une  longue 
habitude  les'  attachait.  Ainsi  la  législation  de  la 
république  roniaine,  loin  d'être  unifimne,  offrait 
aulant  de  variétés  et  de  bigarrures  quelle  ccMdûp- 
tait  de  peuples  et  de  villes  dans  son-étendue. 
GouT«nie-  •  Jjes  géuéraux ,  les  préteurs,  les  proconsuls  mi- 
^*"-        rent  lé  comble  à  ce  désordre,  en  substituant' sou-* 
vent  leur*  volcmté  à  la  loi ,'  la  force  à  la  justice  y  et 
en  disposant  à  leur  gré  des  domaines  désparûcu- 

liers  pour  «nrichir  leurs  soldats^  Ces -soldats  ne 

< 

connaissaient' plus  de  patrie  que  leur  'camp,  de 
chef  que  leur-général,  de  lois  que  la  force,  de 
juges  qué'k  victoire.  Les'mœurs- étaient  tombées 
sous  le'poids  du  luxe  et  des  trophées;  on  ne  res-* 
pectait  plus  même  le  droit  de  propriété  ,  principe 
créateur  et- conservateurde  toute  société;  En  exa- 
,  minant  cet  '  état  de  corruption  dans  la  morale ,  ^  et 
d'incertitude  dans  la  législation/  on  conçoit  com-* 
ment  ces  fiers  dominateurs  '  du  monde  parurent 
renoncer  presque  volontairement  à  une  liberté  si 
orageuse.  Ce  n'était  plus  la  liberté  fondée  sur  des 
lois  qui  garantissent  les  droits  de  chacun^  c'ét^ 
la  licence  d'une  olygâbrchie  militaire;  et  la  chute 
de  la   république  iUt"  regardée  par  les  peuple^ 
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feoTtmie  une  heureuse  révolution ,'  parce  qu'au  lieu 
de  plusieurs  tyrans  '  armés  les  ^  uns  contre  les 
autres  elle  ne  leur  laissait  quW  seul  maître. 
'  L'amour  du  repos  ;  qui  n'est  ordinairement 
qu'un  sentiment  faible^  était  devenu  le  besoin  et  la 
passion  du  monde. 

La  vaillance^  le  génie ^  la  fortune  des  généraux^ 

la  discipline  admirable  des  armées  furent  d'abord 

les  causes  de  la  grandeur  de  la  république  :  elles 

entretinrent^  pendant  plusieurs  siècles  ^  cet  esprit 

belliqueux^  caractère  distinctif  du  peuple  romain. 

Les  vertus  de  Rome  lui  faisaient  pardonner  sa  puis* 

^ance  ;   les  'mœurs  républicaines  rassuraient  les 

pays  envahis  par  les  Romains.  Ils  leur  apportaient 

l'ordre^  la  paix ^  la  justice ,  et  ces  peuples  pouvaient 

se  croire  plutôt  protégés  que  vaincus ,  et  plutôt 

délivrés  que  conquis. 

Mais  lorsque  les  généraux ,  devenus  indépen- 
dans  du  sénat  et  du  peuple^  triomphèrent  des  lois 
comme  ils  avaient  triomphé  du  monde  y  la  liberté 
disparut.  Ainsi  la  guerre  renversa  l'édifice  qu'elle 
avait  élevé.  Cette  expérience  éclaira  lesempereurs. 
Craignant  de  donner  à  leurs  généraux  trop  de 
gloire  et  trop  de  puissance  y  ils  ne  combattirent 
que  pour  repousser  les  barbares  ,  et  évitèrent  la 
guerre  avec  autant  de  soin  que  la  république  l'avait 
cherchée. 

Cependant  la  force  militaire^  qui  se  joue  de 
toutes  les  combinaisons  de  la  sagesse  et  de  la  po- 
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litkpie  y  trompa  encore  par  la  suite  la  prévoyance 
prudente  de  se3  prince^.  Les  armées  ,  destinées  ù 
soutenir  le  trône  >  septirent  leurs  forces  et  le  rcn-' 
versèrent  ;  elles  donnèrent  le  sceptre  comme  elles 
avaient  donné  le  triumvirat,  divisèrent  l'empire 
par  leurs  dissensions  comme  elle^  avaient  déchiré 
la  républiquejleiirs'querelles  sanglantes,  achevant 
de  détruire  le  peu  <jui  restait  d'esprit  public,  ou- 
vrirent les  barrière^  £|ux  J^arbares;  leurs  flots  dér 
)>ordés  renversèrent  epiiTX  ce  colosse  romain  ,  dont 
la  forçç  qppressive  pesait  depi^s  si  long-temps  sur 
la  terre. 

M.  de  Gondillac  dit  ^vec  quelque  fondement 
que  jamais  les  Bomaips  ne  coJDnurent  la  vraie  li- 
berté ,  si  on  eptepd  par  ce  naot  la  liberté  fondée , 
non  sur  des  mœurs  qjii  dare]|;it  peu  quand  elles 
n'ont  pas  pour  bases  de  fortes  intitulions ,  ipaàs  sur 
des  lois  consenties  par  lsi  majprité  de^  citpyens  et 
exécutées  par  un  pouvoir  qu^  ][^fi^qce  les  passions 
aristocratiques  et  plébéiennes ,  eu  mêmli;;  tc^mps  qu  il 
est  contenu  par  elles. 

Daiis  les  siècles  antiques,  ce  syçièpie  de  repré- 
sentation et  d'équilibre  de  pouypifrs  ne  fut  jamais 
connu  ;  l'esclavage  même  était  le  sort  de  la  plu$ 
nombreuse  partie  du  genre  humain.  Une  foule  tu- 
multueuse, f assemblée  à  Rome  sur  le  Forum ,  dé- 
cidait du  sort  de  toutes  les  parties  de  la  républi- 
que ;  et  dans  cette  ville  même ,  l'administration  de 
la  justice  fut  toujours  arbitraire*  Tout  y  dépendait, 
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âès  le  commencement,  du  caprice  dWe  faction  y 
et,  dans  les  derniers  temps,  de  Tépée  d'un  gé- 
néral. 

Les  mœurs  seules  et  l'amour  de  la  patrie  sup- 
pléèrent, dans  les. beaux  jours  de  la  république  , 
aux  institutions  fortes  qui  lui  manquaient.  La  gloire 
et  la  fierté  tinrent  cbez  les  Romains  la  place  de 
plusieurs  vertus.  Les  citoyens  de  Rome ,  jaloux  de 
leur  dignité,  conservèrent  plusieurs  siècles  le  droit 
de  n'être  soumis  qu'à  la  peine  de  la  prison  ou  de 
l'exil.  La  tête  d'un  Romain  était  sacrée  ;  le  respect 
pour  le  nom  de  citoyen  défendit  long-temps  Fin- 
dépendance  ;  elle  fut  perdue  dès  le  moment  où 
Marins,  Sylla ,  et  après'eux  les  triumvirs,  s'élçvant 
au-dessus  des  lois,  proscrivirent  tous'leurs ennënais. 

Un  peuplie  qui  n'honorait  que  la  charrue  ,  que  Art». 
l'épée ,  qui  méprisait  le  commerce  ,  dut  faire  peu 
de  progrès  dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  La 
philosophie,  dont  le  seul  but  est  de  maintenir  le 
calme  dans  les  âmes  et  de  les  préserver  du  désor- 
dre des  passions,  avait  peu  de  charmes  aux  yeux 
d'une  natioA  qui  ne  vivait  que  pour  la  gloire.  Les 
rêveries  pacifiques  de  Platon  n'étaient  que  de  vai- 
nes puérilités  aux  yeux  de  ces  hommes  fiers  et  fé- 
roces qui  ne  rêvaient  que  la  conquête  du  monde.  ' 
Le  seul. art  où  l'on  vit  briller  d'abord  les  Ro- 
mains fut  celui  dé  l'éloquence  ;  mais,  dans  les  pre- 
miers temps,  cen'était  point  cet  art  que  l'étude  fait 
naître  et  fortifie .,  c'était  l'éloquence  des  passions 
TQWk  5.  27 
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aue  la  nalurç  seule^sait  inspirer  au  «géme  >  lorsqu'il 
vçut  jgouyeroer  à  son  gr4  l^s  flots  d'un  ï)e«ple  Ut- 
multueux. 
Sciences.  Çc.  uc  fut  quc  ver3  .fe  tqnjps  de  la  Iroisièàie 
guerre  punique  que  la  philos^ophiê  partit  à  Baitoe  j 
elle  ny  put  pénétrer  qu  P  l'aide  d^  lui&è j  «km  eier- 
nel  ennei^i.  G  était  recevoir  i  la  fois  lô  poison  ^ 

Tantidote» 

Lorsque  les  armes  roniaines  conquirent  la  Grèœ^ 
les  philosophes  grecs  entreprirent  la  conquête  ih 
Rome.  Paul  Emile  ^  vainqueur  de  Pw^.,  antesà 
d'Adiènes  Métrodore  j  et  le  cbiirgea  d'éiever  ses 
enfans.  Plusieurs  autres  philosophes,  et  rhéleura  le 
suivirent. 

Carnéade  ^  académicien  ;  Diogètie  >  ^totcien  ; 
Critolaus ,  péripatéticienj,  furent  envoyés  à  Borne 
parles  Athénien^  comme  arohassadeurs.  Les  incBur^ 
romaines  résistaient  encore  à  l'expansion  des  lur^ 
mières  ;  Caton  le  Censeur  fit  congédier  prompte 
ment  l'ambassade^  et  obtmt^  quelque  t^mps  aprèS(> 
le  bannissement  des.  plxHçsopJies  et  des  ^v»n&  qat 
sa  grossière  vertu  regardait  comme  des  èt»poison«- 
neurs  publics.  , 

L'ignorance  s'efforce  en  vaia  d'arrètôr  ia  âciafrc^ 
de  1  esprit  humain  ;  elle  ne  peut  que  la  ralentir  : 
plus  la  civilisation  a'avançmt,  .pluis  oifi  éprouvait  le 
besoin  de  l'insirucdon.  Enfin  ^analgué  tous  les  ob- 
stacles qu'^opposaient  aux  progrèi^  des  himiéreis  lea 
anciennes  habitudes  et  les  vieux  préjuges  ,  o»  idt 
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ïcs  létïréi  >  fes  Sciences  et  leà  arte  M  ré^âiidi'e  de 
toutes  pAttS  au  milieu  de  cette  hatioft  gue^t•iè^e. 

Le  séctrtid  Scipion  i'afkSstchait  à  là  gloire  pont  sfe 
BV^éI'  alut  dëcjtéa  ehti*etiell*  <fc  Pàtlétius  ^i  de 
Polybëi 

Ték^éridè  fit  etttfe!idt*e ,  sùf  b  àcèilë  i^cfflaine , 
des  chéft-d*(6eiitrë  t|uî  ëoWéttâieût  Ufl  sél  attsiî 
plqtialit  que  cdtii  d'Aristopliafie,  âiiîisi  délitéat  que 
ëèfed  diè  MëiiàrtdW.  Le  crttelSyfialui-niême  ne  put 
^ë^tbi^  fnseo^ble  artix  tihàf nies  des  inusé^  gt*ecques^ 

AVànt  d'êti'é  conqii^i*ant ,  César  écrivît  comme 
]t>liildsëi^Hé  et  brfOa  icXytfMié  dfàtetir. 

Citiêtûiû  nà«ùfafisa  dans  Rome  Tdloqnetice  et  fa 
philttàophie.  Le*  attiis  austères  dés  hncréiittei 
jfittti«i  ne  dohfrieiirâm  plu»  1 -espoir  dé  irtepousséf 
téé  pililètoj^fce^,  ^àtt^tihètietlt  à  là'  sèctë  stôîcierin^é, 
pluô  eôi^itlé  à  leltt*  caractère  pat  là  riguettr  de 

ses  ptttfci][ïés,  et  plus  pt•ttp^ëf  à  conserver  d'ans  letir 
force  les  Vertus  l^ublifcaînes. 

Le*  fiôMlnes  Voltrpttrénl ,  an  cônfràîré,  et  ïés 
àoInBttièat ,  adôplét*ent  la  dùctrfne  (f  Epiiîùre ,  ft- 
vôràHé  atct  passions  :  eHe  léS  tràilquilfisaît  sur  la 
etétAe  d'une  autre  vie. 

€ësar  professa  hautetneùt  ëU^léiià  sétïà^t  ^on  opi- 
BÎtriï  cotitre  rbùmortafité  dé  V&rïxë.  Le  système  re- 
Kché  defs  ^pïcwriens  acc^éra  la  cïWiWtfes  mœUrs, 
de  la  refigidn  et  deij  lois.  La  Vertu  est  le  cinieut 
des  insriitmixms  ;  tout  ce  qui  miue  sa  tdrté  dï^^dut 
et  renverse  fe^  États. 


^ 

^ 


420  UISTOIRU 

La  langue  grecque  ,  qui  enrichissait  les  esprits 
de  tant  d'idées  nouvelles  ,  de  sentimens  jusque  là 
inconnus^  de  riantes  fictions,  obtint  dans  Rome 
une  telle  fs^veur  qu'on  la  pr^fér^  bientôt  à  la  lan-* 
gue  nationale.  Dans  les  écoles ,  on  enseignait  à 
composer  en  grec  des  discours  qu'il  fallait  ensuite 
traduire  en. latin  pour  barangiier  le  peuple. 

Nourri  d«s  écrits  de  Démosthène ,  de  Platon, 
de  Sophocle  et  d'Euripide  ,  formé  à  la  philosophie 
par  les  livres  et  par  les  entretiens  des  sages  les. plus 
célèbres,  de  toutes  ies  sectes,  Cicéron  fit  briUer 
dans  ses  discours,  dans  ses  écrits,  la. force  de  la 
raisQix  ornée  par  toutes,  les  grâces,  de  l'esprit;  Où 
y  trouve  autant  de  profondeur  que  d'éclat,  autant 
de  sagesse  -que  d'élégance;  on  admire  l'heureux 
mélange  de  la  gravité  romaine,  embellie  par  l'ima- 
gination grecqiie.  Les  sentimens  républicains  et 
les  vertiisde  cet  illustre  orateur  lui  inspiraient  du 
respect  pour  les  principes  de  Zenon  ;  son  amour 
pour  le  repos  lui  donnait  du  penchant  pour  la  doc- 
trine d'Epicure  :  la  modération  ,  et  peut-être  la 
faiblessp  de  son  caractère,  lui  firent  préférer  le 
doute  au  dognje;  il  adopta  le  système  de  l'académie. 

La  poé§ie>  qui  précède  ordinairement  par.tout 
la  plxilosopl^ie  >  iji'entra  dans  Rome  qu'à  sa  sui;e  j 
et  ce  qui  i^t  remarquable,  c'est  que  les  poètes: 
dont  l'im^iigin.ation  peupla  l'Olympe  et  créa  partout 
des  dieux,  furent  les  premiers  chez  les  Romains  à 
combattre  l'idolâtrie.  Ils  parurent  à  Rome  dans  ce 
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temps  de  décadence  où  les  arts  et  les  lejttresri^  font 
que  décorer  nn  édifice  qui  tonibe.  A  celte  époque, 
on  raisonne  plus  qu'on  ne  sent;  tous  les  ressorts 
se  détendent,  et  le  culte  n^est  pas  plus  respecté  que 
les  k)is. 

Ennius  riait  des  augures ,  et  se  moquait  de  la 
crédulité  populaire.  Lucrèce  professa  en  beaux 
vers  la  contagieuse  doctrine  d'Epicure  ;  et  Virgile 
même  ne  fit  descendre  aux  enfers  le  pieux  Enée 
que  pour  faire  raconter  aux  Romains ,  par  la  voix 
du  vieil  Anchise ,  l'origine  céleste  et  la  gloire  de 
là  famille  des  Jules.  -  • 

Horace  fut  à  la  fois  philosophe  et  poète  :  sévère, 
dans  ses  poésies  satiriques ,  contre  Tavarice  et 
l'ambition,  nul  ne  se  montra  plus  indulgent  pour 
l'amour  ,  pour  le  vin ,  pour  la  mollesse.  C'était  l'a- 
potre  des  plaisirs.  Aucun  poète  n'enrichit  plus  la 
langue  romaine  d'images ,  de  tournures  et  d'ex- 
pressions étrangères  ou  nouvelles.  Jamais  on  ne 
fit  parler  avec  plus  d'élégance  la  raison,  la  volupté 
et  la  flatterie. 

Le  peuple  romain  était  roi  ;  avant  sa  chute ,  il 
fallait  le  flatter  et  l'amuser  pour  obtenir  sa  faveur  : 
depuis  son  asservissement  on  se  crut  encore  obligé 
d'entretenir  sa  passion  pour  les  spectacles  et  pour 
les  Jeux ,  afin  de  le  distraire  de  ses  souvenirs. 

Dans  les  premiers  temps ,  ce  peuple  fier ,  belli-  Specudc», 
queux  et  cruel ,  ne  connut  d'autre  fête  que  les 
triomphes ,  d'autres  divertissemens  que  les  com^ 


499  HISTOrRK 

bats  ;  U  9ç  fihimi  à  vmv  ht^  ppi^saonior^  de  g^exTit 

pour  ^tîsi^ir0  oett^  ^f  4^  ^nghjj^oam^  I>ie^^co))^ 
d'hommes  impëpî4(9^2  ^^^^  'SÏhj  purent  ]^  pfofe»? 
sion  de  gladiateurs.  Us  bravaient  tous  les  JQ]9r§  |f 
niort  poiiHr  uia  ^lQd^ue  fia)fdr<8 ,  et ,  çoaver($  de  ^es- 
s^Fes ,  ne  qiû^iaiei^t  1^  pQ^at  q^'a^  moiff^Pj^  PH 
la  pitié  aouvwt  tardive  4?*  i^pçet^feur^  Jq  Içw  P^^ 
imettait.  Las  d92)3/?s  rofaa^inep;  a^^t^oj^  à  i^s  ^pr 

et  oFdqni^^iQQt  xaé|i)«  qu^l^u^fois  ^u?^  >aî;aci}s  dç 
mourir. 

L«i  pas^iO»  du  piJppfe  pour  ÇQg  feux  ipbiwwîns 
na  dusmii^  pQÎBt  lorsque  }e$  ixiœHps  s'^ji^lire^t  ^ 

^pit  perdu  $QQ  co4r^g^< 

I4  pompe  ;  m  méj^m  dç  plu^jpçir^  lpi^s?gfes ,  ç^u  vU 

des  $énftt0un$5  de$  qb^wfJ^^s  ^t  Jusqu'^c  4eii  d^X}^^ 
romiiines ,  eoïxib^ttre  $iu  f^iaupg  d^^  gladi^teur^r 

Ce  désordre  honteux  s'accrut  sô^$  las  (euipe^- 
î^ws  ;  h  d^^potoip^  floiîfjWid  ^W^  le^rw^^  dé- 
daigne tQutes  les  f^wayeftapi;?!!-  C^%**J4  fif  WW^ 
battre  dw3  le  çir^^  qijLati^^iïj^iç  ^n^tiçur^  et  t^vEi 
cents  chevalieFSi 

Quelquefois  le^  oc^^ttl^s  é^W?rt  de?  liPPS, 
des  élpphans,  de»  ûgres  et  4«^  oinr^.  Ou  §§pii(iait 
à  leur  fujpeur  défi  vicimes  bumaiu<^.  §ytta>  4t^»> 
prétdui* ,  dwnjL  au  peuple  rom^î»  lIiorriM?  fgfif^ 


ladedhxncoBiibatdeoentlkniscoiiire  cent  hommes. 
Au  nûKeni  de  celte  vUle  ^  toujours  agitée  par  des 
passions  violentes  ^  et  toujours  divisée  en  factions  ^ 
les  ^venÀen  jena,  de  1»  poësie  ftnrent  uassi  des  com- 
bats j  elf  pocur  saiis&ire  Vammositë  des  pariis^  \e% 
pnomicor»  poètes  se  servirent  de  la  pointe  de  l^dpi*» 
gramme  et  du  fbuei  de  la  satire. 

Cet  usage  surv^oui  à  la  r4piybltque«  Le  peuple  > 
moins  souple  que  les  grands,  conserva  long-teft^p$ 
quelques  Tostiges  do  son  orguieil  et  de  son  inde-^ 
penfdance  ;  et ,  au  momenf  o^  les  sénateurs  et  Iqs 
chevaliers ,  eeurb<fe  sous  un  niatlre,  ne  Élisaient 
entendre  au  pied  de  son  trène  que  le  langage  d^  la 
flatterie  y  quei({aes  j^béieiis  hardis ,  suivant  leur 
anti(|ae  usage  >  arttadbaient,  sw  r^xte  statue  du  Ti- 
bre ,  des  placards  satiriques  oà  l'on  déchirait  sans 
ménagemensles  plus  grasids  personn^és,  et  que}^ 
quefois  même  l'empereur. 

Dès  que   le  luxe   envahit  la  rëpublicpie ,   les 

grands,  voulant  se  faire. pardonner  par  un  peufde 

jaloux  leur  immense  fortune,  en  dépensèrent  la 

plus  grande  partie  en  fêtes  somptueuses  et  en  jeux 

magaifiqpies.    Livius    Andronifeus   renqpla^    les 

farces  grossièpes  des  premiers  temps  par  des  pièces 

plus   régulières;   m^is  Fart  dramatique  Ait  plus 

lent  dans  ses  progrès  à  fiome  <{ue  d^ns  la  Grèce  5 

parce  qu'il  ne  s^y  formfiit  pas  sous  les  regards  de 

juges,  éclairé^*  Le  sel  cwaique  de  Plante  était  plus 

fort  que  délicat,  et  ce  ne  fut  que  du  temps  de 
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Scipion  qu  on  vit  Térence  donner  au  théâtre  des 
chefs-d'œuvre  qui  annonçaient  la  perfection  du 
goût. 

Les  grands  talens  littéraires  paraissaient  tou- 
jours dans  Rome  des  arbres  exotiques  et  trans- 
plantés; ils  furent  brillans^  mais  peu  nombreux. 
Horace ,  Virgile ,  Ovide ,  Tibulle  et  Catulle  ne 
laissèrent  à  leurs  successeurs  aucun  espoir  de  les 
ég£|ler.  Plante  et  Térence  n'eurent  point  sur  la 
scène  comique  d'héritiers  célèbres  ;  et  la  tragédie, 
qu'on  aurait  pu  croire  plus  conforme  au  caractère 
grave  des  Romains,  ne  s'éleva  pas  dan^  la  répu-^ 
blique  au-dessus  de  la  médiocrité, 
•  Le  peuple  romain,  grossier  appréciateur  du 
mérite  littéraire^  préférait  Xes  pantomimes  aux 
drames,  les  actions  aux  paroles ,  les  luttes  saa-r 
glantes  des  gladiateurs  et  des  ours  aux  combats 
d'esprit. 

La  représentation  de  trois  pièces  de  Sophocle 
avait  coûté  plus  d'argent  aux  Athéniens  que  la 
guerre  du  Péloponèse.  Rome,  très^supérieure  à 
Athènes  en  puissance  et  en  richesses,  mit  encore 
plus  de  profusion  dans  ses  dépenses  pour  des 
spectacles  d'un  genre  différent.  L'émulation  des 
candidats ,  qui  désiraient  capter  les  suffrages  du 
peuple,  les  portait  à  se  ruiner  à  l'envi  :  ils  con-r 
•struîsaient  des  théâtres;  capables  de  contenir  qua-r 
tre-.vingt  mille  personnes,  et  prodiguaient  toutes 
les  riclitesses  de  l'arclmecture,  de  la  sculptui'O  e\ 


r 


de  la  peinture,  pour  orner  ces  édifices  qui  ne 
devaient  durer  que  peu  de  jours. - 

Les  arts  restèrent  Ion  g- temps  aussi  étrangers 
aux  Romains  que  les  lerttres  :  conquérans  de  la 
Grèce  ,  ils  s'approprièrent  les  chefs-d'œuvre  des 
artistes  ^  et  n'en  créèrent  point.  Marcellus  enrichit 
le  premier  les  temples  de  Rome  des  vases,  des 
statues  et  des  tableaux  conquis  à  Syracuse:  Fabius, 
peu  de  temps  après ,  se  montra  plus  fidèle  aux 
anciennes  mœurs.  Maître  de  Tarente  ,  il  ne 
voulut  apporter  à  Rome  qu'une  statue  colossale- 
d'Hercule. 

Memmius,  destructeur  de  Corinthe,  remplit 
l'Italie  de  tous  les  ouvrages  précieux  des  plus  cé- 
lèbres artistes  de  la  Grèce;  mais  Rome  parut  les 
regarder  plutôt  comme  des  trophées  que  comme 
des  modèles.  Leur  vue  flatta  l'orgueil,  et  n'excita 
point  le  génie. 

Les  grands,  qui  se  disputaient  l'autorité ,  n'em- 
ployèrent les  arts  qu''à  l'embellissement  des  lieux 
où  se  rassemblait  un  peuple  dont  ils  ne  voulaient 
faire  qu'un  docile  instrument  de  leur  fortune  : 
ils  le  rassasièrent  de  fêtes  pour  en  obtenir  du 
pouvoir. 

Les  empereurs  entretinrent  avec  soin  cette  pas- 
sion des  Romains  pour  les  plaisirs ,  afin  de  main- 
tenir dans  un  esclavage  tranquille  et  dans  une 
fpnfance  perpétuelle  le  peuple-^roi. 

]^fin  ces  anciens  maîtres  du  monde ,  perdant 
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jusqu'au  aouvenir  de  la  liberté  ^  devînreiit  tàUe^ 
ment  voluptueux^  asservis  »  effëmiiifift  et  frmiles, 
qu'on  lès  vit  indifférciia  aux  Inomphea  comme 
aux  rcver&  de  l-eoipîre  ,  ne  deman^p  a  lafurs  nuan 
tres^  pour  pr»  de  leur  senrîhtde»  que  dea  dîstrî* 
butioDS  de  hké  ,  des  spe<^o)e&^  et  remplacer  le 
en  de  gloire  et  de  liberté  par  celui  de  panem  ei 
cirôànâes. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 


Go)ivep||«l3IMI|t  4'Auguafte.  -^  ^éfonne  dans  le  Sénat.  -^  Abdica- 
tion feinte  d'Auguste.  —  Son  obéissance  au  Sénat  pour  ganler 
le  pouvoir.  —  Son  surnom  d'uiiuguste  et  son  titre  à'Impera^ 
tor,  —  Décret  d'exception  eu  favenr  d'Auguste.  — Habile  po- 
litique d'Auguste.  —  Création  d'un  préfet.  —  Bonbeur  public 
sous  Auguste.  —  Départ  d'A^^tr  pour  la  Gaule.  ^-Le  Pan- 
théon terminé  par  Agrippa.  —  Guerre  d'Espagne  terminée  par 
Auguste.  — Portraits  de  Marcellus  et  de  Tibère.  — Echecs  des 
Romains  en  Arabie  et  en  Ethiopie.  -^  Maladie  d'Auguste.  — 
Disgrâce  d'Agrippa.  —  Mort  de  Marcellus.  —  Dictature  pcr- 
pétMeUf:  r^sée  ft9f  ^^Hp-  ttt'^s-  v^f^ffA  il^iiu  pW^ifi^fs  par- 
ties de  l'euppire.  —  Soumission  de  Phraatc ,  roi  de  Partjiie.  — 
Retour  d'Auguste  à  Rome.  — Mort  de  Virgile.  —  Troubles  à 
Rome.  -^Nouvelles  ipstituileas «t  aouveaus  ti^ya«ts d'Auguste. 

Retour  fV^uguste  à  Ryme.  — .M(>rt  d'Agripp^.  —  Union  de  Ti- 
bère et  de  Julie,  "vcuve  d'A^rippa.  — Guerre  avec  les  Germains. 
— -:  Victeire  d^  Drusu^  sur  les  Germaips.  —  Morfc  d«  ee  génial 
IMIiQ^I^^^  (^rip«iq^us.  rrr  Vifltoir^  4e  Tit^fl*  rr  l^  fm  »«r 
ferme  le  templ^  de  Janifs.  —  MauYai9e  loi  d*Aueu^te,  —  Porr 
trait  d'Octayie,  sœur  d'Auguste.  —  Exil  de  Julie,  fille  d'Au- 
guste. —  Exil  ^t  mort  d'Oyi^e.  —  Pou^o»  de  Mécène  sur  A*i- 
gHUe.  ^  Qrgyfâl  4e  Qm^  et  ()f  iuws  C^»r ,  pelifc«-ôl3  d'Au- 
Çî^ste.  ^  Exil  ^  Tibèrp.  ^  Ç^jf^i^  Cçwr  feçt  n^mi^  povfivd  çt 
Prince  de  la  jeunesse.  -^  Epoque  de  la  na^stfançe  de.  Jésus- 

CfertA  et  de  ia  mort  d^Hérode Paitage  des  Etats  d'Hérode, 

f^t  p^  Avgiiite.  T^  flcpromtoléop  d^une  o^^mA«hje.  -^  Foiv 
ff^tip»  de  çobQVtpg  prétpriiÇW^^,  —  C9ww^4pniçn^  de  d^ïws 
César  ei^  Asie,  -r-  $a  yictoirje  et  ^  mort,  t-  Adoptipn  de  Ti- 
bère par  Auguste.  —  Disgrâce  d'Agrippa  Posthumius.  j—  Adop- 
t^QQ  àt  Germanicua  par  Tiibèiie.  -^  Ci^âpimtLaii  de  Cinna 
contre  AMÇttste.  -r*  Co^scill  dç  Ljyiç  M^ÇH^^-^fi^tf^Wç 
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de  Ginna  et  d^Au^uste.  —  Force  des  armées  d'Augaste.  ~ 
Mort  d'Asinius  Pollion.  —  La  Judée  réduite  en  province  ro- 
maine.— Guerre  en  Germanie. —  Victoire»  de  Tibère,  ncmimé 
Imperator,  —  Gouvernement  de  Varus  en  Germanie.  —  Tra- 
hison d'Arminiuft.  —  Mort  de  Varus.  —  Désespoii*  d'Auguste. 
—  Vengeance  de  Tibère  en  Germanie.  —  Entrée  triompiiale 
de  Tibère  à  Rome.  —  Mort  d'Auguste.  —  Ses  funérailles.  — 
Lecture  de  son  testament. 


AUGUSTE. 


(An  de  Rome  7a3. — Ayant  Jésus-Chriât  ag.) 


La  fortune  a  souvent  plus  d'influence  que  le  génie 
sur  la  destinée  des  princes  et  des  peuples  ;  et  les 
succès  àes  grands  hommes  dépendent  moins  de 
leurs  talens  que  des  circonstances  dans  lesquelles 
ils  se  trouvent  placés.  César ,  le  plus  habile  des 
capitaines^  le  plus  profond  des  politiques  ,  le  plus 
éloquent  des  orateurs,  le  plus  doux  des  conqué- 
rans ,  tomba  sous  le  poignard  des  Romains  lors- 
qu'ils le  virent  aspirer  au  pouvoir  suprême. 
r^ouverne-      Octavc ,  tîmidc  soldat,  Ëiible  orateur,  général 

ment  d'Ôc-         , -.  •  •  i  Vi 

tave.  médiocre ,  presque  toujours  vamcu  lorsqu  il  com- 
manda lui-même ,  plus  cruel  que  Marins  et  Sylla 
dans  ses  v^igeances  ^  soumit  Rome  à  son  joug,  et 
jouit  paisiblement ,  pendant  quarante  années , 
dW  trône  fondé  sur  la  ruine  de  la  liberté. 

Les  circonstances  n'étaient  plus  les  mêmes;  la 
corruption  des  grands  et  la  lassitude  des  peuples 
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dyaient  abattu  toutes  les  barrières  qui  pouvaient 
l'arrêter  ;  il  ne  rencontra  plus  cette  fierté  qui 
repousse  toute  dépendance ,  cette  force  qui  brise 
toutes  les  cbaînes  ;  il  n'eut  à  ménager  qu'une  vanité 
puérile  qui  se  contente  d'apparence  et  ne  veut  que 
des  formes  ;  aussi  Octave  triompha  plus  par  l'ar^ 
tifice  que  par  le  courage  ;  où  l'audace  aurait  échoué, 
la  ruse  réussit. 

Il  revêtit  ime  monarchie  militaire  des  formes 
républicaines,  satisfit  les  grands  par  des  dignités', 
le  peuple  par  des  largesses,  et  tout  l'empire  parle 
repos,  qui,  après  un  demi-siècle  de  factions  et 
de  guerres  civiles,  était  devenu  Je  seul  bonheur 
qu'on  pûx  souhaiter  et  supporter.        j 

Cependant,  malgré,  cette  pente  naturelle  du 
«iècle  vers  la  paix  et  la  soumission ,  il  fallait  encore 
beaucoup  d'adresse  pour  passer  tranquillement  de 
la  république  à  la  monarchie.  Les  souvenirs  et  le^ 
habitudes  défendaient  la  liberté;,  la  fin  tragique 
«t  récente  de  César  devait  efifrayer  Octave . 

Il  3e  voyait  assis  au  milieu  des  m&aa.es:  sénateurs 
qui  avaient  applaudi  Brntus  ;  il  se  trouvait  en  pré-r 
sence  de  ce  même  peuple  qui  avait  arraci^^é  1% 
couronne  placée  sur ,  la  tête  du  dictateur,  et  il 
Qomptait  dans  les  rangs  de  l'armée,  son  seul  appui, 
une  foule  de  soldats  qui  venaient  de  combattre 
pour  Pompée,  pour  Cassius,  pour  Antoine,  contre 
César  et  contre  lui. 

Les  prétextes  pour  conserver  la  puissance  lui 
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tiam  i«!lTOÎiWiil  la  gwévM  dttlé;  la  hioit  à'Amûttte 
et  la  chnié  de  C!é6t)âtfè  ëtâîehi  êtpltî  lès  âflhMàt^ 
fait*  à  h  république  i  le  teitif)^  fiié  ptmi-  Ik  durée 
du  iriutïivlrât  était  expiré i  Aéû  n'adtchTSàtt  là  prô^ 
rogàtloft  dés  lois  de  ciriconstâtt<îe,  rièfnitè  seihbMt 
devoii*  privet^  plu^  léiig-téiïips  le  j^etiplë  dé  éfes 

droits. 

Daâ9  «etté  pe^ilidh  ê^eâè,  ^hs  i^srffabitjion 
d'Octare  ëtait  ardéuté,  pJto  â  prit  sôîïi  de  feifis^ 
suttUler;  Décidé  à  ré^net  ^  û  fti^ifit  uH  jràfld!  dé^ 
goA^dis^  affaire*  et  uwé  ëttréHle  ivétsktti  jpottr'  fe 
jl'aflg  stiq^rôttié,  setd  bût  de  ses  pensée*  €t  de  ses 
actions.  On  prétend  qu'il  èoùsulta  ses  déui  ftitùri% 
MéééHe  et  Agrippa,  sur  le  parti  qu'il  dteVaît  pren- 
dre i  Agtïppetf  éât^^y  lui  consdMa  tdPéCôUtëi*  te 
VoiiÉ  de  là  fostl^èi  ifef  i^étabHr  la  république,  «  dé? 
cbeKèhéf  dteiAfs  la  Ifie  pt-îtée  une  gloire  pof  e  et  une* 
trââa<|tiilli<é  qii'iifté  pùissiaucie  ûsurpééf  ne  pOttWdï 
luioflFrit^.  Méeèhé>  atï  cmht^rè,  lui  dît  que  Fétnr- 
pii'èVoftftàîtti  trty^^teiMÎtt ,  àvait  besoîu  <fûn  nïaî- 
trè.  LérétalW&ssettLetii  dte  là  t-ëptiblïqtte,  afoufadt-^ 
a,  êètm  uA  slècië  côtWhi'^u,  né  sei'aît  qûê  ï& 
sigttfeil  dé  là  feiriafesaôcè  dés  fkctibtti;  d'àîHeùrs, 
apf es  tâtot  tte  pi'osiûriptioïiS  ^  Octale  ne  pouvait 
troti^et*  d'àiile  contre  sëi  eiïnéifiis  que  sur  le 
trône;  . 

Octave ,  dont  la  déterminatit^îi  ^taît  probable- 
ment prise  àr^àni  de  âêMfétët^  doiùOi  de  grands 


na(. 
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âogesÀU  franchise  d' Agrippa^  eiiadQ(>ta.k.ooR«« 
seîl  de  Mécène. 

Il  rek)lut5  non  de  gardkîr  k  {Kjavoîk*  par  vto^ 
lenee  >  mais  dé  faire  légîtînier  son  anvlorité  p«r  le 
consentement  national^  et  d'amener  le  s^nai  et  le 
peuple  aiL  point  de  le  conU^iodetr  en  ^elqise  sorte 
àka  gonwmer»  Avaiit  d  exécuter  te  dessein ,  il  informe 
yomkm  opër«r  dm  h  léaat  une  gninde  ncfortne ,  '""  "  *"' 
SOUS  le  prétexite  de  ii»  rendiez  pkt&  de  iknâ  jestë.  il 
entt  niéeessaire.  de  s'attirei*  Vmmmt  du  pi^uple  pat 
dds. fêtes  iat  par  dos  largesses  ^  de  réparrer  bc^jiucoup 
dfai^îêaEmès  înjoires  pat*  des  Uenfaits^  et  de  s'as** 
siàier>  fMrr  Ifestiaw  publi<jttej^  l'autorité  qu'il  avait 
conqusde  pafe*  la  forcé. 

Apràs  rossassniatdeCâafr^  Antôîne^  âni  mkyfen 
àHadbss  btoL.  qu'il  supposait  signés  par  Ic  dici»*^ 
leiir-^  fitvaxt  roin|&li  le  sénat  dW  p'^aaà  ikonA^ffe ^dn 
se»  |nrtisàn&>  faonaoue»  asms  nabaanoe>  sans  mé^ 
rite ^et sans  fbrtuiie*  Lepcmple  les nonMÉaôft oara^^ 
mùB9y  pour  îfaârètttitMdré  qu^  avaîf^t  •éiérmBx* 
mes  fiai-  mnonort^  Ce  déHirdre  g^^crat  p«ndailitèd 
ttiiatuvirat:  Octave  tMdttt  recrancber  ài^  ^m  dorps 
Mgoste  tcAis  leâ  ni^inibi^^'^  souilkieftisa^dSigm 
il  proposa  cetSe  réforme  avec  tandis  ménagetiiens 
et  d'^uènesst  que  y  sur  qniÂre  csi^nfli  siétï&tÊntirs  frap- 
pés fiar  la  loi  qn^  présentait^  plus  de  denst  cetits 
fie  démirent  yolontàirenient  ^  et  furent  récdm'* 
pensés  de  leur  lâche  docilité  par  des  litres  hono- 
rifiques et  par  des  emplois  lucratif.  On  supprima 
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les  autres.  Pendant  tout  le  ten:i|>s  que'  dura  celii^ 
opération^  Octave  porta  une  cuirasse  sous  s^  toge^^ 
et  ne  parut  aux  assemblées  qu'environné  de  quel- 
ques sénateurs  dont  il  connaissait  le  dévouement 
et  la  bravoure. 

U  ne  gouvernait  alors  que  sous  le  titre  de  consul, 
et  accepta  celui  de  prince  du  sénats  pour  cons^--* 
ver  la  présidence  de  ce  corps.  On  lui  avait  donné 
le  consulat  pour  six  ans.  Remplissant  les  fonctions 
de  censeur,  il  renouvela  lia  cérémonie  de  la  clô-< 
ture  du  lustre ,  tombée  en  désuétude  depuis  les 
guerres  civiles.  Le  dénombrement  produisit  qua-« 
tre  millions  cent  soixante- trois  mille  citoyens.  Oo 
tave  rétablit  par  ses  dons  la  fortune  de  plusieurs 
sénateurs,  enibellit  la  ville  de  moDumens  nom- 
breux et  magnifiques ,  et  donna  aux.  préteurs  le 
dépôt  du  trésor  public .,  jusque  là  confié  impru*t 
demment  à  de  jeûnes  questeurs.  Mais  de  tous  ces 
actes,  celui  qui  excita  le  plus  de  joie  et  de  recon-^ 
naissance  fut  un  grand  acte  de  justice;  il  cassa 
toutes  les  ordonnances  des  triionvirs  :  c'était,  en 
ctjMidamnant  ses  propres  actions ,  effacer  jde  la 
mémpire  des  hommes  sa  vie  passée^  et  en  pro-r 
n^ettre  une  nouvelle. 

Ociave  s  était  fait  doimer  dans  k.  coxisulal 
Agrippa  pour  collègue  *  ;  avec  le  secours:  de  cet 
ami  éclairé,  de  ce  ministre  fidèle,  aj^nt  rétaUî 

*  An  de  Boioe  72a. 
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la  tranquillité  dans  les  provinces ,  la  discipline 
dansl'armëe,  la  majesté  dans  le  sénat  ^  s'ëtant  ré^ 
concilié  avec  les  vaincus  par  Pabdiition  des  actes 
du  triumvirat ,  il  distribua  les  charges^  les  com- 
mandemens^  les  grades^  les  dignités  et  les  grâces 
pécuniaires^  de  sorte  qu'il  n'y  eut  plus  que  deux- 
routes  ouvertes  aux  Romains  :  l'une  ^  celle  de  la 
soumission  ^  qui  menait  aux  honneurs  et  à  la  for*- 
tune,  l'autre 9  celle  delà  résistance ,  qui  condam- 
fiait  les  opiniâtres  amis  de  la  r^ublique  à  l'inac- 
tion et  à  l'obscurité.  ^ 
Lorsque  Octave  crut  avoir  ainsi  disposé  les  es-  Abaîcâ»io« 

^        A  ,.  ^    .      .  V  feinte  d*  Au. 

pnts  au  dénoûment  qu  il  méditait^  l'année  de  son  s^^^- 
consulat  venant  d'espirer,  il  parut  dans  le  sénat, 
et  déclara  qti'il  renoxiçait  à  tous  les  pouvoii's  ex- 
traordinaires qu'il  tenait  de  la  république.  Moins 
cette  démarche  était  sincère ,  plus  il  employa  d'art 
pour  faire  croire  à  la  pureté  de  ses  intentions.  c<  On 
»  ne  pouvait  pas,  disait* il ,  douter  de  la  franchise 
»  d'une  abdication  si  volontaire;  tous  les  rois 
»  étrangers  étaient  lié»  à  ses  intérêts  ;  l'armée  lui 
%>  avait  donné  des  preuves  éclatantes  de  sa  soumis- 
»  sion  et  de  son  dévouement  ;  le  peuple  et  les  pro- 
^  vinces  le  regardaient  comme  le  garant  de  leur 
y>  repos  ;  tous  les  partis  le  considéraient  comnae 
))  leur  unique  Hen  ;  il  était  redouté  par  les  Êictieux 
^)  et  par  les  scélérats,  coilime  une  digue  qu'ils  ne 
)d  pouvaient  franchir.  Dans  une  pareille  situation^ 
^  personne  ne  pouvait  lui  ravir  la  puissance  y  s'il 
TOMB  5.  28 
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y>  voulait  la  garder.  Mais  il  trouvait  juste  de  rendrez 
D  à  chacun  l'exercice  de  ses  droits  ,  au  sénat  son 
x>  autorité ,  au  peuple  son  indépendance ,  aux  lois^ 
»  leur  vigueur.  Le  sacrifice  du  pouvoir  au  bien 
))  public  lui  paraissait  plus  honorable  que  le»  plus 
»  grandes  victoires}  à  ses  yeux,  la  gloire  princi- 
»  pale  de  César  était  d'avoir  refusé  la  royauté , 
D  comme  il  faisait  consister  la  sienne  à  se  démettre 
»  du  pouvoir  suprême.  Je  n'ai  d'abord  pris  les  ar- 
»  mes ,  ajoutait-il ,  que  pour  venger  mon  père  ; 
»  je  me  suis  vu  depuis,  à  regret,  forcé  de  me 
D  charger  long-^temps  du  fardeau  des  affaires  afin 
y>  de  délivrer  la  république  des  factions  qui  la  dé- 
ï)  chiraient.  César  est  vengé,  les  factions  sont  dé- 
»  truites ,  les  étrangers  sont  soumis,  l'ordre  règne 
2>  dans  l'intérieur;  au  prix  de  mon  sang,  au  péril 
»  de  ma  vie ,  j'ai  sauvé  la  république  ;  j'ai  fait  res- 
i^.pecter  ses  armes  ,  depuis  la  mer  d'Ethiopie 
»  jusqu'à  la  Tamise,  depuis  TEuphrate.  jusqu'aux 
»  colonnes  d'Hercule  ;  j'ai  fermé  le  temple  de  Ja- 
»  nus.  Quel  autre  bonheur  puis- je  désirer  que 
»  celui  du  repos  et  de  la  retraite ,  quelle  autre 
30  gloire  pourrait  me  tenter,  si  ce  n'est  la  gloire 
)>  de  voir  la  république,  libre  et  florissante ,  se 
»  gouverner  par  de  sages  lois,  et  reprendre  ses 
)i.  antiques  mœurs  ?  » 

U  ajouta  à  ces  paroles  de  sages  conseils  sur  le 
gouvernement  de  l'£tat,  recommanda  au  peuple 
de  repousser  l'intrigue  ,  de  craindre  les  factieux  ; 


Sùk  sénateurs  d'adoucir  leur  orgueil  >  de  reformer 
leur  luxe>  de  modérer  leur  ambition,  source  de 
haine  et  de  discorde  ;  aux  proconsids  et  aux  pré- 
teurs^ de  ne  plus  faire  haïr  le  nom  romain  par  leurs  > 
concussions  oppressives  et  scandaleuses,  ci  Si  vous 
)>  agissez  ainsi  >  dit-il  en  terminant  son  discours  > 
»  vous  conciblerez  mes  vœux^  vous  assurerez  votre 
»  gloire  et  le  bonheur  de  ma  patrie;  mais  si;,  tné- 
»  prisant  mes  avis ,  n^écoutant  que  l'ambition  et 
^  l'avarice  y  et  entraînés  par  vos  passions ,  vous 
^  livrez  encore  la  république  au  funeste  fléau  des 
»  guerres  civiles»  vous  me  ferez  repentir  de  mes 
)^  sacrifices,  et  vous  ret(Hnberez  tous,  dans  les 
»  malheurs  dont  je  vous  ai  sauvés.  » 
Les  sénateurs  écoutaient  César  avec  la  surprise      son 

1  •  *  11        1  ^  1  /^  9*1  ODcissAnco 

t|ae  devait  exciter  une  telle  démarche.  Ceuxquilan  «énat 
avait  mis  dans  sa  confidence  applaudirent  vivement  u  pouvoir: 
sa  générosité,  mais  se  gardèrent  bien  d'appuyer  sa 
proposition.  Ceux  qui  croyaient  à  sa  sincérité ,  m^is 
qui,  las  des  factions,  préféraient  les  faveurs  de  la 
fortune  aux  ri^eurs  de  la  liberté,  et  le  repos  dé 
la  monarchie  aux  Orages  de  là  république,  laissè- 
rent éclater  le  chagrin  que  leur  faisait  é{»rouver 
cette  abdication.  La  crainte  empêchait  les:amis  de 
la  liberté  d*accépter  le  sacrifice  qu'on  leur  offrait  > 
et  mi  reste  de  pudeur  retint  quelque  temps  ceux 
qui  auraient  voulu  parler  en  faveur  de  la  servitude* 
Tous  se  réunirent  enfin  pour  conjurer  César  de  re- 
noncer à  une  résolution  si  fatale  au  repos  p\ib£cà 
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Après  une  résistance  plus  longue  que  vlve^  ii 
obëit^  et  consentit  à  garder  le  pouvoir  suprême. 
Cependant  y  sous  prétexte  que  le  fardeau  du  gou^ 
vemement  tout  entier  était  trop  pesant  pour  lui  y 
il  voulut  partager  avec  le  sénat  les  provinces  de 
l'empire.  Dans  ce  partage  »  choisissant  pour  lui  les 
gouvernemens  les  plus  exposés  aux  attaques  de  Ten*- 
.  nemi  9  et  dans  lesquels  se  trouvait  placée  la  plus 
grande  parue  des  troupes,  il  conserva  dans  sa  dé- 
pendance la  vraie  source  du  pouvoir,  l'armée. 

Le  sénat  eut  l'administration  de  l'Afrique ,  de 
la  Bétique  (en  Espagne),  de  la  Grèce  ,  de  l'Asie* 
Mineure,  de  la  Sicile,  du  Pont,  des  iles  de  Crète 
et  de  Sardaigne.  César  se  réserva  le  reste  de  l'Es- 
pagne, la  Lusitimie,.  les  Gaules ,  la  Syrie,  la  Pbé~ 
nicie  et  l'Egypte; 

On  parut  laisser  l'Italie  ainsi  que  Rome  régies 
par  les  anciennes  lois.  Octave  y  commandait  en 
monarque ,  seus  le  voile  de  la  liberté  :  il  savait 
qu'on  peut  tout  enlever  aux  hommes  tant  qu'on 
leur  laisse  l'espérance.  Il  n'accept;a  que  pour  dix 
ans  le  sacrifice  que  Rome  )pi  faisait  de  sa  liberté  ; 
et ,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie ,  employant  tou- 
jours le  même  artifice  pour  entretenir  la  même 
illusion ,  il  renouvela  son  ofire  d'abdication,  et  fi^ 
proroger  son  autorité,  tantôt  pour  cinq  et  tantôt 
^oninrnom  pour  dix  anuées. 

«t  son  titra     Mcssak  ,  chargé  par  le  sénat  de  lui  exprimer  Ja 
^«.r.         reconnaissance  des  Romains,  lui  donna,  au  nom 
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du  sénat  et  du  peupk^  le  titre  ^Auguste,  Ce  nom, 
qui  avait  quelque  chose  de  sack^é  y  lui  parut  préfé- 
rable à  celui  de  Romolus  >  qu'on  voulait  lui  faire 
accepter  9  et  <^ui  rappelait  trop  la  royauté^  toujours 
odièiése  dans  Rome;  D'àiUeurs  son  autorite  ne  fut 
revêtue  d'aucune  dénomination  nouvelle;  iln'ignO"^ 
rait  pas  que  la  multitude  Àe  gouverne  plus  par  les 
mots  que  par  les  choses  ^  et  ^  qu'à  ses  yeux  y  les 
noms  les  plus  anciens  sont  les  plus  respectés.  Celui 
de  roi  aurait  effrdyé^  celui  d'i/TipéSnafor,  étant  usité, 
n'inquiéta  personne.  Sous  ce  titre  il  régna  comme 
généial ,  et  l'éclat  de  cette  monarchie  militaire 
rendit  bientôt  le  titre  d'empereur  supérieur  à  celui 
de  roi. 

Dé|à  Pompée  >  revêtu  dé  ce  nom ,  avait  joui 

d'une  autorité  presque  absolue.  Les  généraux  de* 

venant  souverains  ^  le  glaive  fîit  leur  sceptre;  ils 

n'eurent  d'autre  appui  pour  leur  puissance  que  rar<' 

mée  ;  et  cette  armée  devint  l'écueil  du  trône  ^ 

couunë  le  peuple  avait  été  celui  du  sénat.  Le 

soldat  et  la  multitude  sont  toujours  les  instrumens 

dont  se  servent .  les  ambitieux  pour  renverser  les 

monarchies  comme  les  républiques  :  cependant  y 

sous  le  règne  d'Auguste ,  k»  titres  civils  que  ce 

prince  continuait  à  porter  semblaient  tempérer  le 

pouvoir  militaire.  Ce  n'était  que  comme  consul 

qu'il  faisait  exécuter  les  lois  dans  la  ville ,  ou  comme 

proconsul  dans  les  provinces.  La  puissance  tribu-* 

nitienne  semblait  seule  le  rendre  inviolable  aux 
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yeax  du  peuple  :  les  fonctions  cle  la  censure  lui 
donnaient  le  droit  de  surveiller  les  mœurs;  et ^  à  la 
mort  du  faible  Lépidus^  le  souverain  pontificat 
remit  dans  ses  mains  la  puissance  dé  la  religion. 

Toujours  soigneux  de  faire  oublier  qu'il  était 
devenu  le  mattre  de  la  patrie^  il  s'en  fit  nommer 
le  père  ;  et  ce  titre ,  donné  à  Goéron  lorsqu'il 
sauva  la  liberté^  fut  unanimement  déféré  à  Ao* 
guste  pour  l'avoir  détruite. 
d'e^*"ûon  L'empereur  profitait  de  tous  les  exemples  que 
^Aumu,  pouvaient  lui  fournir  les  fautes  commises  par  le 
gouvernement  républicain  pour  augmenter  son 
pouvoir.  Ainsi,  comme  Pompée  et  Scipion  s'é- 
taient vus,  par  un  décret  du  sénat ,  affranchis  des 
règlesf  qui  avaient  fixé  l'âge  où  l'on  pouvait  pré- 
tendre au  consulat,  Auguste,  par  un  décret  du 
sénat  et  du  peuple,  se  fit  dispenser  généralement 
de  l'observance  de  toutes  les  lois;  de  sorte  que  ce 
gouvernement,  qui  se  soumettait  en  apparence 
aux  formes  républicaines,  devint  non->seulement 
monarchique,  mais  absolu;  et  l'empire  romain 
offrit  ainsi  le  plus  monstrueux  mélange  de  la  ré^ 
publique  et  du  despotisme.  Ce  décret  fut  rendu 
1  an  726  de  Rome ,  et  c'est  de  cette  époque  que 
la  plupart  des  historiens  datent  le  règne  d'Au-^ 
guste. 

On  voit  avec  surprise  un  peuple  qui  venait  si 
récemmentde  répandre  tant  de  sang  pour  la  liberté, 
1^1  sacrifier  si  lâchement  aux  caprices  d'un  homme; 
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mais  le  besoin  du  repos  égarait  les  Romains  :  lé 
souvenir  du  passé  les  trompait^  l'adresse  d'Auguste 
les  rassurait.  Souvent .  sans  cesser  d'être  libres  ^ 
ils  av^dent  confié  à  des  dictateurs  ua  pouvoir  ab- 
solu. Déchirés  par  les  guerres  civiles^  ils  croyaient 
pouvoir  encore  sans  danger  employer  pour  dix 
ans  ce  remède  nécessaire.  La  politique  artificieuse 
d'Auguste  leur  faisait  croire  qu'il  rendrait  un  four 
à  Rome  cette  autorité  qu'elle  lui  confiait  momen- 
tanément. Un  caractère  plus  fort  les  aurait  éclairés; 
l'apparente  modestie  et  là  douceur  d'Auguste  les 
aveuglaient  ;  ils  s'endormirent  dans  les  bras  de  la 
tyrannie,  en  rêvant  toujours  à  la  liberté. 

Cette  illusion  peut  d'autant  plus  se  concevoir 
qu'aucun  droit  n'était  enlevé  à  la  république,  et 
qu'elle  les  conservait  tous  ;  puisqu' Auguste  ne 
tenait  son  autorité  que  du  sénat  et  du  peuple,  ils 
pouvaient  la  retirer  comme  la  donner.  D'ailleurs 
ce  prince  habile  laissa  toujours  aux  sénateurs  et 
aux  tribuns  une  part  dans  l'exercice  de  la  souve- 
raineté. Les  édiles- présidaient  aux  jeux,  les  pré- 
teurs aux  jugemens;  le  peuple  donnait  sa  voix 
pour  les  élections  :  on  nommait  à  l'empereur  des 
collègues  dans  chacune  des  fonctions  qu'il  exer- 
çait. Les  ambassadeurs  des  prii\ces  étrangers 
demandaient  audience  au  sénat.  L'empereur  faisait 
délibérer  ce  corps  sur  toutes  les  grandes  ajBfaires 
de  la  république  ;  et  s'il  se  réservait  la  décision  des 
plus  urgentes,  il  les  soumettait  à  la  discyssioft 
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d'un  conseil  priy^ ,  composé  des  consuls  et  de 
quinze  sénateurs. 
H.iuie       Plus  la  puissance  d' Auguste  augmentait  en  f  orce^ 
à'Aupute:  plii5  il  la  couvrait  de  formes  modestes  et  popu- 
laire. Loin  d'habiter  un  palais  ^  conune  Lucullu» 
'  et  Pompée  ^  il  se  contentait  d'une  maison  de  peu 
d'apparence^  occupée  autrefois  par  l'orateur  Hor- 
tensius.  Aucun  luxe  ne  brillait  sur  sa  table  ni  stir 
ses  vétemens;  il  s'asseyait  au  j»pecitacle  àans  le» 
rangs  des  sénateurs  et  des  consuls.  Remplissant 
scrupuleusement  les  deyoirs  de  la  vie  privée  des 
citoyens,  il  assistait  aux  noces ^  aux  ftinérailles  de 
ses  amis,  plaidait  leurs  causes ,  sollicitait  pour  eux 
les  sufirages  du  peuple ,  prononçait  en  public  leur 
oraison  funèbre ,  et  demandait  au  sénat  les  grâces 
et  les  dignités  qu'il-  voulait  faire  accorder  aux  . 
membres  de  sa  famille.  Ainsi,  au  moment  ôiile 
corps  de  la  république  était  sans  vie,  son  ombre 
étonnait  encore  par  sa   grandeur  imposante  et 
par  ses  formes  vaines. 

Dans  les  temps  de  corruption,  l'intérêt  privé 
parle  plus  haut  que  Tintérêt  public.  Auguste  se 
choisissait  pour  collègues  au  consulat  les  plus 
grands  personnages  de  la  république;  il  donnait 
les  gouvernemens  de  provinces  aux  consulaires , 
aux  plus  illustres  sénateurs  :  un  pouycâr  civil  très- 
borné  ,  un  titre  honorable  y-  des  licteurs ,  des  fkis- 
ceaux ,  des  hommages  satisfaisaient  la  vanité,  de 
ces  gouverneucs,    tandis    que    rautorité   réelle 
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dans  les  provinces  était  confiée  aux  lientenana 
miUtaires  de  l'empereur. 

Il  avait  aussi  créé  dans  Bfome  un  préfet  qui   créntinn 

»^^  ^       a  un  préfet. 

recevait  ses  ordres  et  les  exécutait*  Ainsi  les  mvt^    . 
^trats   de  la  ré(>i;â)lique  ne  conservaient  que  le 
cérémonial  du  gouvernement. 

Le  peuple  fut  plus  difficile  i  troniper  que  le 
sénat  :  on  n'avait  pomt  osé  lui  enlever  le  droit  de 
sanctionner  les  lois>  et  de  nonouner  aux  charges  ; 
il  ne  votdait  pas  que  ce  droit  ^t  iUusoire.  Tant 
qu^Auguste  restait  à  Rome ,  sa  poHtique  adroite 
dirigeait  à  son  gré  les  elioi^  de  la  multitude^  et 
ses  recotnmandations  étaient  respectées  comme 
des  ordres  ;  mais  toutes  les  fois  qu'il  s'absenta ,  les 
élections  furent  orageuses  >  et  le  peuple  turbulent 
se  porta  h  des  mouvemens  séditieux.  Aussi  >  après 
la  mort  d'Auguste ,  Tibèi^e  priva  le  peuple  du 
droit  d'élection  9  et  le  transféra  au  sénat  qui  se 
montrait  plus  servile. 

Au  reste  ^  si  l'ordre  et  le  repos  peuvent  dédom-  -  nrrhpi^r 
mager  de  la  perte  dé  la  liberté  ^  les  Romains  en  AÙgnstcT"' 
jouirent  pleinement;  çt  Auguste  exerça  avec  tant 
de  justice  et  de  douceur  un  pouvoir  arbitraire  ^ 
que  les  réptdsëcains  durent  lui  reprocher  d'être 
le  pins  dangereux  des  despotes;  car  il  fit  aimer 
l'autorité  absolue. 

Le  temple  de  Janus  fermé  y  la  fureur  des  fac- 
tions étouffée  9  les  biens  restitués  aux  proscrits^  la 
vigueur  rendue  aux  lois ,  la  force  aux  tribunaux , 
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la  dîsciplixie  aux  armëes^  lé  respect  à  la  rdigion^ 
la  liberté  au  commerce ,  la  sécurité  à  1  agriculture, 
les  encouragemens  accordés  aux  lettrés  et  aux 
arts  9  firent  goûter  au  monde  entier  un  bonheur 
et  une  paix  jusque  là  inconnus.  Horace  a  tracé  en 
beaux  vers  un  tableau  admirable  de  cette  époque 
tranquille  a  où  les  Romains^  à  l'abri  des  attaques 
y>  de  l'étranger  et  de  la  foreur  des  guerres  ciYilés> 
D  voyaient  l'ordre  remplacer  la  licence  ^  et  la 
))  vertu  vengée  du  vice.  Le  fermier  recueillait 
»  sans  crainte  de  riches  moissons  ;  le  bœuf  tra- 
»  çait  sans  danger  son  paisible  sillon  ;  les  provinces 
»  n'étaient  plus  livrées  à  l'insolente  avidité  des 
y>  préteurs  ^  à  la  violence  des  soldats  féroces,  y» 

Ce  qui  prouve,  encore  mieux  que  l'encens  des 
poètes  la  sagesse  du  règne  d'Auguste,  c'est  qu'il 
est,  stérile  pour  l'histoire  ^  et  qu'il  ne  lui  offre 
aucun  de  ces  grands  événemens:  qui  n'excitent 
l'admiration  de  la  postérité  qu'aux  dépens  des 
larmes  et  du  sang  des  contemporains. 

Quels  hommages  n'aurait  pas  mérités  Octaye^ 
si^  plus  prévoyant ,  il  eait  forcé  ses  successeurs  à 
ne  pas  sortir  des  bornes  que  son  seul  caractère 
mettait  à  son  pouvoir;,  si,  rendant  son  trône  héré- 
ditaire ,  au  lieu  de  conserver  des  formes  vaines  el 
dangereuses  d'élections ,  il  eût  assis  ce  trône  sur 
une  base  plus  solide ,  à  l'ombre  de  lois  sages  et  de 
fortes  institutions  ;  et  s'il ..  avait  garanti  la  liberté  pu- 
blique,  par  d'insurmontables  barrières,  des  dangers 
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âe  la  tyrannie  du  priçce^coimne  il  l'aYâit  mise  à  l'abri 
des,  orages  populaires  !  Mais  Auguste^  en  se  faisant 
chérir  par  sa  modération^  ne  Tit  que  le  présent  et 
ne  travailla  que  pour  lui.  Le  sort  de  sa  patrie  sous 
ses  successeurs  l'inquiéta  peu  ;  il  ne  sut  ou  ne  vit 
pas  qu'un  pouvoir  qui  s'élève  en  s'isolant  devient 
d'autant  plus  fragile  qu'il  est  plus  haut ,  qu'il  se 
prive  de  solidité  en  se  privant  de  base^  et  qu'aucune 
forée  ne  peut  s'appuyer  que  sur  ce  qui  résiste. 

Un  prince  qui  par  son  titre  même  prouvait  qu'il 
était  parvenu  au  irône  par  les  armes,  et  qu'il  ne 
r^paait  que  conuhe  général  victorieux ,  ne  devait 
pas  laisser  perdre  aux  soldats  l'habitude  de  le  voir  ^^^^^ 
â  leur  tête.  Auguste  quitta  Rome,  et  partit  pour  p^^r^u'* 
la  Gaule,  où  Messala  venait,  par.  ses  ordres,  de 
réprimer  une  révolte.  La  présence  de  l'empereur 
acheva  de  soumettre  ce  pays  à  la  police  et  aux 
lois  romaines  ;  elles  rendirent  les  Gaulois  plus 
tranquilles,  plus  édairés,  plus  riches^  plus  heureux, 
mais  eUes  amollirent  leurs  mœurs^  et  ils  devinrent 
moins  capables  de  résister  à  la  bravoure  féroce 
dçs  sauvages  habitans  de  la  Germanie. 

Dans  le  même  temps  Gîallus,  préfet  d'Egypte, 
conçut  le  projet  de  se  rendre  indépendant;  lescir^ 
eonstances  n'étaient  pas  favorables  à  un  semblable 
dessein;  l'empire  romain ,  paisible,  ne  voulait  pas 
voir  troubler  son  repos  ;  Gallùs>>  abandonné  par  lés 
troupes ,  fut  destitué  ;  une  punition  sii  peu  rigou- 
reuse: parut  trop  douce  ausénat^  qtu  se  montra  plus 
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sévère  que  l'empereur^  et  qui  bannit  le  coiipable;^ 
Son  infidélité  comme  magistrat  causa  son  exil;  son^ 
talent  comme  poète  lui  fit  obtenir  son  rappel^  que* 
Mécène  ^  ami  constant  desletttiBS^  sollicita  pbur  ïtà, 
Auguste  eut  toute  sa  vie  l'habileté  de  laisser  au 
sénat  les  rigueurs,  et  de  réserver  pour  lui  les  actes 
de  bienfaisance ,  de  g^éresitè  et  de  clémence. 
Le  p«n.      Pendant  son  abseiice  ^  Agrippa ,  bhargé  des  em- 

rnioA  pai  beUissemfeus  de  la  capitale,  termina  le  superbe 
édifice  qu'où  nommait  Panthéon,  et  qui,  dans  son 
enceinte  circulaire^  rassemblait:  tous  les  dieux  de 
l'univers,  comme  Borne  réunissait  sous  ses  lois 
tous  les  peuples  du  mohde. 

d'^*«"*0  A  cet^  époque  le  feil.  de  là  lib«ârté  ne  s'agp^tait 
[dus  que  dansla  partie  septentrionale  de  l'Espagne» 
Les  Cantabres ,  les  Asturiens ,  prot^s  par  leurs 
montagnes,  prik*eat  [dusieurs  fois  les  armespour  re- 
couvrer leur  intlé^endance.  Vaincus  par  Vaifron  et 
Muréna,  ils  se  révoltèrent  encore  ^Auguste  ,  crai- 
gnant leur  courage  et  leur  exemple ,  jugea  cei^ 
guerre  assez  importante  pom^  Id  diriger  lui-tnéme; 
ils  résistèrent  avec  opiniâtreté,  et  la  fbnunëseccmda 
d'abord  leur  vatllatice  ;  mâÎB  eh&n  >  accablés  par 
lenomb^ey  ils  se  soumirent.  Aùgu$te  eut  l'ho»- 
néur  déterminer  en  Espagne  une  guerre  qui  du- 
rait depuis  deux  cents  ans  :  il  établit  plusieurs  co- 
Idnies  pour  contenir  ces  peuples  bèlfiqueux ,  et 
baiit  la  vilfe  de  Mérida,  dont  le  territoire  devint 
la  propriété  et  la  récompense  de  ses  soldais. 


terminée 
parAugQBte 
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Deux  jeunes  guerriers  se  distinguaient   alors  ^  Portraiu 
dans  les  armées  d'Aufîuste  :  Marcellus  •  neveu  de  i»*  «<  ^* 
ce  prince  ,  par  sa  vaillance ,  par  ses  talens^  par  sa 
générosité  f  par  son  attachement  à  l'ancienne  dis- 
cipline ^  et  par  ses  douées  vertus^  faisait  les  dé«« 
lices,  et  l'espoir  de  Rome  :  il  épousa  JuUe ,  fiUe  de 
l'empereur ,  également  fameuse  par  ses  charmes 
et  par  ses  vices.  Tibère  ^  fils  de  Livie^  se  faisait 
remarquer  par  sa  bravoure  ^  par  son  habileté  mili- 
taire; ifnais  il  était. ambitieux >  jaloux ,  débauché^ 
fourbe  et  cruel.  A  Fâge  où  les  hommes  sont  portés 
à  la  confiance  et  a  la  douceur  ^  il  se  montrait  som- 
bre et  méfiant,  et  ne  comptait  sur  l'obéissance  que 
lorsqu'elle  était  commandée  par  la  crainte.  U  con- 
seilla de  traiter  avec  rigueur  les  Cantabres  vaincus  ;   - 
et  quarante  inille  de  ces  infortunés  furent  enlevés 
à  leur  patrie  et  dispersés  dans  des  contrées  loin- 
taines. Borne  ne  prévoyait  pa&  alors  que  Tibère  dût 
être  un  jour  son  mattre.  Auguste  ne  l'aimait  pas;  et 
k  seule  marque  de  faveur  que  lés  instances  de  Li- 
vie  purent  lui  faire  obtenir ,  liic  une  dispense  de 
cinq  ans  pour  parvenir  aux  charges. 

Les  armes  romaines,  couronnées  de  succès  sur  Echecs  des 
toutes  les  frontières  de  Fempire ,  échouèrent  en  Arabi.etm 

,  Ethiopie. 

Arabie  :  ses  sables  brulans  la  défendaient  mieux 
que  ses  guerriers;  Elias  Gallus  voulut  y*  pénétrer  : 
son  armée  9  égarée  par  des  guides  infid^es>  errante 
au  milieu  des  déserts,  privée  de  vivres,  accablée 
|»ar  un  soleil  ardent ,  fut  presque  totalement  dé- 
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truite^  quoiqu'elle  n'eut  perdu  que  sept  hoinm^àr 
dans  les  combats. 

Pétronius,  gouverneur  d'Egypte ,  n'eut  pas  plasr 
de  succès  dans  une  guerre  qu'il  entreprit  contre 
les  Ethiopiens.  Leur  reine  Candace  perdit  d'abord 
sa  capitale  ^  mais  conserva  son  courage.  Ralliant 
ses  troupes ,  elle  força  les  Romains  à  la  retraite  : 
son  royaume  ^séparé  du  reste  du  monde  par  de» 
déserts  9  connaissait  à  peine  de  nom  les  maîtres  de 
la  terre.  Lorsqu'on  lui  proposa,  pour  terminer  la 
guerre ,  d'envoyer  une  ambassade  à  l'empereur  f 
elle  demanda  quel  pays  il  habitait.  Auguste  lui 
accorda  la  paix ,  et  l'afiranchit  du  tribut  que  Pé*- 
tronius  lui  avait  impose» 
Maïadio       Peu  de  temps  après  Auguste  tomba  malade; 
°^*  '  on  désespérait  de  sa  vie  :  se  croyant  lui-même  sans 
ressource ,  il  donna  son  anneau  au  brave  et  sage 
Agrippa;  c'était  le  désigner  pour  son  successeur^ 
et  préférer  le  bonheur  de  l'empire  à  l'élévation  de 
sa  famille.  L'habileté  de  Musa ,  son  médecin ,  le 
sauva.  Les  Romains  reconnaissans  élevèrent  à  Musa 
une  statue  près  de  celle  d'Ësculape.  Les  plus  no^ 
blés  caractères  résistent  difficilement  à  l'ambition< 
Marcellus  supportait  avec  peine  la  préférence  écla-^ 
rfitgric9   tante  qu'Affrippa  venait  d'obtenir.  Les  talens  et  le* 
services  d'un  ministre  si  expérimenté,  d'un  gé- 
néral tant  de  fois  vainqueur,  d'un  ami  si  fidèle, 
ne  le  garantirent  pas  de  la  disgrâce.  Auguste  n'eut 
point  la  force  de  le  défendre  contre  sa  Êunille  ; 
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HïmÈ,  voulant  <;ouvrir  son  exil  d'un  voile  honora- 
ble 9  il  le  fît  gouverneur  de  Syrie.  MarceUus  sur-  Mort  ae 
vécut  peu  à  ce  triomphe  qui  lui  donna  probable^ 
ment  plus  de  repentir  que  de  jouissance;  il  n'avait 
que  vingt  ans  lorsqu'il  mourut*  Le  peuple  le  re- 
gretta d'autant  plus  vivement  qu'on  lui  supposait 
l'ûitention  de  rétablir  la  république.  Moissonné 
dans  sa  fleur  ^  et  n'ayant  fait  briller  dans  le  monde 
que  des  venus ,  il  jouit  en  mourant  d'une  gloire 
que,  peut*-être,  une  plus  longue  vie  ne  lui  aurait 
pas  conservée.  Virgile  l'immortalisa  par  ses  vers. 
Hus  tard  Sénéque  fit  son  éloge;  un  théâtre  ma- 
gnifique porta  son  nom,  par  les  ordres  d'Auguste* 

Les  Romains  n'aimaient  pas  Livie;  ils  l'accu- 
saient de  tous  les  coups  du  sort ,  et  ils  la  soupçon- 
nèrent d'avoir  attenté  aux  jours  de  Marcellus, 
dans  le  dessein  de  faire  régner  Tibère.  Cependant 
l'empereur  se  conciliait  de  plus  en  plus  l'affection 
du  peuple.  Son  plus  grand  secret  pour  se  faire 
aimer  fut  d'oublier  le  passé,  de  ne  protéger  aucun 
parti ,  et  de  traiter  avec  une  égale  faveur  les  hom- 
mes de  talent,  soit  qu'ils  l'eussent  servi  ou  com- 
battu. Il  s'adjoignit  au  consulat  Plson ,  républicain 
ardent,  et  Sextius,  fidèle  ami  de  Brutus.  Cest 
par  ce  constant  oubli  des  factions  qu'on  les  tue.       DictauiM 

Le  fléau  de  la  peste  vint  alors  troubler  le  bon-  ?eZé!rta"r 
heur  dont  jouissaient  les  Romains.  Ce  peuple ,  tou-  ^"5»**"" 
jours  extrême  dans  son  amour  comme  dans  sa 
haine  ,  crut  que  l'homme  qui  avait  fait  cesser  les 
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désoi*dres  de  la  terre  pouvait  seul  désarmer  le 
c<Mirroux  du  ciel  ;  volant  au-devant  du  joug  avec 
la  même  passion  qui  lui  faisait  autrefois  sacrifier 
ses  jours  pour  la  liberté^  il  se  rassemble  en  tu- 
multe, entraîne  le  sénat  à  rendre  une  loi  qui 
nomme  Auguste  dictateur  perpétuel  ^  et  porte  ce 
décret  aux  pieds  de  l'empereur. 

Auguste  connaissait  trop  la  mobilité  de  la  mul^ 
titude  pour  céder  à  ce  moment  d'ivresse  :  il  refusa 
le  titre  inutile  qu'on  lui  proposait  ;  et  c<Hnme  sa 
résbtance  augmentait  l'ardeur  du  peuple  pour  le 
vaincre  y  il  déchira  ses  vêtemens  y  et  déclara  qu'il 
aimait  mieux  mourir  que  de  se  charger  d'un  pou- 
voir tyrannique  qu'une  loi  formelle  avait  aboli  pour 
toujours.  II  n'accepta  que  la  puissance  tribuni- 
tienne  pour  sa  vie  y  et  le  peuple  se  retira  rempli 
d'admiration  pour  sa  modestie  qui  se  bornait  ce- 
pendant à  préférer  le  trône  à  la  dictature. 
«es  royagct  L'cmpercur  était  persuadé  que  la  surveillance 
lies  de  rem-  contiuuelle  du  chef  de  l'État  peut  seule  empêcher 
le  relâchement  dans  les  diverses  parties  de  l'admi- 
nistration^ et  que,  pour  bien  exéciater  ses  ordres , 
on  doit  toujours  le  voir  ou  l'entendre.  11  se  résolut 
donc  à  visiter  plusieurs  parties  de  son  empire  ;  il 
parcourut  la  Sicile  et  la  Grèce  y  rétablit  partout 
Tordre  et  la  justice ,  et  signala  sa  générosité  par 
des  largesses  ;  il  donna  Cythére  à  Lacédémone  ^  et , 
au  grand  regret  des  Athéniens  y  rendit  à  Egine  son 
indépendance.  Passant  ensuite  en  Asie^  il  y  £( 
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bénir  son  nom  par  un  juste  mélange  de  douceur 
et  de  sévérité.  Il  priva  Sidon-et  Tyr  de  leur  liberté , 
parce  qu'elle  était  dégénérée  en  licence.  Cepen- 
dant ,  trompé  par  l'adresse  et  par  la  flatterie  d'Hé- 
rode ,  il  augmenta  ses  Etats.  Ce  roi ,  habile  à  la 
guerre ,  profond  en  politique.,  mais  oppresseur  de 
ses  peuples  et  tyran  de  sa  famille ,  au  mépris  de 
sa  religion ,  érigea  un  temple  à  iVmpereur. 

L'orgueiL romain 9  rassasié  de  triomphes,  n'avait  soumission 
été  depuis  plusieurs  siècles  humilié  que  par  les  ^oi  <>•  Fai. 
Parthes  :  César  était  mort  au  moment  où  il  se  pré*> 
parait  à  venger  l'affront  de  Crassus.  Auguste , 
voulant  remplir  son  dernier  vœu,  et  se  montrer 
digne  de  son  nom ,  rassembla  ses  troupes  pqur 
înarcher  sur'l'Euphrate.  Phraàte,  roi  de  Parthie, 
alarmé  de  son  approche ,  le  désarma  par  sa  sou- 
mission,, et  lui  renvoya  les  drapeaux  et  les^  prison- 
niers romains,  tristes  débris  de  l'arn^ée  de  Cra^siis. 

Les  Parthes  étaient  si  redoutés  que  cet  évéïpie- 
ment  fut  célébré  à  Rome. comme. uneHf^cla^sgpiie 
victoire  :  les  consuls  placèrent  ces  drapeaux  c  dans 
le  temple  de  Mars  Vendeur  >  le  sénatfît  frapper 
des  médailles .  pour  amsacrerle  souvenir  de  cet 
-évén^nent  glorieux ,  et  le  peupleéleva  un  arc  de 
^triomphe  en  f  honneur  d'Auguste. 

Phraate  donna  à  l'empereur  quatre  de  ses  en- 
fans  en  otage,  moins  par  crainte  des  armes  romai- 
nes ,  que  par  la  peur  de  voir  ses  peuples  se  révolter 
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en  faveur  de  ses  fils.  Un  tyran  haï  et  méprisé  re- 
doute plus  ses  sujets  que  ses  ennemis. 

Auguste  permit  à  tous  les  peuples  tributaires 
de  se  gouverner  par  leurs  lois  :  il  obligea  les  rois 
qui  dépendaient  de  Rome  à  rendre  leur  joug  plus 
léger  pour  leurs  sujets.  Artaxias  ,  roi  d'Arménie  , 
comptant  sur  les  secours  des  Parihes^  s'était  déclaré 
l'ennemi  des  Romains;  dès  qu'on  le  vit  abandonné 
par  eux ^  ses  peuples  se  révoltèrent  contre  lui;  ils 
le  chassèrent  du  trône ,  et  l'empereur  leur  donna 
pour  roi  Tigrane  qui  avait  été  élevé  à  Rome. 

Auguste^  revenu  à  Samos ,  y  reçut  les  homma- 
ges de  tous  les  princes  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
Pandioû ,  Porus ,  rois  des  Indes ,  lui  envoyèrent 
des  ambassadeurs.  Les  Scythes  et  les  Sarmates  re- 
cherchèrent son  amitié  :  Zarémonochégas,  indien 
de  naissance ,  avait  parcouru  la  terre  pour  s'in- 
struire :  initié  aux  mystères  d'Eleusis^  il  crut  qu'il 
fallait  mourir  au  moment  où  il  se  voyait  arrivé  au 
comble  du  bonheur  ;  et ,  suivant  la  coutume  su- 
perstitieuse de  son  pays ,  il  fit  dresser  un  bûcher 
au  milieu  d'Athènes ,  et  périt  pubhqqement  dan» 
les  flammes ,  en  présence  de  l'empereur. 

Auguste  partit  d'Athènes  pour  revenir  à  Rome. 
Virgile ,  qui  payait  par  un  encens  immortel  Ta- 
^^"*^  mitté  dont  l'empereur  l'honorait,  mourut  dans  ce 
voyage ,  et  fit  lui-même  ainsi ,  dit-on ,  son  épitaphe  : 

ce  Mantoue  m'a  donné  le  jour  ;  la  Calabre  me 
»  l'a  ravi  ;  Parthénope  conserve  mes  cendres.  J'ai 
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1^  '  chante  les  bergers ,  les  champs  et  les  héros,  n 

N^ayant  pu  achever  les  corrections  qu'il  voulait 
faire  à  l'Enéide ,  il  avait  ordonné  de  livrer  cet  ou- 
vrage aux  flanimes.  Nous  devons  à  Auguste  la  con- 
servation de  ce  chef-d'œuvre  ;  en  le  sauvant  ^  il  se 
servit  lui-même  ;  car  les  grands  écrivains  compo- 
sent une  noble  partie  de  la  gloire  des  grands 
règnes.  La  reconnaissance  est  une  vertu  qui  s'unit 
presque  toujours  aux  grands  talens;  Virgile  insti- 
tua pour  héritiers  Auguste  et  Mécène.  Leurs  trois 
noms  réunis  ont  traversé  les  siècles. 

Tandis  qu'Auguste  était  absent ,  quelques  sou-  j  R^mï!** 
Tenirs  de  la  république  se  réveiDèrent.  Les  co- 
mices furent  orageux  ;  un  petit  nombre  d'hommes 
turbulens  crurent  pouvoir  profiter  de  ces  mouve- 
mens  passagers  pour  conspirer.  Cépion,  Siaiihus, 
Egnatius  Ruffus  furent  pupis  par  le  sénat  de  leur 
.  témérité;  et  l'empereur,  pour  réprimer  la  licence 
du  peuple,  nomma  lui-même  cette  année  les 
consuls. 

Les  Cantabres  tentèrent  encore  une  fois  de  se 
soulever  ;  Agrippa  les  soumit,  et  Balbus  triompha 
des  Garamantes  qui  s'étaient  révoltés  en  Afrique. 

Depuis  la  mort  de  Marcellus ,  Agrippa,  comme   NonreiiM 

1  •  *.  •  .         /•  institntions 

on  peut  le  croire,  avait  repris  son  ranget  sa  faveur  etnoureaux 
près  d'Auguste  ;  il  le  fit  nonmier  tribun  pour  cinq  d'Auga$t». 
ans.  Secondé  par  ce  sage  ministre  .et  par  Mécène, 
il  pubha  plusieurs  lois  sévères  contre  le  luxe, 
contre  la  brigue ^  contre  la  dépravation  des  moeurs , 
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et  fit  de  ^age^Yëglemens  pour  préserver  Rome  dé» 
încéridiés.  11  coiriplétsi  la  réfoi^me  dû  'i^énàt ,  ré- 
,  duisît  le  nombre  des  sénateurs  à  dx  cients,  et  fixa 
leurs  revëiiiis  à  cent  'iiiîHe  livres,  'hës  stiperWs 
aqtiéducs'cohstriiîts  par  A grtjipa  répaiidïrétit  une 
eau  saliibre  daifs  tôus  lés  (jtiàrtiëi^s  de  là  Ville  : 
par  là  lés  cdritagidbs  doiit  Honie  is^étaît  Vue  si 
loûg-iemps  la  priiie  flëVitlf étit  mdîhs  frécjtiiemes. 

Auguste  télita  de  IdÙàbJés  liifeiîs  inutiles  ef- 
forts-pour  rendre  làiix  liéris  Aix  falarikge  létirfdf'ce 
et  leur  sainteté;  il  'âvâît  (rioHiphé  de  la  liBérté, 
la  licéiice  liii'  résKfe.  'Le  désordre  était  trop  géné- 
ral pour  étf-e'drfété;  Ce  h^étiâit  |)ltis  îe  temps  des 
Lucrèce  et  dèis  'CbrnéHe.  Hdràée  nous  représente 
«  toutes  les  jediiés'Hôm'àinès  livrées  rfvéc  ^sion 
»  aux  arts  voîtiptiièUx  de  Flôtiie,  ne  cultivant 
D  d'iatitfe  sèiëhce  ^qUe  Celle  de  plaire  ,  et ,  dès 
»  leur  etiftittce ,  inéditatit  déjà  dé  tcbuj)âîiles 
'^>  amours.  S)  'Auguste  hii-riiéiiie ,  qui 'votdait "ré- 
former les  mœurs ,  cédait  au  torrent  ;  il  donnait  la 
loi ,  mais  non  l^!xètrij)le,  et  8h  lui'  reprbcliàit  jus- 
teméiit  sbn  àïùaiir  Ulégitîrfie  et  tfop  pûfiHc'  ]()our 
•Téi^renlia ,  fénime  de  Mééèhe.  L'^épôux  de  Livie , 
enlevée  à  Nérèh  dont  elle  était' enceinte,  devait-il 
espérer  qu'on  ëcoiiteVâit'^a  Voix' lorsqu'elle  tôhhe- 
Vàit  cbhtre  le  vice,  'et  aVâit-iPle  dfoit  de  punir 
âtissî  sévèïebént  ïe'déî^gïémènt  de  sa  faihîîle  ? 

L-eiiiperêur,   qUéïqûe    iAdbïgetit   qu'il  se  fut 
montré  pour  lés  pKSsii^s  du  peuple ,  crut  nécessaire 
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de  modéirer  sa  passion  pour  les  J6u;i  sa^^laq^  du 
cirque,  çt;  il  ne  penç^t  qi^  d^eux,  fi^i^  pajr  an  le«R. 
coifîbats  dç  gladiateurs.  Lç  p^upl^roixi^in  se  mon- 
trait alors  plus,  qu^  jan^âôs  p^sipuné  pour  les  spec* 
tacles.  Deux  pantoiniinçs  céJiphvQ^,  Pylade  et  Ba- 
thyfe,  ^e  di^putaiçi^l,  la  favo.w,  d§  Ift  mulûtude, 
qui,  fautç.  d^e  pli^gX'aiMk  çl^îB,  se.  divisait  en 
iaçtioo3  pçur  eux ,  avec  aui^nt  d'ardeur  que  s'il 
eût  été  question  de  Marins  et  de  Sylla.  Auguste , 
pour  réprimer  l'insolence  de  Pylade ,  le  baïunt 
quj^lquç  te^i^p^,  le  r;sippela  eusuite.,  et  lui  cecom- 
mai^  di3  n$.  plus  doimef!  Ueu  par  sa  conduite  à  ces 
agitatiçPjS  pOipulAire^*  0^  Géâar,  lui  réppndit  Py^^ 
y^  lade  3»  je.  cnois  <pA  il  wps  est  plus  uiiybe.ique  nuisi- 
))  bl^  de^  voir  h  peuple  romain  ne  s!opciipe;r  que 
))  de  Bathyle  et  de  moi.  » 

L'expper^ur  proférait  à  tout  autre  spectacle  les 
jeixx  troyen^,  où.  les  jeunes  patritdens,  divisés 
çn  ^ç;a4ro;\$9  manœuvraient,  s'exerçaient  les  uns 
G(^tire.lesw.tr/es>  etf  disputaient  entre  eux  le  prix 
de  radret^Sf^  et  de  la  courte.  U  aknait  miejax  re-  ^ 
traqei:  a\i^  yeii;i(  des  Romains  les  jeux  du  roi  Énée 
çt  4u  je^WPiiç  Assigne  que  les  triomphes  de  la  ré-^ 
P\4)fequ<ç. 

l'ieç  gwxres  devenaient  de  plps  en  plus  rares  ;  MouTc«cn. 
I^PïMîi  9.e  combattait  que  pour  se  défendre  ;   on  oTm^m" 
^'^^U  p^ps  au  temps  où  il  Êillait  chaque  année  une  parAugu;>u 
ppuyelle  gloire  poux  de  nouveaux  cousuls;   une 
pplitiqi^fe  sage  voiflait  conserver  les  conquêtes  et 
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non  les  étendre.  Xe  repos  de  Tempire  ne  fut  sé- 
rieusement troublé ,  sous  le  règne  d'Auguste  ,  que 
par  les  Germains.  Ces  peuples  belliqueux  ne  pou- 
vaient renoncer  au  désir  de  s'emparer  de  la  Gaule; 
plus  cette  contrée  devenait  riche,  fertile  et  civili- 
sée, plus  elle  excitait  Fambition  des  barbares- 
Leurs  premiers  mouvemens  furent  réprimés  par 
l'empereur,  qui  s'approcha  Im-même  du  Rhin  pour 
les  contenir. 

Les  poètes  et  les  courtisans  comparèren^t  son  ab-' 
sence  de  Rome  aux  voyages  des  législateurs  Selon 
et  LycuKgue;  et  cependant  Auguste,  fort  différent 
de  ces  sages ,  au  mépris  de  ses  propres  lois ,  traî-* 
naità  sa  suite  Terrentia,  et  scandalisait  par  cet 
exemple  le  peuple  dont  il  prétendait  réformer  les 
mœurs. 

On  lui  porta  dans  les  Gaules  de  violentes  plain- 
tes contre  Licinius,  chargé  d'y  lever  les  tributs. 
Ce  concussionnaire  avide,  né  Gaulois ,  esclave  à 
Rome,  et  affranchi  par  César ,  s'était  élevé  à  force 
de  ramper;  conservant,  dans  le  rang  où  il  se  trou* 
vàit  parvenu,  les  sentinxens  de  la  servitude,  il  se 
montrait  aussi  dur  pour  les  hommes  soumis,  à  son 
autorité  qu'il  avait  été  souple  el  flatteur  pour  se& 
maîtres,  Auguste,  irrité  de  ses  malversations,  vou- 
lait le  punir;  Licinius  le  conduisit  dans  sa  maison  ^ 
lui  fit  voir  un  trésor  immense  :  a  Voilà,  dit-il, 
»  ce  que  j'ai  amassé  pour  vous  ;  mon  dévouement 
»  ^  vos  intérêts  m'attire  là  haine  publique }  perdez^ 
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lï  moi  si  vous  le  voulez,  mais  gardez  cet  or  dont 
» -je  craignais  que  les  Gaulois  ne  se  servissent 
»  contre  vous.  »  Cet  or  couvrit  }e  crime,  et  Li- 
cinius  fut  absous. 

Cependant  l'empereur  consola  les  Gaulois 
par  ses  .bienfaits,  et  favorisa  parlicnlièrement  la 
ville  d'Autun  qui  devint  dans  la  Gaule  un  centre 
d'instruction  publique.  Les  Rkétiens,  habitans  des 
Alpes,  osèrent  dans  ce  temps  faire  quelques  cour- 
ses en  Italie;  Drusus,  secondé  par  Tibère,  vain- 
quit ces  barbares^  et  fonda  dans  leur  pays  la  colo- 
nie d'Augusta  (  aujourd'hui  Augsbourg  ).  D'un 
autre  côte  Agrippa  soutenait  la  puissance  romaine 
«i  Orient  j  il  protégea  les  Juifs,  et  vainquit  en 
Asie  un  aventurier  qui  se  disait  petit-fils  de  Mi- 
thridate,  et  voulait  relever  son  trône. 

Auguste,  de  retour  dans  la  capitale  de  l'em-    B«eour 
pire,   fut  reçu  par  les  Romains,  rion-seiilement*Romo. 
comme  un  maître,  mais  comme  un  dieu.  L'uni- 
vers retentissait  de  ses  louanges,  et  l'encens  fumait 
pour  lui  dans  tous  les  temples.  Les  vices  et  les 
cruautés  de  sa  jeunesse  font  croire  difficilement 
aux  vertus  de  sa  vieillesse  ;  cependant  il  est  cer- 
tain que  si  ces  vertus  n'existaient  pas  dans  son 
cœur ,  elles  brillaient  dans  toutes  ses  actions.  Il 
importe  peu  qu'on  les  attribue  à  ses  sentimens  ou 
à  sa  politique;  elles  eurent  le  même  effet,  et  toute 
censure  perd  sa  force  contre  un  souverain  qui 
domptç  ses  passions  etqui  réprime  ses  ressentimens. 
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U  suffit  à  l'éloge  d'Augusie ,  pour  effacer  le  sou- 
venir d'Octave,  de  dire  que  son  règne  fut  glorieux 
et  sage ,  cjnM  flu  aimé^  et  que  son  peuple  fut  heu- 
reux. La  reconnaissance  des  Romains  était  si  sin- 
cère qu'ils  l'eiprimaiem  au  na^sient  où  la  tombe  ^ 
ne  laissant  plus  rien  à  désirer  ni  à  craindre  ,  fait 
taire  la  flatterie.  Un  grand  nombre  de  person- 
nages distingués  léguaient  en  mourant  leurs  biens 
à  l'empereur  ;   Auguste  ,   n'abusant  point  d'une 
affection  si  vive  ,  rendit  presque  toujours  aux  en- 
fans  leur  patrimoine^  et  souvent  même  il  l'aug- 
menta. Son  plus  grand  mérâe  fist  de  bien  choisir 
les  hommes  qui  l'aidai^ifct  à  soutenir  le  fardeau  de 
Tempire,  et  de  ne  point  se  mœtrer  jakmx  des 
grands  talens  qu'iji  savait  employer. 

Tandis  qu'Agripp»  ilki»lrait  le  règne  d'Auguste 
par  de  grand»  sibccès  militûres^  par  de  grands 
travaux  et  par  de  magnifiques  momunens,  Mé- 
cène travaillait  courageusement  et  avec  succèi»  à 
le  sauver  des  écueils  du  pouvoir;  il  adoucissait 
son  caractère  y  et  l'empêchait  de  se  livrer  à  son 
ancien  penchant  pour  la  rigueur  :  sa  maxime  con-^ 
stante  était  u  qu'on  doit  gouverner  les  hommeif 
y>  comme  on  voudrait  soi-même  être  gouverné.  » 
La  vérité  hardie  n'irritait  point  Auguste;  il 
était  digne  de  l'entendre.  Un  jour^  assis  sur  son 
tribunal^, il  allait  condamner  plusieurs  personnes 
à  mort  ;  Mécène ,  ne  pouvant  s'approcher  de  lui , 
^çriyit  ces  mots  sur  desi  tablettes  qu'il  lui  fit  passer  ; 
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<t  Lève- toi  y  bourreau!  »  César,  dans  rinstant, 
qiaitta  l'audience,,  et  fit  grâce  aui:.  accusés.  On 
raconte  que  le  philosophe  Atbénodore,  le  voyant 
irrité  ,  lui  dU  :  *  Lorscfue  la  colèpe  veut  s'emparer 
»  de  voa;iâ ,  prononcez  leutenjant  les  vingt-quatre 
»  lettres  de  Talphahet  avant  de  parler  ou  d'agir.  » 
~  a  Restez  toujours  près  de  moi,  répondit  Tem- 
»  P«*eur;  vos  conseils  me,  sont  nécessaires.  » 

Aufi'uste  survécut  aux  nobles  amis  qui  l'avaient     j,xort 
aidé  à  vaincre  s^s  passions;  Agrippa,  après  avoir 
étouSe  une  révolte  desPannoniens,  tomba  malade., 
L'empereur  était  parti  de  Rqme  pouç  courir  près 
die  Im  ;  mai»  en  route  il  apprit  s^  mort.  11  lui  fit  de 
magnifiques  fimérailles ,  prononça  publiquement 
son  éloge  ,  et  donna  l'ordre  de  le  placer  dans  le 
traabeau  qu<e  lui-même  devait  occuper.  Com-* 
Qient  ne  pas  admirer  un  pnnci?  qui  supporte  la 
vérité,  qm  dompte  soïv  caractère,  qui  sent  le  pnx 
de  ramitiéjj  et  qui  aoccH-de  la  plus  grande  p^rt  de 
sa  fevew ,  de  son  pouvoir  et  de  sa  confiance  à 
cdui  qui  a  condamné  son  usurpation*  à  l'homme 
qui  lui  a  conseillé  d'ubdiquer?  Les  Romains  n'é- 
taient plus  dignçs  de  la  liberté ,  Auguste  l'étatt  de; 
r^mpire^ 

Agrippa  avait  e^  trois  fils  de  Julie,  Çaïus  Cé^ar,    ^^.^^ 
Luciiis  César,  Agrippa;  et  deux  filles ,  Julie,  qui  eJa^tii?, 
hérita  des  vices  de  sa  mère,  et  la  célèbre  Agrip-grip^' *^* 
pine,  femme  de  Germanicus.  La  mort  d' Agrippa 
fW-  un  inalhei^ir  d'autant  plus  gr^md  pour  l'empire. 
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quelle  approcha  Tibère  du  trône.  Auguste  lui. 
ordonna  d'épouser  la  veiive  de  ce  grand  homme» 
Tibère  aimait  sa  femme  Vipsania  et  méprisait 
Julie;  mais  l'ambition  lui  fit  surmonter  son  mé- 
pris et  son  amour.  Devenu  gendre  de  l'empereur, 
il  partit  de  Rome  pour  combattre  les  Scordîsques 
et  les  Pannoniens,  remporta  sur  eux  plusieurs 
victoires,  et  reçut  les  ornemens  du  triomphe  *. 
cnerre        Tous  Ics  pavs  civiUsés  avaicut  cédé  aux  armes 

avec  kf  ^  ■••  ■     *  r      ' 

Germains,  romaiues;  elles  ne  s  étaient  vues 'arrêtées  que  par 
les  déserts  de  l'Ethiopie,  par  les  vastes  et  brûlantes 
plaines  des  Parthes  et  par  les  profondes  forêts  de 
la  Germanie.  Cette  dernière  contrée,  située  entre 
le  Rhin ,  le  Danube ,  la  Visïule  et  la  mer  du  Nord, 
fat  dans  tous  les  temps  une  pépinière  de  soldats. 
Le  nom  de  Germain ,  qui  signifie  guerrier ,  annon- 
çait assez  qu'ils  n'existaient  que  pour  les  combats. 
Ils  faisaient  consister  leur  bonheur  à  vivre  libres  et 
h  mourir  sur  un  champ  de  bataille.  Trop  indépen- 
dans  pour  subir  lef  joug  des  lois ,  ils  ne  connais- 
saient de  règles  que  leurs  volontés",  et  ne  sortaient 
de  leur  oisiveté  que  pour  se  livrer  à  la  débauche 
ou  pour  combattre.  Leur  croyance  religieuse  en- 
flammait encore  leurs  passions  guerrières  ;  I  çnfep 
punissait  lès  lâches,  lé  ciel  n'était  ouvert  cpl^aux 
braves.  .         :        .     ^ 

Depuis  1  invasion  des  Cirnbres  et  des  Teutons  > 

*  An  de  Rome  74c». —^ Ayant  JéBiis-Ghjcist  i-si.. 
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que  défit  Maiîus ,  ils  furent  prescpie  toujours  en 
guerre  avec  les  Romains.  Souvent  vaincus  sans 
être  soumis  ^  ils  voulaient  toujours  franchir  le 
Rhin. 

Les  plus  sanglantes  défaites  ne  purent  les  faire 
renoncer,  à  cette  soif  de  conquêtes  qui  s'accrut  à 
mesure  que  la  vertu  romaine  s'affaiblit^  et  qui  les 
rendit  enfin,  dans  la  décadence  de  l'empire,  mai-- 
très  de  la  Gaule ,  de  l'Espagne ,  de  l'Afrique  et  de 
l'Italie. 

Les  peuples  nombreux  de  la  Germanie  portaient 
différeQS  noms;  mais  tous  avaient  les  mémeis  mœursi 
et  la  n\ême  passion  pour  les  armes.  Celte  hydre  À 
mille  têtes  résista  seule  à  l'Hercule  romain,  et  finit 
par  en  triompher, 

La  mort  d' Agrippa  réveilla  leur  ardeur  et  leurs 
espérances  ;  les  Sycambres ,  les  Usipiens  et  les 
Teuctères  surprirent  les  légions  que  commandait 
LoUius  sur  les  bords  du  Rhin,  les  mirent  en  dé- 
route  ,  soulevèrent  en  leur  faveur  deux  provinces 
gauloises,  et  dévastèrent  celles  qui  voulaient  leur 
résister.   Drusus  marcha  contre  eux,  les  battit,   victoim 

.   •      ^  ;  d«  Drusus 

passa  le  Rhin ,  et  dévasta  les  terres  des  Frisons ,  •"'  i"  ^*^ 
des  Bructères,  des  Cauques.  L'année  suivante  il 
franchit  la  Lippe,  s'empara  du  pays  des  Sicanibres, 
et  poussa  les  Chérusques  jusqu'au  Wéser.  La  ri- 
gueur delà  saison  le  forçant  à  se  rapprocher  du^ 
Rhin,  les  Sycambres  coupèrent  sa  retraite  et  l'en- 
veloppèrent. Privé  de  vivres,  il. se  voyait  au  mo- 
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ment  d'être  vaincu  sans  pouvoir  combattre  ;  mai» 
lesr  barbares  y  croyant  que  ses  troupes  épuisées, 
ne  pourraient  leur  opposer  qu'une  faible  résistance^ 
l'attaquèrent  témérairement  ;  il  les  punit  de  leur 
audace  9  les  enfonça  ^  les  mit  en  fdte^  et  revint 
dans.  le&  Gaules ,  laissant  sur  la  Lippe ,  près  de 
Paderborn^  dès  forts  et  des  garnisons  destinés  à 
les  contenir  :  on  lui  décerna  le  ûiompba  ;  ses  lé- 
gions voulaient  lui  donner  le  titre  d'empereur  ; 
Auguste  ne  le  permit  pas. 

Drusu|S  apprit  bientôt  que  les  Germains  rassem- 
blaient de  nouvdles  forces  contre  lui  :  ii  combattit 
encore  les  Cattes^  les  Suèves^  tes  Syçàmbres^  les 
Chérusques ,  et  porta  ses  armes  victorieuses  jus- 
qu'aux rives  de  l'Elbe.  Rome  croyait  voir  revivre 
en  lui  ses  anciens  béros  ;  les  barbares  redoutaient 
sa  vaillance^  ses  concitoyens  respectaient  sa  vertu* 
Libéral  dans  ses  opinions  ,  populaire  dans  ses 
mœurs ,  il  ne  dissimulait  point  son  désir  de  réta- 
blir la  république  ,  et  les  anus  de  la  liberté  fon- 
daient sur  lui  leurs  espérances.  Unemppt  impifévue 
rompit  le  cours  de  ses  brillantes  d^stiftées. 
Mort  de  Lq  peiiplç  ^e  veut  pri^^ç  KW^  3ït^ri^)upr  au 
G«'m"!iuf  t  ^^^  ^  Toi^^l  des.  grai^d^  hommes  f  on  spupçpnna 
Auguste  et  Tibère  de  s'être  d^M^rés  par  h  po^on 
d  une  glqire  ijai|>qf*UH^e  ;  fnais  Tacite ,  dout  l'in- 
âexiU^  §é^értfé  ménageait  peu  les  princes^  et  Siié« 
^one  même ,  j^os  satirique  <p'historien  >  ont  rer- 


ROMAINE.  46 1 

garde  comme  calomnieux  ces  biiiits,  accrédités 
par  la  haine  qu'inspirait  Tibère. 

Ce  jeune  prince^  apprenant  la  maladie  de  Bru- 
tas  son  frère,  reçut  IVjrdre  de  se  rendre  près  dfc 
lui  ;  il  qidtta  son  àrmëe,  à  la  lête  de  laquelle  û 
venait  de  vaincre  i^  Pannoniefxs,  lesDaces  et  les 
Dalmates.  Sa  diligence  fUt  telle  qu'il  put  assister 
encore  aux  derniers  momens  de  son  frère.  Cette 
«nrconstançe  réUtiit  centre  lui  tous  les  soupcoas', 
et  le  lieu  où  mourut  'Drusus  cônserra  le  Uxhh  de 
iJhamp  êcétémt. 

Ai:^uste  prononça  Fëlôge  ftmèbre  de  ce  jeune 
héros.  Il  écrivit,  dit-ou,  l'histoire  de 'des  exploits; 
le  sën^t  lui' accorda,  ainsi  qu'à  tbûs  ses  déscen- 
ÛÀns,  le  surnom  de  Germahieiis.  'On  hii  éleva 
un  arc  de  triomphe  én^màrbre,  'pliisieiirs  Statues 
dans  Rome,  et  im* cénotaphe  sur ^ la  rive  du  Rhin. 
ÉnÂtîle  îles  Scipion  et  des  Pau'UÊEnile,  il  ne  leur 
-était  point  iiifériéUr  en  eourà'ge,  et  il  les*  égalait eti 
Smbùr  pour  sa  •  patrie  :  '  son  fils^^rinanieus  -  hérita 
^e'  isés  taleils  et  de  'ses  Vertus  ;  tous  deux  tééuréilt 
•trbï>  peu  pour  la  glé^e  tv  le  bottheur  de'Rome. 

Tîbète,  ^reliant  le  c6himéiKlemént  de  l'arttiée,  victoirti 
ièmpbrta  plusieurs  avantïigés^,  mérita  iTovàtion, 
'fcrça  une  jpartie  des  Sûèves  'et  des  Sicambres'à 
"Tendre'les  àhtoés,  ^transporta  "quai^ante  mille  de 
«es  '  barbares'  etindeçà'  du  Rhin ,  et  pacifia  tout  k 
pays  sitiïê  entre-  le  Rhin  et  l^Elbe.  Auguste  lui  per- 
^t  de  prendre  le  titre  d'empereur  que  «a  poli- 
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tique  avait  refuse  à  un  prmce  plus  populaire  ^  et 
par  là  plus  dangereux. 

ïHfer^ie      ^^  temple  de  Janus  fut  de  nouveau  fermé  ; 

jlnSl!    Tempereurj,  tranquille  au  dehors^  eut  à  punir 

quelques  ennemis  intérieurs;  il  se  voyait  obligé  à 

regret  de  réprimer  par  des  supplices  les  conspira- 

Mauraiso  tions  qui  Se  renouvelaieui  sans  cesse.  La  crainte 

gllaic.^™"  dicte  toujours  de  mauvaises  lois;  il  en  fit  une  pouc 
ordonner  que  les  esclaves  de  tout  citoyen  accusé 
de, crime  d'État  pussent  être  achetés  par  la  répu- 
blique ou  par  Fempereur,  afin  que  rien  ne  les  em- 
pêchât de  dénoncer  leur  ancien  maître,  ou  de  dé- 
poser contre  lui. 

L'empereur  preûait  fen  même  temps  des  moyens 
plus  justes  et  plus  efficaces  pour  faire  respecter 
son  trône  et  sa  vie.  Plus  son  pouvoir  augmentait , 
plus  il  se  montrait. modeste  et  populaire.  Dans 
le  nouveau  dénombrement  quil  fit,  on  le  vit  se 
soumettre  le  premier  à  la  loi,  et  faire  la  déclara- 
tion de  sa  fortune  comme  un  simple  citoyen.  Il 
ordonna  de  fondre  toutes  les  statues  de  métal 
qu'on  lui  avait  élevées,  et  en  forma  des  trépieds 
pour  le  temple  d'Apollon  :  on  voulait  lui  en  dé- 
cerner, une  i^ouvelle;  il  la  refusa,  et  en  érigea  lui- 
même  une  à  la  concorde  et  à  la  prospérité  publi- 
que. Le  feu  consuma  sa  maison  :  tous  les  citoyens 
.  lui  présentèrent  en  foule  leur  argent  pour  la  feire 
rebâtir.  Auguste  porta  sa  nudn  sur  toutes  ces  of- 
.  fraudes,  et  ne  prit  de  chacune  qa'un;denie7.  Ce  fut 
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à  cette  époque  que  Messala ,  député  par  le  sénat 
près  de  ce  prince,  lui  dit  :  a  César  Auguste,  pour 
»  votre  bonheur  et  pour  celui  de  votre  famille  , 
))  que  nous  croyons  inséparable  de  la  félicité  pu- 
»  blique  ,  le  sénat,  avec  le  consentement  du  peu- 
))  pie  romain,  vous  salue  père  de  la  patrie.  » 
L'empereur ,  versant  des  larmes ,  lui  répondit  : 
((  Parvenu  au  comblé  de  mes  vœux,  que  puis-je 
»  encore  demander  aux  dieux  immortels,  si  ce 
))  n'est  que  cette  unanimité  de  sentimens  que  vous 
))  m'exprimez  se  soutienne  jusqu'au  dernier  instant 
yi  de  ma  vie  ?  » 

On  lui  témoignait,  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire, la  même  reconnaissance  et  le  même  amour; 
partout  on  lui  élevait  des  temples,  et  presque  tous 
les  rois  étrangers  fondèrent  en  son  honneur  des 
villes  qui  portèrent  le  nom  de  Césarée.  Auguste, 
constamment  favorisé  par  la  fortune  et  couronné 
par  la  gloire,  paya  sa  prospérité  politique  par  des 
malheurs  privés*:  il  avait  perdu  Agrippa;  la  mort 
lui  enleva  Mécène;  sa  fille  Julie  déshonora  son 
nom  ;  il  vit  mourir  la  vertueuse  Octavie,  sa  sœur; 
l'impérieuse  Livie  seule  lui  resta. 

Octavie  unissait  la  vertu  à  la  beauté  :  on  vovait   Portrait 

11      1  J  •  15  •  d»Octavie, 

revivre  en  elle  les  mœurs  de  ces  antiques  nomames  •«•«»•  *i'^"" 

*  guste. 

qui  avaient  tant  contribué  à  la  gloire  de  la  répu- 
blique ;  seule,  au  milieu  des  factions  et  des  fureurs 
de  la  guerre  civile ,  elle  fit  entendre  la  douce  voix 
de  la  paix  et  de  l'humanité  ;  l'amour  maternel  fut 
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sa  seule  passion  ;  elle  le  poussa  peut-être  à  Fexcès  t 
inconsolable  de  la  mort  de  son  fils  Marcellus ,  elle 
se  montra  trop  jalouse  de  Lîvie  et  de  toutes  les 
mères  heureuses.  Le  peuple  romain  pleura  ceitc 
princesse  qui,  se  renfermant  dans  les  devoirs  de 
son  sexe ,  au  fatte  des  grandeurs ,  ne  fut  jamais  ni 
ambitieuse  ni  vindicative,  et,  dans  un  siècle  de 
proscriptions,  ne  parla  que  de  clémence. 
Exil  de       L'empereur,  aigri  par  tant  de  pertes,  et  irrilfc 
d'Aoïpiste.  des  desordres  de  sa  tille  Julie,  la  pumt  par  un  eui 
perpétuel  ;  il  enveloppa  dans  son  châtiment  tous 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  ses  égaremens,  et  fit 
mourir  Jules  Antoine ,  fils  du  triumvir,  un  de  ses 
amans  ,  qui  avait  conspiré  contre  lui. 
Exil  et        La  muse  harmonieuse  du  tendre  Ovide  s'éflbrça 
Tid«       même  en  vain  de  fléchir  sa  rigueur.  Ce  poète  ai- 
mâl>le, banni  de  Rome ,  fit  entendre,  sur  les  bords 
glacés  du  Borysthène ,  des  accords  inconnus ,  et 
chanta  tristement  ses  amours  dans  ces  déserts,  où 
l'empereur  inexorable  le  laissa  languir  et  mourir. 
Cette  sévérité  découvrit  à  tout  l'univers  le  dérè- 
glement qu'un  père  aurait  dû  cacher  ;  il  reconnut 
trop  tard  son  erreur ,  et  dit  :  «  Je  n'aurais  jamais 
»  commis  cette  faute,  si  je  n'avais  pas  perdu 
»  Agrippa  et  Mécène.  »  Cet  éloge ,  dicté  par  sa 
douleur,  était  aussi  juste  que  touchant  ;  il  devait  sa 
gloire  aux  armes  de  l'un  et  aux  conseils  de  l'autre. 
PooToir  de      Mécène  surtout  fit  oublier  Octave  et  aimer  Au- 

Nécéne  êut  ^      «i  i  ^  • 

Angute.    guste^Çn  mourant,  il  légua  ses  biens  à  I  empereur. 
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tst  lui  recommanda  d'aimer  Horace /comme  luir 
même.  Ce  sage  ministre  lui  avait  appris  que  la 
puissance  doit  s'incliner  devant  le  génie  ;  que  les 
grands  écrivains  sont  les  voix  de  la  renommée,  et 
qu'ils  dictent  les  jugemens  de  la  postérité.  Au- 
guste j  docile  à  ses  avis,  apprit  de  lui  à  se  vaincre^ 
à  souffrir  y  sans  s'irriter,  le  langage  de  la  vérité  har^ 
die  y  et  même  à  mépriser  la  calonmie.  Aussi  per- 
mettâit-*il  ordinairement  beaucoup  de  liberté  daris 
les  discours. 

Un  vieux  soldat  le  priait  un  jour  d  assister  au 
jugement  de  son  procès  :  l'empereur  lui  dit  qu'il 
était  trop  occupé,  mais  qu'il  y  enverrait  quelqu'un 
à  sa  place,  a  César  ,  répondit  le  vétéran ,  quand  il 
)!>  fallait  vous  servir ,  je  payais  de  ma  personne ,  et 
D  je  ne  chargeais  pas  im  autre  de  combattre  pour 
ï)  moi.  »  Auguste,  loin  de  s'irriter  de  cette  har- 
diesse ,  sortit  à  l'instant,  et  plaida  lui-même  la  cause 
du  vieux  soldat. 

Tibère  l'exhortait  à  se  venger  de  quelques  per- 
sonnes qui  avaient  tenu  contre  lui  des  propos  ou- 
trageans  :  a  Mon  cher  Tibère ,  lui  dit  le  prince  y 
y^  calmez  la  fougue  de  votre  âge  :  pourquoi  nous 
s>  emporter  contre  ceux  qui  disent  du  mal  de 
»  nous?  ne  suffit-il  pas  d'empêcher  qu'ils  nous  en 
»  fassent  ?» 

Tolérant  pour  les  opinions  politiques,  il  respec- 
tait celles  des  amis  de  la  liberté,  et  traita  toujours* 
avec  faveur  le  célèbre  historien  Tite-Live,  quoi- 
TOME  5,  3d 
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<}ue ,  dans  ses  écrits ,  il  comblât  Pompée  d'éloges; 
Lui-même  il  louait  souvent  Giton  de  sa  stoïque 
fermeté  :  a  Quiconque  ^  disait-il  ^  s'oppose  à  un 
»  changement  dans  l'£tat,est  un  honnête  homme.  » 
.    Entrant  un  jour  chez  ses  petits-fils  Guus  et  Lu- 
cius^  dont  il  surveillait  l'éducation ,  il  s'aperçut 
que  ces  jetines  princes  s'empressaient  de  dérober 
à  ses  regards  le  livre  qu'ils  tenaient  dans  leurs 
mains  ;  il  le  saisit^  et^  trouvant  que  c'était  un  écrit 
de  Gcéron  :  a  Pourquoi,  leur  dit-il,  croyez- vous 
»  que  cette  lecture  me  déplaise  ?  Etudiez,  admi- 
D  rez,  respectez  Cicéron  ;  jc'était  un  bon  citoyen, 
it>  un  habile  orateur  et  un  grand  homme.  » 

Presque  honteux  de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
peuple  voulait  se  précipiter  dans  la  servitude  ,  il 
refusa  toujours  le  titre  de  seigneur  que  la  bassesse 
romaine  voulait  lui  donner.  Ce  mélange  de  mo- 
destie et  d'anibition  dans  son  caractère  tenait  aux 
deux  phases  de  sa  vie  ;  parvenu  dans  son  âge  mur 
au  rang  des  rois ,  il  conservait  encore  quelques 
principes  et  quelques  habitudes  de  son  enfance  et 
du  temps  où  il  n'avait  été  que  citoyen, 
orneii       ^^  pctits-fils  Caïùs  et  Lucius  César ,  nés  dans 
«u  lÏcUis'Î  I21  pourpre ,  et  entourés  de  jeunes  courtisans  qui 
5*Au«u»te.  n'avaient  pas  connu  la  république ,  prirent  la  mol- 
lesse et  l'orgueil,  trop  naturels  aux  princes  nour- 
ris sur  les  degrés  du  trône. 

•     Lucius,  âgé  de  onze  ans,  s'enivra  des  applau- 
dissemens  que  lui  prodiguaient  les  Romains  quand 
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9  entrait  au  tliéâtre.  Excité  par  la  flatterie  de  ses 
impnidens  amis^  il  sollicita  le  consulat  pour  son 
frère  qui  n'avait  que  quatorze  ans^  et  qui  ne  por- 
tait pas  encore  la  robe  virile.  Auguste,  toujours 
attentif  k  ménager  Topinion  publique,  affecta  de 
paraître  fort  irrité  contre  lui.  ci  Plaise  aux  dieux ^ 
D  dit- il ,  que  jamais  la  république  n'éprouve  assez 
»  de  malheurs  pour  se  voir  obligée  de  nommer 
x>  des  consuls  avant  1  âge  de  vingt  ans ,  comme  je 
»  l'ai  moi-même  été  !  » 

On  peut  juger  de  la  sincérité  de  ce  courroux  , 
pmsque^  peu  de  temps  après,  il  fit  accorder  à 
Caïus  un  sacerdoce  et  le  droit  d'assister  aux  déli- 
bérations du  sénat.  L'ambition  des  jeunes  princes 
fit  bientôt  naître  leur  jalousie.  L'empereur  vou- 
lait vainement  tenir  entre  eux  une  balance  égale  ;  ***  Tiuire. 
il  nomma  Tibère  tribun  pour  cinq  ans ,  et  le  char- 
gea de  pacifier  les  troubles  d'Arménie.  Caïus  mon- 
tra un  vif  ressentiment  de  l'emploi  conféré  à  Ti- 
bère ;  celui-ci ,  avec  plus  de  raison,  envia  la  faveur 
de  Caïus  ;  il  voyait  bien  qu'Auguste  préférait  son 
pelît-fils  à  son  gendre;  regardant  sa  mission  en 
Asie  comme  une  disgrâce,  il  demanda  sa  retraite, 
résista  opiniâtrement  aux  prières  d'Auguste  et  de 
Livie,  et  s'exila  lui-même  à  Rhodes  où  il  resta 
sept  ans. 

Lorsque  Caïus  eut  pris  la  robe  virile  ,  l'em-  iCaïMC^wr 
pereur  le  fit  nommer  consul;  il  reçut  le  titre  de  comui  er 

*  .  prince  de  la 

prince  de  la  jeunesse ,  et  1  ordre  des  chevaliers  jeuneue. 
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lui  fit  hommage  <le  lances  d'argent»  La  pente  dés 

Romains  les  entraînait  rapidement  à  la  monarcbie; 

1  étendue  de  l'empire  et  la  lassitude  des  troubles^ 

avait  fait  sentir  à  tous  les  esprits  la  nécessité  d'un 

chef,  et  l'on  touchait  au  moment  où  le  ciel  devait 

ïiussi ,  renonçant  à  la  multitude  de  dieux  quîdiyi^ 

saient  l'Olympe,  conunencer  à  ne  rendre  de  culte 

qu'au  créateur  de  l'univers.  Ainsi  le  règne  d'Au* 

-^uste  devint  la  plus  grande  époque  de  l'histoire  f 

et,  lorsque  le  monde  reconnut  un  maître^  la  terre 

vit  naître  un  dieu. 

Fpoqu.  «le      Le  25  décembre  de  l'année  747  de  Rome , 

doT.a°^t  Jésus-Qirist  naquit  en  Judée.  Pid)lîus  Solpicius 

(le  la  mort  jr^    ••  .i*  />**i  i9i 

^Hérod*.  Qmrmus,  consulaire^  taisait  alors  ,  par  icn^dre 
d'Auguste  ,  le  dénœnbrement  des  citoyens  de 
l'empire.  Hérode  mourut  cette  même  année  ;  les 
livres  saints  disent  qu'il  expira  après  avoir  ordonné 
le  massacre  de  tous  les  enfansi^ouveaur-nés^  dans 
le  dessein  de  détruire  avec  eux  celui  que  d'an^ 
ciennes  prophéties  semblaient  appeler  au  royaume 
des  Juifs,  et  qui  fonda  en  effet  un  nouvel  empira, 
PartagedM  nou  sur  Ics  corps  >  mais  sur  les  .esprits.  Auguste 
rodefaitpL  partagea  les  Etats  d'Hérode  entre  ses  trois  Gis , 

La  paix  dont  -  jouissait  alors  l'empire  permettait 
au  prince  de  ne  s'occuper  qu'à  consolider  son 
pouvoir  et  à  distraire  le  peuple ,  par  des  fêtes  et 
des  jeux,  de  ses  anciens  souvenirs.  L'an  760^  Lu- 
cius  César  prit  la  robe  virile,  et  jouit  <ies  mêmes 
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Konneurs  que  son  frère.  Aueuste  fit  remplir  d'eau  Repr*«cr. 
le  cirque  Flaminien  ;  on  y  donna  la  représentation  naamtchi*. 
d'unenaumachie  :  Rome  vit  des  gladiateurs  com- 
battre, contre  trente-six  crocodiles.  On  eut  dit, 
en  voyant  sur  l'arène  ces  lions ,  ces  panthères , 
ces  crocodiles^  qu'au  défaut. des  luttes  sanglantes 
des  Marins ,  des  Sylla  y  des  Carbon  et  des  trium- 
virs^ le  peuple  romain  avait  besoin  qu'on  l'amusât 
parla  vue  de  monstres  aussi  cruels^  mais  moins 
dangereux. 

L'empereur  forma. dans  ce  temps  des  cohortes  Fomàtio* 
prétoriennes^  composées  de  dix.  mille  soldats  p»*torien^ 
choisis  pour  sa  garde.  Ce  corps  d'âite,  destiné  à 
*  la  défense  du  trône  contre  la  liberté,  devint  par 
la  suite  un  écueil  contre.lequel  se  brisa  souvent  la 
tyrannie.  Tout  pouvoir  qui  prend,  au  lieu  de  loi , 
lat  jTorce  pour  appui.,  est.  à  la  fin  renversé  par  elle  ; 
et,  d?ins  les  temps  anciens,  on  vit  souvent  les  pré- 
toriens ravir  et  donner  le  sceptre,  comme  on  a  vu, 
dens  les  temps  modernes ,  les  janissaires  et  les  stré- 
lltz  disposer  de  Fempire. 

Les  Parthes ,  toujours  jaloux  de  la  puissance  comman- 
romaine ,  supportaient  avec  peine  que  l'Arménie  ^"'jï'jç***' 
fut  soumise  à  son  influence  :  ils  appuyèrent  une 
faction  dans  ce  royaume,  chassèrent  du  trône  le 
prince  qu'Auguste  leur  avait  donné,  et  mirent  à 
sa  place  Tigrane.  L'empereur,  voulant,  dans  cette 
circonstance ,  essayer  les  talensde  Caïus,  son  petitr 
fils^  l'envoya  en  Asie,  et  forma  pour  lui  des  vœux 
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difficiles  à  remplir;  car  il  lui  souhaita  a  la  yaleul* 
»  de  Scipion  y  la  popularité'  de  Pompée  ^  et  sa 
»  propre  fortune.  '»> 

.Dès  que  le  roi  des  Parthes  fat  informé  de  Tap^ 
proche  de  Caïus^  il  préféra  la  négociatioB  aux 
armes  ^  lui  demanda  une  entrevue  ^  et  promit  de 
Victoire  ne  plus  Se  mêler  des  affaires  d^Arménie.  Gaïus  en- 
caïo*.  tra  dans  ce  royaume,  défit  Tigrane,  ledétrôna> 
et  donna  son  sceptre  à  un  Mède  nommé  Ario- 
harzane. 

Ce  jeune  prince  jouit  peu  de  sa  victoire;  il  avait 
reçu  dans  lé  combat  une  blessijure  qui^  peu.  de 
temps  après  ^  termina  ses  jours»  Son  frère  Lucius^ 
chargé  de  gouverner  l'Espagne,  était  mort  Tannée  ' 
précédente.  Avant  ces  événemens,  Tibère,  qui 
s'était,  comme  nous  Tavons  vu ,  exilé  lui-même  à 
Rhodes  pour  calmer  par  son  absence  la  jalousie 
des  jeunes  princes ,  réussit  mal  à  déguiser  son 
ambition,  et  en  même  temps ,  quoiqu'il  affectât 
de  professer  les  maximes  et  de  porter  le  costume 
'  des  philosophes,  il  dévoila  ,  dans  le  Keu  de  sa  re- 
traite^ les  vices  de  son  caractère ,  son  penchant 
pour  la  débauche  et  pour  la  tyraimie,  de  sorte 
qu'il  inspira  aux  Rhodiens  la  haine  que  depuis  lui 
porta  tout  l'empire. 

Quelques  jeunes  Romains,  qui  pénétraient  ses 
odieux  desseins ,  et  qui  le  croyaient  également 
capable  des  crimes  les  plus  noirs  et  de  la  plus  pro- 
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fonde  dissîfiiulàtion ,  anraient  proposé  à  Caîus  de 
le  délivrer  d^un  rival  si  dangereux. 

Caîii9  refusa  d'y  consentir  :  il  fit  plus  ;  trompé 
par  lés  artifices  de  Tibère ,  qui  sWnuyait  de  son 
bannissement^  et  demandait  en  vain  son  rappel  y  il 
écrivit  en  sa  faveur  à  Auguste.  Ses  prières  et  les 
instances  de  LÀvie  fléchirent  le  courroux  de  l'em- 
pereur. Après  la  perte  de  Lucius  et  de  Caïus^    Adoption 
Auguste  t  qui  voyait  la  mort  moissonner  toute  sa  p«r  au* 
famille  ,  adopta  Tibère  y  et  quoiqu'il  eût  montré 
long^-teinps  une  juste  méfiance  de  ce  caractère 
dissimulé  9  il  se  laissa  enfin  vaincre  ou  tromper^  et 
crut  sans  doute  que  Tibère,  doué  d'un  esprit  pé- 
nétrant ^  d'une  grande  capacité  militaire,  et  d'une 
indomptable  fermeté,  pourrait  seul,  après  Im, 
porter  le  fardeau  de  l'empire. 

Tibère  connaissait  trop  l'empereur  pour  ne  pas 
prendre  tous  les  moyens  qui  pouvaient  lui  conci-« 
lier  son  afSection  ;  il  feignit  un  dévouement  sans 
bornes,  une  vive  reconnaissance ,  parut  dompter 
la  violence  de  son  caractère,  et  affecta  autant  de 
modestie  qu'il  ressentait  d'ambition.  Q  avait  èn«-  Disgrâcn 
core  un  rival  à  redouter ,  c'était  Agrippa  Posthu*.  Putikumius 
mius,  le  dernier  des  petits-fils  d'Auguste.  La 
mémoire  de  son  père,  le  grand  Agrippa ,  le  ren- 
dait cber  aux  Romains  ;   mais  son  ignorance ,  sa 
grossièreté,  sa  conduite  orgueilleuse  et  téiiié- 
raire  le  perdirent.  Ses  défauts ,  exagérés  sans  doute 
encore  par  Livie,  irritèrent  Auguste  qui  le  priva 
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de  «es  droits,  le  chassa f  de  RtHue,  et  loi  donna 
«f  *S™-  l'île  de  Planasie  pour  prison.  Ayant  ainsi  éloigné 
ÏSbjr'    Agrippa  du  trône ,  il  obligea  Tibère,  quoiqu'il  eût 
déjà  un  fils ,  d'adopter  son  neveu  Germanicus , 
fils  de  son  frère  Drusus.  Les  vertus  et  les  talens 
de  ce  jeune  prince  le  rendaient  l'espoir  de  Rome» 
u^Xc"'      Tandis  que  l'empereur  s'occupait  à  consolider 
î»Bwto^    le  trône  que  son  adroite  politique  était  parvenue 
à  élever,  .il  découvrit  une  grande  oohjuraûon  tra- 
mée contre  sa  puissance  et  contre  sa  vie.  Gnna^ 
petit-  fils  de  PcNmpée ,  en  était  le  chef.  On  avât 
mis  sous  les  yeux  du  prince  la  liste  des  conjures  et 
toutes  les  preuves  de  leurs  crimes.  Cependant  on 
voyait  avec  surprise  qu'il  convoquait  son  coi^eil 
pour  délibérer  au  lieu  d'agir,  et  que  cet  ancien 
triumvir,  qui  avait  dicté  autrefois,  :  sans -s'émou- 
voir,  tant  de  proscriptions,  hésitait  à  frapper  les 
conspirateiv*s. 

,  Auguste  semblait  avoir  une  autre  âme  qu'Oc- 
tave; agité  parla  colère,  retenu  par  la  pitié ,  il 
poussait  de  profonds  soupirs.  <c  Eh  quoi!  disait-il; 
3)  une  inquiétude  étemelle  doit-elle  être  mon 
»  partage  ?  et  le  repos,  celui  de  mes  ennemis  ? 
j>  Laisserai-je  vivre  mes  assassins  ?  Je  n'aurais 
»  donc  échappé  à  tant  de  combats  que  pour  toin- 
»  ber,  au  pied  des  autels,  sous  le  couteau  de  ces 
»  conspirateurs?  Non  !. il  faut  qu'ils  expirent,  et 
»  que  leur  supplice  épouvante  enfin  tous  ceux  qui 
»  seraient  tentés  de  les  imiter.  »  Mais  tout  à 
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coup  9  plus  irrité  contre  lui-même  que  contre 
Gntia^  il  s'écriait  :  a  Ab  !  si  ma  mort  est  l'objet  de 
D  tant  de  vœux,  suis-je  digne  en  effet  de  vivre  ? 
»  Quand  cesserai-je  de  répandre  du  sang?  Cha- 
D  cun  croit  s'immortaliser  en  conspirant  contre 
D  mes  jours;  sont- ils  donc  d'un  assez  grand  prix 
»  pour  en  acheter  la  conservation  par  tant  de 
»  meurtres  ?  » 

On  raconte  que  Livie.  témoin  de  ses  irrésolu-  ,  c«?«?«* 
tions,  lui  dit  :  a  Daignez  écouter  les  conseils  d'une  A"«'"''"- 
»  femme  ;  lorsque  les  remèdes  ordinaires  ne  réus* 
D  sissent  pas  y  le  médecin  babile  doit  en  cbercher 
>>  de  nouveaux.  A  quoi  vous  a  servi  la  sévérité  ? 
»  Vous  avez  vu  le  sang  des  conspirateurs  en  faire 
»  renaître  sans  cesse  de  nouveaux  :  Salvidiénus 
»  tué  a  été  remplacé  par  le  jeune  Lépidus  ;  Lépi- 
»  dus  par  Muréna  et  par  Cépion  ,*  ceux-ci  par 
y}  Egnatius  et  par  Jules-Antoine.  Essayez  donc 
»  enfin  si  la  clémence  ne  sera  pas  plus  efficace  ; 
»  pardonnez  à  Cinna  :  puisque  ses  projets  sont  dé- 
»  couverts,  il  n'est  plus  dangereux ,  et  sa  grâce 
y>  peut  vous  couvrir  d'une  gloire  immortelle.  )) 

On  ne  sait  si  c'est  la  tlatterie  ou  la  vérité  qui  Entrer*» 
attribua  ce  sage  conseil  a  Livie  ;  ce  qui  est  certain  d'Augasu 
c'est  qu'Auguste  le  suivit.  Appelant  Cinna  près  de 
lui ,  il  lui  ordonne  de  s'asseoir ,  lui  défend  de  l'in- 
terrompre, lui  rappelle  qu'il  l'a  autrefois  vaincu, 
et  lui  a  pardonné  ;  qu'après  lui  avoir  sauvé  la  vie  il 
l'a  comblé  de  bienfaits ,  et  préféré  même  à  ceux 
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qui  l'avaient  siervi.  «  Cependant ,  ajout^t-îl^  Cin- 
D  na,  poiir  prix  de  tant  de  générosité,  tu  veux 
V  m'assassiner  !  n  A  ces  mots,  Cinna  s'écrie  qu'il 
est  incapable  d'un  tel  forfait  :  x(  Tu  tiens  mal  ta 
1»  parole ,  répond  Auguste ,  tu  ne  devais  pas  m'in- 
}>  terrompre.  s>  Alors  il  lui  prouve  qu'il  est  instruit 
de  tous  les  détails  de  la  conjuration ,  de  l'heure  et 
du  lieu  où  elle  devait  s'exécuter,  et  des  nooois  de 
tous  les  conspirateurs.  Gînnâ ,  interdit,  garde  le  si- 
lence. ((  Quels  motifs,  reprend  l'empereur,  ont  pu 
»  t'inspirer  un  pareil  dessein?  Serait-ce  l'espoir  de 
)>  parvenir  au  trône  ?  le  peuple  romain  serait  bien 
D  à  plaindre  si  j'étais  le  seul  obstacle  qui  t'empê- 
i>  chat  d'y  monter.  Tu  veux  gouverner  un  enaqûre^ 
»  et  tu  ne  sais  pas  conduire  ta  propre  fortune! 
r>  Un  obscur  affranchi  tient  récemment  de  l'em- 
»  porter  sur  toi  dans  les  comices;  tu  m'as  encore 
»  montré  d'audace  que  contre  ton  bienfaiteur  ;  et, 
y^  quand  je  serais  tombé  sous  les  coups,  e^-tu  assex 
D  insensé  pour  croire  que  les  Fabius ,  les  ServiUua^ 
»  et  tant  d'illustres  personnages,  l'orgueil  et  la 
»  gloire  de  Rome,  pussent  supporter  ta  domina- 
y>  tion?  Tu  n'as  rien  à  me  répondre  ?  Écoute  ton 
D  arrêt  :  je  te  donne  la  vie  une  seconde  fois  ;  je 
»  t'avais  pardonné  comme  ennemi,  je  te  &is  grâce 
))  comme  à  mon  assassin.  Soyons  amis,  et  voyons , 
Tù  dans  ce  nouveau  combat,  si  je  serai  plus  gêné- 
lù  reux  que  tu  ne  seras  reconnaissant.  » 

L'empereur  savait  que  les  demirpartis  sont  les 
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plus  dangereux  ;  qu'une  amnistie  n'est  qu'une  of- 
fense quand  elle  n'est  pas  entière^  et  que  les  hom^ 
mes  de  talens  doivent  être  ou  totalement  perdus  ou 
totalement  gagnés. 

Canna  fut  nommé  consul  ;  Cinna  vécut  fidèle  > 
et  y  en  mourant^  légua  tous  ses  biens  à  Auguste» 
Cet  acte  de  clémence  désarma  les  ennemis  de  l'em* 
pereur  ,  lui  donna  l'amour  des  peuples  pour  garde  ; 
et  depuis  on  ne  tenta  aucime  coi^^piration  contre  lui. 
Ses  armes  réprimèrent  les  brigands  qui  infesr 
taient  la  Sardaigae  y  et  les  Gétules  révoltés  contre 
le  roi  Juba. 

Les  armées  avaient  donné  l'empire  à  Auguste  ;     Pon» 
elles  commençaient  à  sentir  leur  force  :  elles  se  d'Angnfie. 
plaignaient  de  la  modicité  de  leur  solde  ;  l'empe- 
reur l'augmenta  ;  il  entretenait  sur  pied  vingt-cinq 
légions  romaines  de  six  miUe  hommes  chacune , 
et  autant  de  légions  étrangères  ;  sa  garde  était  for- 
mée de  dix  mille  prétoriens.  Six  mille  honomes 
composaient  celle  de  la  ville.  Il  entretenait  deux 
flottes  toujours  équipées  ;  l'une  à  Misène,  l'autre 
à  Ravenne.  Pour  subvenir  aux  dépenses  qu'exi^ 
geaîent  des  forces  si  considérables ,  il  créa  un  trésor 
militaire  que  remplirent  les  tributs  des  pays  con-^ 
quis  ^  et  un  impôt  levé  dans  tout  l'empire  sur  les 
successions  collatérales. 

Danîs  ce  temps  mourat  Asinius  PoUion  ^  aussi  Mnrt 
célèbre  par  son  espnt  et  par  sa  sageœeqoe  par  ses  FoUion. 
exploits.  Les  vices  de  Qéopâtre  l'avaient  fidt  re- 
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noncer  à  l'amitié  d'Antoine;  partisan  de  la  lîbertéy 
mais  trop  éclairé  pour  concevoir  l'espérance  de 
sauver  une  république  corrompue  ^  il  ne  voulut 
prendre  aucune  part  aux  guerres  civiles  ^  et  con- 
serva son  indépendance  dans  la  retraite.  Auguste 
avait  écrit  contre  lui  des  vers  satiriques;  on  le 
pressait  d'y  répondre  :  ce  A  cpioi  bon  écrire  y  dit-il^ 
D  contre  celui  qui  peut  proscrire?  »  L'empereur  ^ 
n'ayant  pu  faire  de  cet  antique  Romain  un  cour^ 
tisan  y  en  fit  son  ami.  Pollion  brilla  dans  tous  les 
genres  d'âoquence  ;  Horace  l'appelait  VOrctcle  du 
sénat, 
i^jnâée     Rome^  sans  faire  conune  autrefois  de  rapides 

r^aite  en  .  ^  ^ 

i>foviD«   conquêtes .  continuait  encore  cependant  à  suivre 

romaine.  *  ■■       " 

son  ancienne  politique  y  et  à  profiter  des  fautes  des 
rois  pour  étendre  sa  domination  sur  les  peuples. 
Arcbélaûs ,  successeur  d'Hérode^  se  montrait  l'hé- 
ritier de  ses  vices  et  non  de  ses  talens.  Les>  Juifs  y 
révoltés  par  ses  cruautés  y  portèrent  contre  lui  des 
plaintes  au^nat.  L'empereur  l'exila  dans  la  Gaule  y 
et  réduisit  la  Judée  en  province  romaine. 
Guerre  en      La  tranquillité  de  l'empire  fat  de  nouveau  trour 

Germanie.  '  *  * 

blée  par  les  Germains;  Tibère^  chargé  de  les 
combattre  y  remporta  sur  eux  plusieurs  victoires. 
Victoire»  Il  battit  les  Attuariens  et  les.Bructères,  passa  le 
«iruoniinë  Wéscr,  ct  défit  les  Chérusques.  L'année  suivante 
il  dompta  les  Lombards  qqi  habitaienjt  le  Brande- 
bourg ,  et  conclut  la  paix  après  avoir  soumis  tout 
le  pays  situé  entre  le  Rhin  et  l'Elbe.  Ce»  succès^ 
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Vâdiirènt  le  txice  dUmperator  pour  la  quinzième  fois 
à  Auguste ,  et  pour  la  quatrième  fois  à  Tibère. 

Marobodus ,  roi  des  M arcomans ,  peuples  qui 

habitaient  les  bords  du  Mein ,  joignait  au  courage 

de  sa  nation  la  culture  des  lettres  qu'il  avait  étu<«* 

diëes  à  Rome.  Quittant  son  pays  natal^  à  la  tête  de 

ses  sujets  et  d'une  partie  des  Suèves ,  il  s'établit  dans 

la  Bohème  ;  il  y  fonda  un  empire  formidable.  Son 

armée  s'élevait  à  soixante-dix  mille  hommes  et  à 

quarante  mille  chevaux.  Ses  troupes  disciplinées 

avaient  pris  l'armure  des  légions  romaines  et  leur 

tactique.  Il  donnait  asile  à  tous  les  ennemis  de 

Rome  9  et  prétendait  traiter  d'égal  à  égal  avec  l'emi 

pereur.  Auguste  sentait  la  nécessité  de  renverser 

cette  nouvelle  puissance  ;  mais  plusieurs  révoltes 

qui  éclatèrent  à  la  fois  en  Dalmatie  et  en  Pannonie 

l'obligèrent  de  remettre  l'exécution  de  ce  dessein 

à  un  autre  temps. 

Les  rebelles  étaient  au  nombre  de  deux  cent 
mille  hommes  :  une  partie  se  }eta  dans  la  Macé- 
doine^ l'autre  voulait  franchir  les  Alpes.  L'alarme 
se  répandit  en  Italie  ;  Tibère  reçut  l'ordre  de  les 
repousser  ;  il  conduisit  cette  guerre  avec  habileté , 
chercha  sagement  une  gloire  plus  solide  que  bril- 
lante ,  évita  les  combats  inutiles ,  et  s'occupa  plus 
du  soin  de  détruire  les  ennemis  par  la  fa^iine  que 
par  les  batailles. 

Cette  lente  sagesse  déplut  à  Auguste.  Soupçon- 
nant Tibère  de  prolonger  la  guerre  pour  garder 
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le  commandement  de  l'armée,  il  lui  adjoignît 
Germanicus  qu^il  jugeait  plus  ardent  et  moins 
ambitieux;  après  quelques  échecs  dus  à  l'impru- 
dence téméraire  de  Cécinna  et  de  Sylvanus ,  Tibère 
contraignit  les  Pannoniens  à  se  soumettre  ,  et  Ger- 
manicus  vainquit  en  bataille  les  Dalmates.  Batton, 
leur  chef,  appelé  au  tribunal  de  Tibère ,  fut  inter- 
rogé par  lui  sur  les  motifs  de  sa  révolte  :  «  Ro- 
»  mains,  dit- il,  n'en  accusez  que  vous;  l'oppres- 
"»  sion  nous  a  réduits  au  désespoir  ;  si  vous  voulez 
))  maintenir  la  paix  dans  les  pays  conquis,  cessez 
))  de  confier  la  conduite  de  vos  troupeaux ,  non  à 
»  des  pasteurs,  mais  à  des  loups.  )> 

Cette  guerre ,  une  des  plus  dangereuses  qtd  eût 
menacé  Rome  depuis  celle  des  Cimbres,  avait  tel- 
lement inquiété  Auguste ,  que,  quoiqu'il  fût  âgé 
de  soixante-dix  ans,  il  crut  nécessaire  de  s'éloi- 
gner de  Rome,  et  de  s'établir  quelque  temps  près 
du  théâtre  de  la  guerre.  On  décerna  le  triomphe 
i  Tibèrej  Germanicus  obtint  les  orûemens  triom- 
phaux. 
GooTern».  Daus  cc  même  temps  l'empereur,  si  habile 
ru»  en  Gcr-  ordmaircment  dans  ses  choix ,  confia  imprudem*- 
ment  le  gouvernement  de  la  Germanie  à  Quinti- 
hus  Varus. 

Le  joug  de  l'étranger  humilie  plus  que  toute 
autre  tyrannie  ;  rien  n'est  plus  difficile  que  de  se 
faire;  aimer  de  ceux  qu'on  a  vaincus;  il  n'existe 
qu'un  moyen  de  jouir  paisiblement  de  ses  con*- 


liionic. 
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quêtes^  c'est  de  laisiser  aux  peuples  conquis  leurs 
lois  et  leurs  coutume!^ ,  et  de  n'en  exiger  que  de» 
tributs  pliis  légers  que  ceux  qu'ils  payaient  avant 
h  conquête. 

Varus ,  loin  de  s«  conformer  à  ces  principes  , 
TOitlut  au  contraire  à  la  fois  écraser  la  Germanie 
d'impôts^  et  l'assujettir  à  la  police  et  aux  lois  ro- 
maines :  joignant  à  ces  fautes  ceUe  de  s'aveugler 
sur  l'opinion  publique  et  de  s'endormir  dans  une 
foQe  sécurité^  il  prit  le  silence  pour  un  assenti* 
ment  et  la  crainte  pour  la  soumission. 

Armin.ius^  jeune  guerrier  4listingué  parmi  les  rrihiio» 
Chérusques  par  sa  force,  par  sa  baute  stature, 
par  son  illustre  naissance  et  par  son  courage  auda- 
cieux, flatta  Varus  pour  le  perdre,  et  l'endormit 
pour  le  détruire.  Hardi  dans  ses  projets,  adroit 
dans  sa  conduite ,  fécond  en  ressources  et  en  ruses, 
il  connaissait  les  mœurs  de  Rome  qui  lui  avait 
accordé  le  rang  de  chevalier.  S'insinuant  dans  la 
confiance  du  gouverneur,  il  l'affermit  dans  le  sys- 
tème qui  devait  le  ruiner,  et  le  pressa  vivement 
de  bâter,  de  consommer  la  révolution  qui  devait 
substituer  la  civilisation  à  la  barbarie. 

Le  Romain ,  trompé  par  ses  éloges  et  par  ses 
eonseib,  se  crut  entouré  d'admirateurs  et  de  par- 
tisans lorsqu'il  était  environné  d'ennemis.  Ou- 
bliant qu'il  ne  dominait  que  par  la  force,  il  se 
conduisit  en  magistrat  au  moment  où  il  était  le 
plus  nécessaire  de  n'agir  que  comme  général.  Enfin 
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Tadroit  Armiiiiu$>  sous  prétexte  de  rëpandre  plus 
fitcilement  le  nouyel  esprit  qu'il  voulait  imprimer 
à  la  Germanie^  lui  persuada  de  séparer  son  armée 
en  plusieurs  corps  >  et  de  la  disséminer  dans  toute 
la  contrée  en  petits  pelotons.  Dès  que  Yarus  fut 
tonotbé  dans  ce  piège,  les  Germains^  courant  aux 
armes  ^  tombèrent  sur  ses  différens  postes ,  et  les 
égorgèrent. 

Le  général  n'avait  gardé  près  de  lui  que  trois 
légions  ;  il  se  mit  à  leur  tête ,  et  marcha  contre  les 
rebelles  9  laissant  derrière  lui  Arminius  ,  qui  avait 
promis  de  lui  amener  des  renforts  et  des  troupe^ 
fidèles. 

Les  Romains  arrivent  dans  un  défilé  étroit, 
entre  deux  montagnes  escarpées,  couronnées  d'é- 
paisses forets  :  Arminius  donne  alors  le  signal  à 
tous  ses  compatriotes,  et  les  réunit  :  il  s'empare  de 
l'entrée  et  de  la  sortie  du  défilé,  et  vient  ensuite 
audacieusement  trouver  le  gouverneur ,  et  l'assure 
que  tous  les  guerriers  soumis  à  &es  ordres  n'ont 
pris  les  armes  que  pour  voler  à  son  secours. 

Indigné  de  cette  trahison,  un  Germain^  nomme 
Ségeste ,  cherche  en  vain  à  dessiller  les  yeux  de 
Varus;  il  lui  conseille  d'arrêter  Arminiuis  qui  por- 
tait la  hardiesse  et  la  dissimulation  au  point  de 
s'asseoir  tranquillement  à  la  table  de  celui  qu'il 
allait  égorger.  Varus  ne  voulut  rien  croire  ,  et  se 
livra  en  victime  aveugle  à  son  ennemi. 

Pendant  la  nuit  qui  suivit  ce  festin ,  Arminius  , 
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)^éyenu  dans  son  camp,  exécute  ses  cruels  desseins  : 
un  cri   général  annonce  la  guerre;  les  Romains 
se  Toient    attaqués  de  toutes  parts  :  assaillis  par 
une  foule  d'ennemis,  leur  intrépide  courage  sou- 
tient leur  renommée;  ils  opposent  à  la  fureur  des 
barbares  une  opiniâtre  résistance;  mais  enfin, 
affaiblis  par  la  fatigue  et  par  leurs  blessures,  ils 
abandonnent  leur  camp.  Cependant,  par  un  der- 
nier efibrt,  ils  enfoncent  encore  tout  ce  qui  s'op-  . 
pose  à  leur  passage ,  gravissent  une  montagne,  et 
s'y  retrancbent.  Le»  ennemis,  dont*  le  nombre 
augmentait  toujours  y  renouvellent  sans  cesse  leurs 
attaques,  ne  leur  laissent  pas  un  instant  de  repos  , 
et  finissent  par  forcer  leurs  retranchemens.  Varus, 
désespéré,  se  poignarde;  plusieurs  de  ses  soldats  nty^im 
l'imitent  ;  d'autres  se  précipitent  et  périssent  sous 
le  fer  ennemi  ;  le  reste  se  rend  à  discrétion. 

Cette  bataille  mémorable  eutlieu  près  de  Detb^ 
xnold  ,  dans  le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui 
le  comté  de  la  Lippe.  Arminius,  aussi  cruel  après 
la  victoire  qu'il  s'était  montré  perfide  avant  le 
combat,  condamna  tous  les  prisonniers  à  mort,  et 
les  fit  expirer  dans  d'horribles  supplices.  On  porta 
la  tête  de  Varus  au  roi  Marobodus  qui  la  rendit 
aux  Romains. 

Plus  Auguste  s'était  vu  toute  sa  vie  comblé  des 
faveurs  de  la  fortune,  moins  il  fut  capable  de  sup-  a'Augultî'^ 
porter  ses  rigueurs.  Ce  désastre  lui  causa  un  cha- 
grin auquel  sa  raison  ne  sut  pas  mettre  de  bornes; 
TOME  5.  3i 
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il  dcchit^a  $6$  vêtemens  ^  frappa  sa  tête  contre  les 
muraUiie^^  fst  laissa  çnattre  sa  barbe  et  ses  cbeyeuï. 
Dan^  âOin.4e$e;spc)iir  0n  Tentcndait  s'^ôrler  :  m  Va- 
»  rus  !  Yj^pu»  !  .r^mdsirsiûi  ibes  légioiDs  !  ))  Le  temps 
a^oi^çU  peu  st>u  ajQiicûoa^  et ,  juâqu'à  la  fin  de  ses 
jours,  l'anTÛversair^  de  eeUe  défaite  sembla  rouvrir 
ses  ^lesl$^T!^9• 

.  Sa  crainte  fat  au^si  ex<(gérée  xjue  sa  douleur  ; 
il  çtut  l'empire  menacé  d'une  prochaine  invasion^ 
chassa  île  Home  et  de  sa  ga^de  les  Germains  qqi 
s'y  trp^vapLepll;^  ordonna  partout  de  nouvelles  le>- 
yées  y  et  pe  put  calmer  son  (^ffixâ  qu'en  apprenant 
que  s^s  Ueut<$naïis  raslfôent  maîtres  dies  rives  dtî 
W^\n,y  et  que  h  Gaule  était  tpanquilie. 

VtngêMic»     Tibère,  envoyé  promptement  contre  les  bar- 
do  Tibère  J       t-  i  ^  ^ttit 

en  Geraifbares.  réforma  le  luxe  de  1  armée,  retabËt  la  dis- 

nw. 

cipline:  habile  dans  ses  plans  ^  prompt  à  les  exé- 
.  CUter>  il  e^aça  par  ses  triomphes  k  honte  de 
Varus,  vengea  cruellement  fe  piassacre  des  Ro- 
msôns^  ravagea  la  Germanie  pendant  deux  années, 
força  les  barbares  à  s'avouer  vainqus,  et  revint 
dans  les  Gaules^  conformément  aux  ordres  d'Au- 
guste, qui,  loin  d'aspirer  aux  cc»iquêtes ,  voulait 
que  le  Rhin  servît  de  barrière  à  l'empire. 

L'empereur ,  rassuré  par  les  victoires  de  Ti- 
bèr)e,  le  combla  d'éloges  proporûonnés  à  sa  frayeur 
passée  et  à  $a  joie  présente,  ce  Tous  ceux  qui  ont 
))  ^ervi  SQUS  vous,  lui  écrivait-il,  vç.us  appliquent 
y>  la  louange  qu'Ënnius  donnaii;  à  FabiHs  ;  ils  di- 


ROMAIJNE.  483 

))  sent  qu'un  seul  homme ,  par  sa  vigilance ,  a 
»  sauvé  la  république.  Quant  à  moi,  vous  me  rap- 
)>  pelez  ce  que  Diomède  dit  d'Ulysse  :  —  Avec  un 
)>  tel  second ,  j'espérerais  me  tirer  du  milieu  d'un 
))  incendie.  —  Ménagez  vos  forces ,  mon  cher  Ti- 
»  bère  ;  si  vous  tombiez  malade,  nous  expirerions 
»  de  douleur,  votre  mère  et  moi.  Les  dieux  im- 
»  mortels  que  j'invoque  vous  conserveront ,  s'ils 
»  n'oiit  pas  pris  en  haine  le  peuple  romain.  » 

Malheureusement  pour  Rome,  le  ciel  exauça  ce 
vœu.  Sur  la  demande  dé  l'empérèur,  les  consuls 
firent  rendre  par  le  sénat  un  décret  qui  fut  sanc- 
tionné par  le  peuple ,  et  qui  donna  sur  l'armée  et 
sur  tout  l'empire,  à  Tibère,  un  pouvoir  égal  à 
celui  d'Auguste. 

L'année  suivante  '^y  sous  le  consulat  de  Germa-    Entrée 

^  ,  ,      ^        triomphale 

Bleus  César  et  de  Caïus  Fontéius  Capito,  Tibère  ^e  Tibère  4 

Uoma. 

entra  en  triomphe  dans  Rome.  11  donna  au  peuple 
un  repas  dé  mille  tablés  et  une  gratification  de 
trois  cent  sept  sesterces  (  57  fr.  10  sous  par  tête  ). 
Après  son  consulat,  Germanicus  fut  envoyé  sur 
les  bords'  du  Rhih  avec  huit  légions  ;  il  s'y  fit  ai- 
mer autant  que  Tibère  s*y  était  fait  craindre. 

Auguste  devenait  vieux  et  infirme  ;  et,  ne  pou- 
vant jJiis  assister  régùliêrèmétit  aux  séances  du 
sénat,  il  fit  revêtir  d'uilé  autorité  pirfesque  égale  à 
celle  de  ce  corps  son  conseil  privé,  composé  des 

.  *  An  de  Rome  762.  — Avant  Jésus-Christ  11. 
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consuls  et  de  quinze  sénateurs  qui  changeaient  tous 
les  six  mois.  On  y  décidait  les  affaires  urgentes  ; 
et  9  aux  termes  du  décret  publié  à  cette  occasion  , 
les  ordonnances  rendues  par  Auguste  ^  par  Tibère 
et  par  ce  conseil  priyé^  devaient  avoir  force  de  loi. 
Ainsi  le  gouvernement  de  la  république  passa 
du  sénat  et  du  Forum  dans  l'appartement  de 
l'empereur. 

La  santé  d'Auguste  s'altérait  de  jour  en  jour  *  ; 
l'approche  de  sa  fin  réveillait  beaucoup  de  partis, 
d'opinions  y  de  craintes  et  d'intérêts  différens.  Les 
plus  hardis  rêvaient  la.  renaissance  de  la  républi- 
que ;  les  plus  sages  craignaient  presque  également 
la  férocité  d'Agrippa,  la  jeunesse  bouillante  de 
Germanicus  et  de  Drusus,  l'orgueil  de  Livie  et  le 
caractère  de  Tibère  qui  avait  hérité  de  la  dureté 
des  Claude.  Les  plus  adroits  faisaient  d'avance  leur 
cour  au  successeur  probable  de  l'empire. 

On  soupçonnait  Livie  d'avoir  empoisonné 
Auguste  ,  dans  la  «crainte  que  sa  tendresse  pour 
Agrippa  ne  se  réveillât  :  il  lui  avait  déjà  donné  >. 
disait'On,  quelques  marques  d'intérêt  et  de  pitié. 
L'empereur,  malgré  l'épuisement  de  ses  forces, . 
reconduisit  jusqu'à  Bénévent  Tibère  qui  partait 
pour  l'illyrie.  Il  parcourut  ensuite  la  Campanie,. 
dans  l'espoir  que  Ce  voyage  dissiperait  sa  langueur. 
S'étant  arrêté  quelque  temps  à  Caprée,  son  mal 

*  An  de  Bonie  ^65.  —  Arant  Jésus-Clirist  14. 
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s*accrutj  il  reprit  le  chemin  de  Rome,  et  se  vit 
forcé  de  rester  à  Noie,  où  il  attendit  paisiblement 
dans  son  lit  la  fin  de  sa  brillante  carrière. 

Voyant  la  mort  s'approcher ,  il  s'informa  de  d>^îf?^Jj, 
1  eflFet  que  produisait  sa  situation  sur  l'opinion  pu- 
blique. Peu  de  temps  après,  ayant  deniandé  un 
miroir  ,  il  fait  arranger  ses  cheveux  avec  décence , 
et  ordonne  de  laisser  entrer  ses  amis.  Ne  trouvez- 
»  vous  pas,  leur  demanda- t-il,  que  j'ai  assez  bien 
»  joué  mon  rôle  dans  ce  drame  de  la  vie  humaine  ; 
»  battez  donc  des  mains  pour  l'acteur,  etapplau- 
»  dissez  la  fin  de  la  pièce.  »  Serrant  ensuite  Livie 
dans  ses  bras ,  il  lui  dit  :  a  Vivez  heureuse ,  et 
»  souvenez-vous  de  notre  amour.  »  A  ces  mots 
il  expira.  * 

Il  était  dans  sa  soixante-seizième  année ,  et  avait  c^t^iut, 
régné   quarante  ans.  Ses  restes  furent  conduits  à 
Rome.  Les  chevaliers  vinrent  au-devant  de  lui  ; 
les  sénateurs  portèrent  sonxorps  sur  leurs  épau-  / 

les,  au  Champ-de-Mars,  où  il  fut  brûlé.  Un  an- 
cien préteur  jura  publiquement  qu'il  avait  vu  son 
image  monter  dans  le  ciel. 

Les  chevaliers,  nu-pieds, sans  toges  et  $an& cein- 
tures, recueilUrent  ses  cendres,  et  les  enfermè- 
rent dans  un  mausolée  bâti  par  son  ordre  pendant 
^n  sixième  consulat  y  entre  la  voie  FlaminienuQ  eti 

*  Aa  de  Rome  767.  — -  irvant  Jésus-Christ  iÇ^ 
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le  Tibre,  et  qu'il  avait  ^it  entourer  d'arbres  et  de 
fleurs.  Tibère  prononça  soxi  oraison  funèbre  ;  le 
peuple  le  mit  au  rang  des  dieux,  et  le  sénat  donna 
son  nom  a  son  siècle. 
Lcchiro        Son  testament,  apporté  par  les  vestales,  fut  ou- 

tle  non  toê-  m  f  -        «1   •         •  •     jx>*i    «  t  *    ■ 

tftment.  vert  par  les  sénateurs  ;  il  instituait  j,iberç  et  Liyie 
ses  héritiers  ;  à  leur  défaut,  Drusus,  Germanicus 
et  ses  trois  fils  :  enfin ,  voulant  se  montrer  popu- 
laire au-delà  du  tombeau,  dans  le  cas  où  ses  héri- 
tiers mourraient,  il  appelait  à  sa  succession  un 
grand  nombre  de  citoyens. 

n  légua  au  peuple  ropiain  quarante  millions  de 
sesterces  (huit  millions  de  notre  monnaie),  cinq 
cents  à  chaque  prétorien,  et  trois  cents  à  chaque 
légionnaire. 

Inflexible,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  pour  les  deux 
Julies ,  sa  fille  et  sa  petite-fille,  il  nç  les  nomma  que 
pour  défendre  qu'on  réunît  leurs  cendres,  avec  la 
sienne  d?ins  le  mêmp  tombeau. 

Auguste  avait  joint  à  son  testament  le  tableau  de 
l'empire  et  l'histoire  de  son  règne  :  il  ordonna  de 
les  graver  sur  des  tables  d'airain  qui  devaient  être 
placées  en  face  de  son  mausolée. 

Ce  prince,  favorisé  de  la  nature  comme  de  la 
fortune,  était  remarquable  par  sa  beauté.  Suétone, 
qui  l'a  peint ,  assure  qu'il  régnait  dans  ses  traits 
une  douce  majesté ,  et  que  son  regard  seul  impo- 
sait à  ses  ennemis.  Son  orgueil  voyait  avec  plaisir 
qu'on  pouvait  difficilement  supporter  l'éclat  de  ses 
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yeux.  Sa  taille  était  moyehne,  mais  parfaitement 
proportionnée  ;  ses  cheveux  bloilds  et  naturelle- 
ment bouclés  ,  ses  dents  petites  H  blanches ,  ses 
sourcils  l)ien  unis^  son  nez  aqûilin^  sfôn  teinl  d'uhe 
blancheur  un  peu  rénibrunie.  Il  avait  étudié  avec 
ardeur  réloqvience,j  .et;  cpôiqiu'il' eût! acquis  une 
grande  facilité  pô^r  pai?l0f  sur  quelqUe  sUjet  que 
ce  fut  sans  être  prépara ,  il  écrivit  toUjotirs  et  lut 
les  discours  qu'il  voulsîit  prononcer  devant  le  sénat  > 
le  peuple  ou  l*armée-  Il  ^conlpcfsa  plusieurs  ouvra- 
ges :  une  réponse  à'BriUul  sur'  la  vie  de  Catori  ; 
^uie  exhortadoti  adressée  à[  Tibère  pour  embrasser 
ïa  philosophie;  les  Mémoires  de  sa  vie  en  treize 
livres;  un  poème  intitulé  la  Sicile;  unî  recueil 
à  épigrammes  >  et  une  tr agé<Ue  d'-^aa;.  Son  stylé 
était  simple,  mais  élégant;  le  mérite  qu'il  estimait • 
le  plus  était  là  clarté  :  ce  .qui  le  porlaità  se  servir, 
plus-fréquemment  que  l'usage  ne  le  permettait,  de 
prépositions  et  de  con jonction^; 

Superstitieux  comme  tous  les  honimes  faibles  , 
il  craignait  le  bruit  du  tonnerre ,  et  s'enfermait 
dans  un  souterrain  pour  l'éviter*  Crédule  pour  les 
présages^  il  se  croyait  rtienacé  d'un  ^ràrid  péril,  si 
Ion  chaussait  son  pied  gauche  avant  son  pied  droit. 
Au  commencement  d'un  voyage,  la  rosée. lui  fai- 
sait espérer  un  heureux  retour  ;  il  regarda  sa  mort 
comme  prochaine  et  inévitable ,  lorsqu'il  apprit 
9î^  un  coup  de  foudre  venait  d'effacer  de  l'inscrip- 
tion de  l'une  de.  ses  statues  la  premi^i'e  lettre  du 
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Mot  César  :  Ézar,  en  langue  étrusque,  signifié  . 
Dieu  ;  Augusta  fut  persuadé  qu'il  allait  quitter  la 
terre  pour  le  ciel. 

La  vie  entière  d Auguste,  vue  sous  différens 
rapports ,  devint  également  l'objet  des  éloges  et  de 
la  censure  des  Roniains.  Les  uns,  respectant  sa 
piété  filiale,  le  louaient  d'avoir  pris  les  armes  pour 
venger  son  père,  et  attribuaient  son  usurpation  au 
malheur  des  temps,  à  f impuissance  des  lois,  à  la 
fureur  des  guerres  civiles,  à  l'impossibilité  de  con-- 
cilier  alors  la  morale  et  la  politique,  lis  excusaient  : 
ses  proscriptions  par  le  désir  de  punir  les  assassins 
de  son  père,  et  rejetaient' l'odieux  de  ces  massa- 
cres sur  les  deux  autres  triumvirs.  La.lâcbeté  de 
Lépide,  les  débauches  d^Antoine,  justifiaient  son  ' 
mépris  pour  l'un ,  sa  haine  pour  l'autre  ;  enfin  ils  - 
le  comblaient  d'éloges  pour  avoir  préféré  le  titre  - 
de  prince  k  celui  de  dictateur  et  de  roi ,  pour  avoir  i 
rétabli  l'ordre  dans  le  monde,  contenu  les  barba-  ' 
res,  et  donné  à  l'empire  l'Euphrate,  la  mer  d'Ara- 
bie, la  mer  du  Nord  et  l'Océan  pour  barrières. 

Us  vantaient  avec  raison  sa  justice  pour  les  ci- 
toyens, sa  fidâité  pour  les  alliés  et  sa  magmficence 
pour  Rom^  ;  enfin  le   repos  général  deVait  lui 
faire  pardonner  quelques  actes  de  rigueur  et  de  • 
violence. 

D  autres  ne  regardaient  son  amour  pour  son 
père  que  comme  un  prétexte  dont  il  avait  couvert 
son  ambition,  et  lui  reprochaient  d'avoir ,  dès  sa 
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jeunesse  >  viole  les  lois ,  levé  une  armée  sans  Auto^ 
risaiion  ^  séduit  les  vétérans^  corrompu  les  légions 9 
usurpé  les  faisceaux  ^  empoisonné  les  consuls  Hir- 
dus  et  Pansa  y  et  conquis  violemment  le  consulat  > 
en  tournant  conU'e  la  république  les  armes  qu'elle 
lui  avait  confiées. 

Si  on  pouvait  lui  pardonner  le  sacrifice  de  Fin* 

térêt  public  à  sa  vengeance ,  et  la  mort  de  Brutus 

et  de  Gassius^  pouvait-on  le  justifier  de  sa  férocité 

dans  les  proscriptions^  de  ses  perfidies  qui  l'avaient 

mieux  servi  que  ses  armes  contre  Sextus^  Lépide 

et  Antoine?  G)mment  ne  pas  mépriser  le  ravisseur 

de  la  fenune  enceinte  de  Néron  ^  mère  funeste 

pour  la  république^  et  marâtre  fatale >  même  pour 

les  Césars?  Loin  de  se  borner  à  détruire  la  liberté 

et  à  dominer  la  terre  ^  il  avait  usurpé  la  place  des 

dieux  dans  le  ciel,  et  s'était  fait  décerner,  comme 

à  eux,  des  temples,  des  prêtres  et  un  culte.  Cette 

paix  publique  dont  on  voulait  attribuer  le  bonheur 

à  son  règne,  n'était-elle  pas  déshonorée  dans  Rome 

par  les  supplices  des  Yarron ,  des  Egnatius ,  des 

Jules;  et,  au  dehors,  par  les  désastres  de  LolUus 

et  de  Yarus  !  Enfin  ,  s'il  s'était  vanté  lui-même 

d'avoir  trouvé  Rome  de  briques  y  et  de  l'avoir 

laissée  de  marbre ,  ne  doit-on  pas  condamner  celui 

qui  trouva  Rome  gouvernée  par  l'illustre  Catulus, 

par  le*  vertueux  Caton,  par  le  sage  Gcéron,  et  qui 

la  livra  en  mourant  aux  caprices  du  fourbe  et  cruel 

Tibère? 
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Ces  louanges  et  ces  reproches ,  que  raj^rie 
Tacite-^y  peuvent  également  se  justifier;  mais  Fhis- 
toire  impartiale  doit  dire  que  y  si  Auguste  ne  fut 
pas  le  plus  vertueux ,  il  flit  au  moins  le  plus  habile 
des  princes,  puisqu'il  sut  d'abord  vaincre  se& enne- 
mis, ensuite  se  vaincre  lui-même, pacifier  lemon- 
de ,  fonder  un  trône,  régner  quarante  ans^,  et  se 
faire  aimer. 


■»W»)WWW)1>«HW<«»«  HHHi  OKU 


ROMAINE.  4g  1 

CHAPITRE  DOUZIÈME. 

Retour  de  Tibère  à  Rome.  — Mort  d' Agrippa  Postbumius.  —Élé- 
vation de  Tibère  à  Tempire.  — •  Révoltes  dans  les  armées.  — 
Conduite  de  Germanicii»  dans  cette  crise.  —  Départ  d^Âgrip- 
pine ,  épouse  de  Gçrw^icus.  —  Di»cour&  de  Qerinai^icas  aux 
soldats.  —  Le  calme  est  rétabli  par  lui.  —  Dissimulation  de 
Tibère.  —  Son  gouvernement.  —  Victoires- de  Germanicus.  — 
Bataille  entre  Germanicus  et  Arminius.  — Défaite  d'Arminius. 
—  Retour  et  triomphe  de  G^raan^cut;  à  Çome.  —  Départ  diB 
Germanicus  pour  l'Asie.  —  Mort  de  Germ^içus  ,  empoisonné 
par  Pison.  — Honneurs  rendus  à  sa  mémoire.  — Mort  de  Pison. 
— Révolte  dan^  les  Gaules.  — Danger  de  Tibère,  sauvé  par  Se- 
jan.  —  Mort  d^  Drusus^  Qls  de  Tibèrçi.  — .Désord^e/s  de.  Ti^ 
bère ,  excités  par  Séjan.  -r-  Mprt  d'Agrippine.  —  Mort  de  Li- 
vie. — Mort  de  Séjan. — Tyrannie  de  Tibère.  —  Mort  de  Tibère. 


TIBERE. 


Un  était  encore  trop  près,  de  1«^  république  >  et  le 
trône  impérial  semblait  encore  trop  pçu  solide  , 
pour  qu^uœ  fenune  telle  que  Livie>  et  U14  priiure 
aussi  rje4QUt4  qu^  Tibère,  pussent  être  exempts 
d'inquiétudes ,  lorsque  le  fondateur  de  la  monar- 
chie venait  d'expirer.  Livie,  daus  les  premiers 
momens ,  entourant  le  palais  de  gardes,  etinter* 
ceptant  toute  communication ,  cacha  avec  soin  la 
mort  de  l'empereur. 
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Rftour        Tibère  accourut  avec  précipitation  j  on  ignore 
à  Rome. '*^  s'il  put  arrivcr  à  temps  pour  assister  aux  demierâ^ 
instans  de  son  père  adoptif  :  les  caractères  tels  que 
le  sien  ne  connaissent  d'habiletë  que  la  dissimula- 
tion ,  d'appui  que  la  force ,  de  moyens  que  le  crime; 
et,  dans  la  position  difficile  où  il  se  trouvait,  il  ré- 
solut de  se  délivrer  de  son  concurrent  par  un  assas- 
sinat y  d'agir  avec  l'armée  en  maître,  et  de  parler 
au  sénai  et  au  peuple  en  citoyen. 
Mort      .  JQ  envoya  promptement  un  centurion  dans  l'île 
l'onhumin*  de  Planasie  pour  tuer  le  jeune  Agrippa.  Ce  prince 
tomba  sous  le  fer  de  ses  meurtriers,  après  avoir 
employé  vainement  contre  eux  sa  force  prodi- 
gieuse, seule  qualité  dont  le  sort  l'eut  doué. 

Lorsque  le  centurion  vint  retrouver  l'empereur 
pour  lui  rendre  compte  de  l'exécution  de  ses  or- 
dres, Tibère  répondit  qu'U  n'en  avait  pas  donné , 
et  que  le  sénat  jugerait  ce  meurtre.  Crispe-Salluste, 
fils  de  l'historien  et  favori  de  l'empereur,  parvint, 
de  concert  avecLivie,  à  prouver  le  danger  d'un 
tel  procès;  et  le  plus  profond  silence  couvrit  la 
tombe  du  petit-fils  d'Auguste. 
Kicvaiion  LoTsque  Tibère  se  fut  assuré  de  la  fidélité  des 
jî^JJ)*"*  légions,  il  déclara  la  mort  de  l'empereur,  fit  cé- 
lébrer ses  funérailles,  prit  autant  de  soins  et  ras- 
siembla  sur  la  place  autant  de  troupes  que  si  l'on 
eût  pu  craindre  les  mêmes  troubles  qu'excita  autre-' 
fois  la  vue  de  César  assassiné.  Il  convoqua  ensuite 
le  sénat,  feignit  une  douleur  profQ^de  :  «  Plût 
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»  aux  dieux  y  dîsait-il  y  paraissant  suffoqué  par  ses 
»  sanglots  y  plût  aux  dieux  que  j'eusse  perdu  la  vie 
»  comme  la  voix  !  )) 

On  lut  le  testament  d'Auguste.  Ce  prince  y  mon- 
trait peu  de  tendresse  pour  son  héritier;  il  s'expri- 
mait ainsi  :  a  Puisque  je  suis  malheureusement 
))  privé  de  mes  deux  fils^  Giïus  et  Lucius  y  je  dé- 
»  clare  Tibère  mon  succeaseur.  )) 

Le  nouvel  empereur  donnaitl'ordre  aux  troupés> 
commandait  en  maître  >  et  semblait  pourtant  hési- 
ter, aux  yeux  du  sénat,  à  se  charger  du  pouvoir 
suprême.  Les  consuls  et  les  sénateurs,  ainsi  que  le 
renptarque  Tacite,  se  précipitaient  honteusement 
dans  la  servitude  :  ils  aimaient  et  estimaient  Au- 
guste ,  et  n'eurent  jamais  pour  lui  que  de  la  con- 
descendance; ils  haïssaient  et  méprisaient  Tibère, 
et  lui  montrèrent  une  basse  soumission. 

Le  discours  de  Tibère  fut  obscur  et  diffus  :  il 
parla  beaucoup  de  la  crainte  que  lui  inspiraient  le 
poids  des  affaires  publiques ,  l'étendue  de  l'em- 
pire et  son  insuffisance,  ce  Auguste  était  peut*-  être 
»  seul  capable,  ajoutait- il ,  de  gouverner  un  Etat 
»  si  vaste  :  la  république  contenait  tant  de  per- 
»  sonnages  illustres  !  0)mment ,  à  leur  préjudice, 
»  réuïnr  sur  im  seul  homme  toutes  les  dignités  , 
»  et  ne  charger  que  lui  du  fardeau  de  l'empire?  » 
H  s'étendait  en  même  temps  sur  toutes  les  diffi-r 
cultes  du  gouvernement,  de  manière  à  faire  sentii: 
la  nécessité  d'un   chef;  et  tout  ce  qu'on  pouvait 
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démêler  à  travers  l'obscurité  de  ses  paroles,  c*est 
qu'il  voulait  qu'on  lui  ordonnât  de  commander  et 
qu'on  le  forçât  de  régner. 

Tous  les  sénateurs >  unanimement,  le  suppliè- 
rent d'assurer  le  repos  et  le  bonheur  publics,  en 
se  chargeam  du  pouvoir  mptèffne.  Plus  on  lui 
montrait  d^impalience  d'avoir  un  maître,  plus  il 
feignait  de  modestie  et  de  résisftance  :  enfin,  se 
laissant  vaincre,  mais  craignaiït,  didait^il,  de  suc- 
comber au  travail,  il  consentit  à  accepter  la  part 
de  l'empire  dont  lé  sénat  voudrait  le  charger. 
«  Choisissez  vous-même,  ))  lui  dit  vivement  Asi- 
nius  Gallus,  dont  sa  fausseté  lassait  la  patience  : 
Tibère,  déconcerté  par  cèlté  question,  garda  quel- 
que temps  le  silence,  et  répondit  ensuite  «  qu'il 
»  lui  conviendrait  mal  de  choisir  une  partie  du 
»  fardeau  dont  il  voudrait  être  entièrement  dé- 
»  livré.  » 

Un  autre  sénateur  s'écria  :  «  Que  ceci  finisse 
»  donc;  qu'il  refuse  ou  qu'il  accepte!  »  Gallus, 
le  voyant  irrité,  dit  que  son  intention  n'avait  point 
été  de  diviser  le  pouvoir^  mais  de  prouver  au 
contraire  que  la  république,  ne  formant  qu'un  seul 
corps,  ne  pouvait  avoir  qu'un  chef;  et, il  t^:tnina 
son  discours  par  un  grand  éloge  des  taleîis  et  des 
exploits  de  Tibène ,  qui  Ait  insensible  a  ses  flat- 
teries, et  ne  se- souvint  que  de  sa  hardiesse. 

Enfin  Tibère  accepta  le  gouvememcnt  de  l'em- 


pire  9  en  exigeant  seulemeiit  qu'on  recev  rait  sa  dé- 
mission lorsqu'il  voudrait  la  donner. 

La  nouvelle  de  la  mort  d'Auguste  excita  une  BAroiiet 
révolte  dans  l'armée  de  Pannonie.  Blésus,  qui  la  m^»* 
commandait  dans  l'absence  de  Drusus^  laissant  ie 
lien  de  la  discipline  se  relâcher^  et  négligeant , 
dans  l'intervalle  des  combats^  d'occuper  les  iix)upes 
par  les  exercices  et  les  travaux  ordinaires^  elles  se 
livrèrent  aux  désordres  qui^  .dans  les  camps  ^  sui- 
vent toujours  l'oisiveté. 

Percennius  et  quelques  autres  factieux  >  rappe- 
lant auiL  soldais  leurs  fatigues^  leurs  blessures^  la 
longueur.de  leurs  services ,  la  dureté  de  leurs  chefs , 
et  1^  nKKlicité  de  leur  solde  ^  lès  excitaient  à  pro- 
fiter de$  commencemens  incertains  d'un  nouveau 
règne  pour  adoucir  leur  sort ,  et  pour  faire  aug- 
menter leur  paye.  Les  tribuns  et  les  centurions  y 
qui voul(iie!nt réprimer  leurs mouvemens^  sévirent 
chassés  et  maltraités  par  les  séditieux. 

Drusus^  arrivant  alor^^  s'efforçait  vainement 
de  les  calmer ,  en  leur  promejLtant  qu^il  rendrait 
compte  de  leurs  demandes  à  Tibèi^c.  La  présence 
du  fils  de  l'empereur  ne  put  réprimer  leur  audace; 
.ils  insultèrent  sa  jeunesse ^  disant  qu'on  ne  leur 
envoyait  pour  les  commander  que  des  enfans  qui 
ne  pouvaient  prendre  sur  eux  aucune  décision.  La 
nuit  augmenta  le  tumulte;  la  révolte  allait  devenir 
générale ,  lorsque  tout  à  coup^  une  éclipse  déro- 
bant à  leurs  yeux  la  clarté  de  la  lune  >  c^te  mul- 
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thude  mobile  et  supei^titieuse  prit  ce  phéiiomeifê 
pour  une  marque  <$vidente  du  courroux  des  dieus« 
Leur  hardiesse  se  change  en  crainte  y  leurs  rëso-^ 
lutions  en  incertitude  :  Drusus,  profitant  habile- 
ment de  cette  circonstance^  leur  parle  avec  un 
juste  mélange  de  douceur  et  de  sévérité,  et  les 
fait  passer  rapidement  de  la  fureur  au  repentir.  Us 
livrèrent  leurs  chefs  qui  furent  punis  de  mort  ; 
on  pardonna  aux  autres. 

Le  même  esprit  de  revente  se  répandit  .dans  l'ar^ 
mée  de  Germanie ,  mais  avec  un  caractère  encore 
plus  grave  et  plus  dangereux.  Ces  légions  étaient 
campées  près  des  Ubiens  (G>logne)  ;  Silius  et  Ce- 
cinna^  leurs  généraux,  comnûrent  la  même  faute 
queBlésus;  ils  les  laissèrent  trop  inactives;  elles 
crûrent  n'avoir  plus  de  mattre  en  apprenant  qu'Au- 
guste n'existait  plus.  Les  soldats  s'écriaient  :  c(  C'est 
»  aux  légions  de  Germanie  à  décider  de  l'empire  ; 
»  le  temps  est  arrivé  pour  les  vétérans  d'obtenir 
D  le  repos  ;  pour  les  jeunes  soldats ,  de  faire  aug- 
D  menterleur  solde;  pour  tous,  de  soulager  leur 
»  misère  et  de  se  venger  de  la  cruauté  des  cen- 
D  turions.  )) 

La  révolte  n'était  point  partielle,  mais  générale. 
Les  rebelles,  furieux,  se  jetant  sur  leurs  centu- 
rions, les  massacrèrent  tous.  L'intrépide  Chér^, 
qui  depuis  délivra  la  terre  d'un  monstre  en  tuant 
Caligula ,  se  fit  seul  jour ,  l'épée  à  la  main^  au  mi- 
lieu des  rebelles.  Son  audace  lui  sauva  la  vie. 
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Quoique  Tarm^  iîiit  saos  chef  ^  On  n'y  yc^âit 
point  de .  tumulte  ni  d «Barcbie  :  le«  ^Id«iU ,  ^ams . 
être  commandés^  yeiUaieht»  c^mm^  decouipiney 
à  la  garde  et<  aw.  bç$oiB&,'du<:caj9ips,:  Cet  ordre, 
étrange ,  cpU*  r^nait.dam  l£|  vinoL^f  eil  ppéangaiât  ^ 
la  durée*  GerManiGUS^ineveadeTibèfe»  peti^fils  condaiit 
de  LivJie  ,>  épou^^d' Ag^gpiner>  4oiit>  Augiiste  éiait  îci^'a^ 
IVieul 5  et  plus  décoirépar  se$. v6r(u&quQ par  loua 
ces  titres ,  accourt  protrylemept  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ceAte  armée. factieux;  ilrçpcQnire 
aux  portes  du  camp  une; .foule  de'  soldilU  qai  lui 
montrent  leurs  boucbeâ  dégarnies  de  dents  ^  leurs 
poitrines  couvertes  de  cicatrices^  leuis/coi^  çour^ 
bés  p^r  la  vieilles;se.  :  iUeur  ordonuç.  de  se  forcer 
par  coiiipag^^^.  et^n^^uU^  au  iqilieu  d':eUx  sur 
son  tfibunaL  . 

Apr^Stav<wiuvo(piéf  la  méuio^re  dr'Al^i^^^  ^ 
xante  les^  triomphes  4^  ;T4b^e7;at|t4We;Sies  vijc-' 
toires.  en^  Ger]i9iapi(e,<ef  ,la,tfan^^â)Iité.  q^,  règne 
dans  les  Gaules  à.  l^  coiÇiGQv^fi^  ^^^  $À  i^,^^>l^r 
missioA  de$  soldats,  Oa  rëcQU^e  s^j^eç  r^^l^l  ?t.9n 
sijd^mp  i^m.  lprsqi|ç.,  rappp^Pt,  r^MÎqj^  diftÇf- 
plipç^  il t retrace. aj^xli^qi^l^r» ^Rvoii^et  ,lçs>ac- 
<;u^e  de,:  ^édi^Ri^t  .alai^,.i^mjjî]W(Wf«W^îMyé- 

ment ,  et  devient^  Uîi,cr.i  ëéf^^f^lf  Oipt  J^^.vçit^  tous , 
décbirer  avec  fureui:Jejif«|f  tUî^ig^  *9TO  WRî^i^fî 
leurs  ble^iiçe^;  il^  sic  p^igpfftft»4^  kHf|.nap4i^é 
solde^  d^  la^.lQPg^ievv  .du,sçnîiç;ç ,  deli^  dureté;  des 

TOIME    5.  32 


4g8  HISTOIRE 

chefs  qui  les  forcent  sans  cesse  à  creuser  des  fas- 
ses, fi  faire  des  relranchemens ,  à  perler  des  four- 
rages ,  à  couper  du  bois  ,  à  traîner  de  lourds  tom- 
bereaux ;  ils  demandent  l'accomplissement  des 
promesses  d'Auguste ,  une  trêve  à  leurs  maux ,  un 
terme  k  leur  supplice  ,  quelques  jours  de  loisir 
avant  la  mort  ;  et  tous  enfin ,  protestant  de  leur 
zèle  pour  Germanicus ,  lui  promettent  une  fidélité 
inviolable  s'il  veut  accepter  l'empire, 

A  ce  mot,  Germanicus ,  cdriuné  si  celte  pensée 
seule  souillait  son  honneur,  s'élance  de  son  tribu- 
nal et- veut  s'éloigner  ;  les  soldats  lui  opposent  leurs 
armes  et  l'arrêtent  :  il  déclare  qu'il  mourra  plutôt 
que  de  manquer  de  foi ,  tire  son  épee  et  la  tourne 
sur  sa  poitrine  :  quelques-uns  le  retiennent;  d'au- 
tres ,  d'un  ton  féroce ,  crient  :  ci  Frappe  !  »  Un 
soldat,  nommé  Canudisius ,  lui  présente  son  glaive , 
en  lui  disant  :  c<  Prends,  celui-ci  est  mieux  affilé.  » 
Enfin  ses  officiers  parviennent  à  Tentriaîner  loin 
des  mutins  et  à  l'enfermer  dans  sa  tente. 

On  tient  conseil;  la  position  était  critique.  L'en- 
nemi ,  instruit  de  ces  discordes ,  menaçait  d'une 
invasion  :  que  de  dangers  dans  la  rigueur!  que  de 
honte  dans  la  condescendance  !  On  prit  le  parti  de 
supposer  une  lettre  de  Tibère ,  qui  accordait  le 
congé  après  vingt  ans ,  la  vétérance  après  seize ,  et 
qui  doublait  le  legs  d'Auguste; 

Le  soldat  craignit  le  piège ,  et  voulut  être  sa- 
tisfait immédiatement^  Oii  se  vit  obligé  de  céder  ; 


les  congés  furent  délivrés  et  les  gratifications  payées. 

Germanicus,  apprenant  qu'on  mouvement  sédi- 
^eux  éclatait  aussi  dans  Farmée  du  Haut-Rhin ,  y 
«courut  y  la  contint  dans  le  devoir^  reçut  ses  sermens, 
et  revint  à  Bonn  y  près  de  Cologne  y  où  il  donna 
audience  aux  députés  que  loi  envoyait  le  sénat. 

L'inquiétude  suit  toujours  la  violation  des  lois; 
la  conscience  troublée  est  méfiante»  Les  légions  y. 
instruites  de  l'arrivée  de  la  députation  y  s'alarment 
et  se  persuadent  que  le  sénat  veut  révoquer  des 
grâces  extorquées  par  la  violence.  La  tireur  s'em- 
pare de  nouveau  de  l'esprit  des  soldats  f  ils  courent 
aux  armes  ^  entourent  la  maison  de  Germanicus^ 
enfoncent  sa  porte^  ^arrachent  de  son  lit ,  s'em- 
parent de  l'aigle  dii  général,  insultent  les  séna^ 
teurs  y  et  veulent  massacrer  le  c]bef  de  la  députa- 
tion, Plancus ,  personnage  consulaire,  qui  em- 
brasse les  aigles  et  les  ens^gnes  pour  mettre  sa'  vie 
sous  la  protection  de  ces  signes  .sacrés. 

Germanicus  s'élance  au  milieu  dès  factieux, 
leur  ordonne  de  l'écouter,  monte  sur  son  tribunal, 
rappelle  éloquemment  la  dignité  du  sénat,  les  pri- 
vilèges des  ambassadeurs;  il  représente  avec  force . 
aux  légions  l'opprobre  dont  elles  se  couvriraiei^t 
en  violant  'des  droits  si  saints  :  enfin  il  leur  cpni-* 
imande  de  se  retirer  dans  leurs  tentes,  et  ftit  par- 
tir pour  Rome  k  députation ,'  avec  une  esqôrte  de 
troupes  auxiliaires.  •        '     . 

Le  feu  de  la  sédition  était  <x>uVert,  mais  noii  {Mks 
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Départ  éteint.  Agrîppine  persistait  «n  vain  à  parta;^  lés 
^oM  de  périls  de  son  époux  ;dl  résiste  a.ses.pneres  et  or* 
«^  danne  son  dépahrt  ;  elle  èbéiL  L'épouse  'd'un  gér- 

néral  romaon ,  la  péctte'^fiMe  d^Augusie  »  eniourée 
#         d'un  grand  nombre  de  ièmhi^s.désolëes ,.  et  tenacnt 

son  en&ntentreseshras^s'éloîgne  du  camp. comme 
:d^une.  ville -ed  ppoié  atuxbarbahes.  Au  bruit  de  ce 
.départ 9  aux  gémîssémeûs xié  césr Jemmes.qui se  sê- 
.  panent' de  Jeurs^mam  ylesIsoldidtsracoQucenl  >  s'at- 

troupept  /ifufisûeniiierjt  Fâsco^e^rohJeur  i^prend 
-cp'AgrtpptkiewiGfefisgié/à  Tréi^.'Jbeâaa^^^  du 
.  gcand  ^Agoffià  ?  "du  :  diViin  AuguiMie  > .  de  Drusus  9 
^cheranxiacméès.^  de  la  gloire  de  tGermanîcmSi  les 

vectus^  li  liceoiidoé  d'Agri|)pÎDe  ^^la.yue  de  son 

«nfant  y  '.  nourri  dons  :Ieùrs; teutûs  >  '^t:  Kpi^eto-mémes 
<U€iDCwaiefat£aU^tila./|iaccegqufil|)Qmit  h  çailgu,c 
-(Ghaimuçe'diisoldiit)^  iiépm»bpt  4ms  les  ço&urs 

h  consteraaûon  ^  la  bonle^tjd  piUé;  Ils  ^'^pposent 

au  passagie.dle  laaprinQi^se.  >  l^rréi/^ni  »  et  épurent 
,  ^p  ioul^  k  s^  suitri  près  de  ^€ei:m;iniiQ|u^«  tÇç,  ae  son  t 

{)lj<^tiQ9^  ^n'ïh  àdi^gr^t, 

n-cour*      GeiTOftW^WS/leuiîJ^^rbRtftJeçsIdîWi^^ 
îlïJSTàî^i^^élitiïa  douleur  eUa  |çolàf^,:,^|Q|ii9;|^,^it-îl, 

»  1^  derofee. a  vqs:  ft|F0i*rsi^iua.|ï8iiKçi  ,et  qftçm ,qls  ; 

-»^  ils; fle  mej^sc^t,  pas. fJi^s  (^(^rs^quç  ]fk  rj^pi4?!^jfp^      | 
.)>  <?t<pie^  «ïîW  PïèriÇ  ;  nÊ|î^is:Cés3ir  ^tjdéfehdu^jppr  sa 
»  dignité^  Fempire  pard'autresv,|^g^nj5  plHf^^è- 

■:i»  lf»s.  ]|kf^,^papie.pt  mon  fils  sont  Sfins  défem^e  ;  je 
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))  pourrais  les  iminoler  à  vç^*ç  g|oirç  ^non  à  votrQ 
»  rage.  AssassinesK^i^çji  ^  imîfi[  n'^î^j^tez  pas  leur 
})  xue^irtre  à  vqs, crimes»  Qe -qpiç^  forfaits  n'êtes- 
»  vous  pas  capables  !  que^  xipm  pjuîar j^  tous  don- 
»  ner?  Ëies-voiis  des  soldats  ^. vous  qui  assié^g^ezi, 
)>  votre  général  ?  des  citoyens  ,  vous  qui  méprisez 
»  Tautorité  du  séoat  ?  Les  peuples,  les  plus  tar- 
»  bares  re^^qieni  Ip  droit. dqs.gçps,  et. vous  le 
»  violez.  JiiJifS.Çésac  calpiadVp  mo^une  sédition^ 
î)  en  refusant  le  [ii^m  de  spldatapp:^  rebelles;  Au- 
»  gustp^  d'a;n^sçiU;re^ard^Té[}nn]^  Ijef  vainqiie^ 
yi  d'Actium;  eixuûi^  leqr,fils,,qu^Ç;respecteB.t  tou- 
»  tes  le$  aijrirps  ^*n^<^es^( vpus  rçe  traitçz  ay^c  cette 
»  ioijlignité.!  vç^i^.qç^  Tjibère,  et  njoinox^s  avons 
n  conduit^  tapj!.^,  de  ft^ij.  a  la  victoire,  vous  (g^il 
»  qurictbj^ j^an  S^9^  ^  l)ie^faits I  Aiçsi ,  lorsque  tou- , 
»  tesle5prpyii^^d<^4'/^P^P6^  lor^ue.tQHtes  les 
»f  IWff?.  ^^M  àmn^'Vi^  deS;  f^Hieis.  de  joie> 
>^  J?.  Y^i?  .sIfW  H  ajœreïiarç,  qu  icUc%  sol^lat^.mé- 
)t  çopnai^^,  §???.:B?W%^  qp«  ripn  n'asspuyit 

»  leur  çugi^H^^'  Sy^^'^^^iÇ?  ^^"^P.  ^°  i;passacre 
y^Jft^  çgutujripji^^  ,Prïj4  clji^si^e  les  tribuns ,  on  insulte- 
))  les,  ;^mbasi5>idçij^(5  J  qV^Ç/'^^  s!?*P^P^î  ®^  ^^^  fleuves 
»  sont  teints  de  f^pg^^^  et  qpe.  ippij  son  fils,  je 
»  traîne  une  yi^  pç^fuire  av^  ifÂUf^u  c|^  ses  l^^ns^ 
»  emuenGÙ^s  ?  AU  1  uourcmolnji'arrachaitron  le  fer 
))  .dqpt  îe  voulais  ipe  frapper  ?  Celui-là  ^l  aiinait 
»  seul  qui  m'offrait,  son  épéof  j  aurais  péri  sans 
»  çtre  témoin  do  ifoira  honte  et  de  vps  crimes. 
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ni  Revenus  enfin  de  votre  déUre^  et  ne  voulant  pas 
i>  laisser  à  d'autres  Phonneur  de  subjuguer  la  Ger- 
D  manie ,  vous  auriez  nomme  un  nouveau  chef  ^ 
îl  (Riî  ^  s'il  n'eût  pas  puni  les  auteurs  de  ma  mort, 
»  aurait  au  moins  vengé  celle  de  Yarus  et  de  ses 
»  légions.         •  ' 

i>  Ame  du  grand  Auguste ,  qui  m'entendez  du 
»  haut  des  cieux;  et  vous,  ombre  de  mon  père 
D  Drusus,  toujours  présentes  à  notre  mémoire, 
»  descendez  au  milieu  de  vos  soldats ,  venez  effii- 
»  cer  la  honte  des  Romains,  dirigez  contre  l'en- 
»  nemi  la  fureur  4{ui  les  animait  contre  eux- 
))  mêmes;  et  vous,  guerriers  dont  les  regards 
D  m'annoncent  le  repentir,  si  vous  êtes  résolus  à 
»  rendre  au  sénat  ses  députés ,  à'  votre  empereur 
D  ses  légions,  à  moi  ma  famille^  éloignez -vous 
D  de  la  contagion,  et  séparez^vbus  des  séditieux 
»  pour  me  prouver  vos  remords  et  vôl-re  fidélité.  » 

A  ces  mots  les  solda  is  étonnés ,  attendris  ,  confon*' , 
dus ,  désarmés,  tombent  toussa  ses  pieds,  le  sup- 
plient de  punir  le  crime,  de  pardoinnér  à  la  fai- 
blesse, de  ne  point  livrer  sa  fefftimé  et  son  fils  aux 

I  *  • 

barbares,  et  le  conjurent  deVnarcher  prompte- 
ment  à  leur  tête  contre  l'ennemi. 
La  calme  L'imprcssiou  produite  par  les  paroles  dè'Ger- 
pli  lui,"  '  manicus  avait  changé  tous  les  esprits  ;  les  soldats 
arrêtent  eux  mêmes  les  cheâ  de  la  sédition,  et  les 
traînent  au  tribunal  de  Cétronius^  Ueutenant  delà 
première  légion.  Les  troupes  ^  l'épée  à  la  main  ^ 


m 
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«mouraient  le  tribunal  ;  dès  que  Gétronius  nom- 
mait un  coupable^  les  soldats  exécutaient  l'arrêt^ 
croyant  expier  leurs  fautes  et  se  justifier  par  la 
mort  de  leurs  complices.  Ainsi  Germanicus  mit 
fin  à  cette  révolte,  et  personne  ne  put  lui  imputer 
une  rigueur  dont  tout  l'odieux  tombait  sur  lés 
rebelles  qui  avaient  d'abord  commis  et  ensuite  puni 
le  crime. 

Le  soulèvement  des  légions  causait  à  Tibère  Disaimuu- 

•  •  */.       1  1**  1*1  1  lion  daTi'- 

une  vive  mqmetude  ;  Ja  joie  que  mi  donna  la  sou-  béro. 
mission  fut  extrême  ^  mais  troublée  par  la  jalousie 
que  lui  iaspirait  Germanicus.  Plus  il  ressentait 
d'envie  et  de  haine  contre  ses  vertus^  plus  il  fut 
exagéré  dans  ses  louanges  et  dans  les  honneurs 
qu'il  lui  fit  décerner.  Se  croyant  moins  obligé  à 
se  contraindre  dans  sa  vengeance  contre  Julie 
que  le  peuple  romain  méprisait^  et  oubliant  que 
c'était  pourtant  à  son  hymen  qu'il  devait  Fempire , 
il  supprima  la  pension  qui  la  faisait  subsister^  et  la 
laissa  mourir  de  misère  et  de  faim. 

Cependant  le  souvenir  récent  du  règne  d'Au- 
guste, une  longue  habitude  de  respect  pour  son 
autorité,  l'admiration  générale  qu'avaient  méritée 
ses  lois  et  ses  réglemens,  le  désir  de  s'affermir  sur 
le  trône ,  et  surtout  la  crainte  d'y  voir  Germanicus 
porié  par  l'amour  des  Romains ,  forcèrent  l'empe- 
reur à  vaincre  son  caractère ,  à  renfermer  ses  vices 
dans  le  fond  de  son  cœur ,  et  à  les  couvrir  d'un 
voile  de  justice  et  de  modération.  Ainsi  les  prc- 
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.mières  années  de  son  régime  forent  conipacécs  avec 
.  raÎK>n  ajux  dernières  de  celui  d'Auguite  y  comme 
on  dut  lui  reproclier^  à  la  fin  de  sa  vie  ^  d'avoir 
surpassé  Octave  en  fourberie  et^en  ornante. 

Sa  profonde  dissimulation  cachait  >  le  tyran  et 
montrait  ndême  d'abord  à  peitteie^monarque.  Re- 
poussant la  flatterie  ^  il  refusa  les  ^  tempjes  (pi'oii 
voulait  lui  dédier >  et  n'accepta  de  statues  qu'après 
.  aypir  défepdu  qu'on,  les  plaçât  parmi  ceiles  des 
.4iei]^-:Par  m(i^§û?,'et  peu^-etre  par  conscience  ^ 
^,il  ne^voiilut  pds  consentir;  ^  élre  x^ûsoxiy^  père  de 
lapiUrk. 

{hO  sén^t  r^itJMn,tiéoDet  pour  &ire  jurer  à 
^tpuales  çitoyfuis  4e  r^espeoler y jde  conserver  et 
/d'ei^écui^r  i/çMJpi^r^  les  lois.de  .Tibère  :  il  s'y  op- 
ppsa  »^  fdis^at  4qvie .  rien ,  de ,  pa«;&it  ne  sortait  de  la^ 
iQÀîn  df  ^.boipmies  ;  que.tûUliIei^Bondeideyaii  con- 
^  Jtinueli^n^ent  cban^er  ettSe.pei;lbctionner  ;;  et  que , 
^  d'ailleurs^  .plus  oa;Cttiit  életvé>  plus  on  ^  trouvait 
en  danger  de  se  l^foiftpf  r,  -de.toiftber  et  de  périr. 
.  Lorsqpie  les-déJi^leyrs^  .peit^  p^stç  dçs  cours  ^  qui 
ne  fondant  j[çur  f<>rt»ne;,qvw  Sj^rltes^yieça^  Jes  ter- 
re)irs,et  Jçs  paçfi^ionîj^^ÇS.  pri^çf:^ ,.  pç^^^ènt  leurs 
poispps  s^r  lui,.ç*t:J^i(lç«oi^çirçnt4esiibelles.qui 
lediffam^€(0^f  .^^  djÇSj^i^ropos.  qu'j^  ayait  tenus 
contre  son  adminjsirulipn  :  a  !Pgi^t-pn  s'éionner , 
D  r^po^dit-^il  ^  que  des.nonppes  libres  parlent  li- 
))^brçi^pntdans  une  ville  libre?  »  Le  sénat^  qui 
semblait  affamé  de  tyrannie,  proposait  bassement 
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d'iiiformer  contre  ces  délits  et  4io  les  punir  : 
tf  Vous  dovtîZt,  lui  dit  -i'empeiieur,  vou$  occuper 
»  d'aflairi^s  plus.iri)poriii<ito&  ;  quanift  moi  y  je  hot^ 
»  lierai  ^  ma  ym^^amiQ  h  ii^tblerloB  eaJonmies  par 
))  mes  dCsllpn^.  \» 

IWprimi^l  d^ôQ«QJ|]| a^  pmidiant  ^pour  l'avarioe    ^^^^  s"""- 
et  pourj}a.4ttl¥mdM^.y«flia  t^tiie  ^i^kiscupifle et  k 
plus  »ij4i|iM4fqii(»  4tà^homim^  pvomulguw  les  lois 
les  p«  ^s.^^SfQ^iks  fAoS'^ites.  cûfiii!e  1^  ^lîberii- 
nage  .et  ;lu  :Ct||>iiidUté.  iQoftoâ^es.  gcuiTerneurs  des 
provinces  lui  proposaient  d'augmeo^r  aes  reve- 
nus^ il  répondait  (c  iqu'onilieiFgerâdioît  '.tendre  ses 
p  brel^is  ^i  ^pn  l^i^ftQr^iar.  J»  Il  «pakiia.des  édits 
rigpu  v^t^^i:  /C^i^Me  J&  luiie^  >.iBt  lifti^t;  de  ^nae  quel- 
ques, pci^wçstd^^plua  nQhles  finuttlasyidontrles 
moeurs;  é.tpî^t.scafKyieii$«s^ât  4éQé(|;li3es.fStts<or- 
.4p9l^^«^^ili^^}lW*  l'adi^j^tra^iOA  dbdlaiîustioe^oépii- 
i|ièri7fsfiti}eS'iY(^  fet)i>eodirâat  bis^r^ie  lauK  «ràuiies. 
.^rvigi^Qtei^meiéûmpieaii^e.iîfi^^        étran^ 
^V^^  soadisceirmHttientdflQs  los  r^cniaiittttes  en- 
courageait le  mérite  :  affectaut^de^ttuds  -.égards 
pour.ks  rciu>ve|is>^.il  <jbéb.»ri3a«$a  fiamaidiA  âojour 
cl  4^  j[Q^f)iQi)t^eM;0liqrt0s  i|ml<^iQWM6LqU'iliik 
.ç^uHper  Jjoç^^ejft^yttle.  P^mlftir^  >ipwiqftl5ig«wp 
dpus  sçs  ){i2^ni4divs^U>r^n)[tli^X  ad$Éaf«Qiniibii0»sa 
vie  privée:  u;^  les,.4avQÛr»^t.»  ai$Qyea«  il  i»WfttPait 
iifx.,grap^d  i^pect  ppur  Je  ^n^t>  JUksMt^la  .jdiis 
gRijde  libqA;té,  .d^nô.  U  4î*CM*sî^ii  fit  .daui^  les 
chois  ;  ou  rculeiidiimôme  uu  jwtM'  4ua  i^  Qwîfi^^-us 
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Attërius  :  «l  Pardonnez-^moi  si^  en  qualité  de  séna- 
i>  leur ,  je  contredis  un  peu  librement  votre  avis  : 
»  pères  conscrits,  ajouta-t*il,  plus  un  prince  sage 
B  et  juste  se  voit  revêtu  d'une  grande  autorité , 
»  plus  il  se  trouve  obligé  à  prouver  sa  reconnaîs- 
n  sance  au  sénat  et  au  peuple  qui  la  lui  ont  con- 
»  fiée.  Je  ne  varierai  jamais  dans  mes  sentimens  ; 
D  je  sais  que  vous  êtes  «remplis  de  justice  et  de 
»  bonté,  et  je  vous  r^arde  comme  mes  mai- 
»  très.  )>  On  lui  rendit  en  adulaticm  ce  qu'il  don- 
nait en  éloges. 

Tous  les  actes  de  Tibère,  forçaient  alors  à  Tes* 
time  y  mais  on  ne  pouvait  F^ômer  :  le  sentiment , 
plus,  sûr  que  l'esprit,  faisait  deviner  à  travers  sa 
dissimulation  son  affreux  eardclèrei  Au  reste ,  tout 
semblait  ^  alors  prospérer  dans  -  l'eiùpire.  Les  lois 
étaient  en  vigueur,  les  propriétés  respectées,  les 
armées  soumi^s,  les  barbares  contenus  ou  punis  ; 
et  la  monarcbie,  paraissant  atteindre  son  vrai 
but,  semblait  n'exister  que  pour  protéger  à  la  fois 
l'ordre  et  la  liberté. 
Victoire»       Gei^manicus,  à  la  tête  de  Ses  légions  :  pénétra 

de  Germa-  ^         ^     ,  O  ?   1: 

uicuj.  ^ti  Germanie,  <^on^attit  plusiéttrs  peuples,  rem- 
porta plusieurs  victoires,  et  soutint  contre  Armi- 
nius  un  combat  dont  le  succès  resta  indécis.  La 
rigueur  de  la  saison  l'obligeait  à  revenir  dans  la 
Gaule  ;  sa  retraite  fut  difficile  ^t  périllew^e  ;  tou- 
jours attaqué  par  une  foule  de  barbares ,  quelque- 
fois enveloppé  dans  des^  défilés  étroits ,  obligé  d« 


eomfaaltre  dans  un  terrain  &ngeux'^  sur  lequel  les 
chenaux  elles  honimes' pouvaient  à  peine  se  sou- 
tenir^ sa  constance  et  son  courage  le  tirèrent  de 
tous  ces  dangers.  Une  iiàrtie  de  son  armée  fiit  au 
monient  d'éprouver'  ie  sort  de  celle  de  Varus  : 
Céânnavy  son  lieutenant ,  qui  joignait  au  courage 
delà  jeunesse  l'expérience  de  quarante  années > 
repoussa  les  ennemis^  et  préserva  ses  légions 
d^une,  ruine  totale.  * 

L'année  suivante  Gérmanicus^  plus  heureux^ 
dompta  les  Angrivariens^les  Chérusques  y  les  Gat« 
tes,  et  reconquit  lés  drapeaux  enlevés  à  Varus. 
Lorsqu'il  arriva  dans  le  Jièu  fiineste  où  cet  impru* 
dent  -et  malheureux: général  avait  périyles^  l^ons 
forent  saisies  d%oipnéur  >èn  voyant:  ces  bois  som- 
bres, ces  roches  escarpées,  ces. débris  de  ^rem- 
parts, ces  armés  iDorisées/cps^osséipiensépars,  cei» 
tét!es)id<^figurées,  clouées  encore  sur  fes  alhbres.  Là 
Varvi^  avait tcoinbaità -avec  une  vaîllaiice  digne  de 
Rome;  mais  sans' espoir  de  salut;  ici,  voyantes  re^ 
tranchemens  forcés  par  une  nuiée  d'eiinéàiis  fu« 
rieUt,^i^  Votait iènf^Knèé  le  gkiiw  dans  le  cœur, 
préf<^al;il;  là  mort  à  l^esclfi(vtifge'r  plus  loin  on  voyait 
ces  pierres,  auiels  agrestes  et  lugubres  où  F  on 
afMt  sacrifié  tan^  dé  ^â^tife  ;  et ,'  d  Uû  autre  côté , 
dès  bs  àmi^céi^  liiâi^dlèilt  f^ntb«iii  où-  les  piuà' 
vaillàlijs  s'étàieM'ènti^etués,  li^mpànca^si  papùné* 
mort  vi^odtaire  la  rage  éH'  vainqueur;        T    ./ 

A- ce  spééfiacle  llè^ilMe ,  les  Romains  conster- 
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toés  crurent  d'abord  entendra  les^  pienrs  de»  mxrn^ 
rans  et  les  eris  de  tmmplie:  dsa  bariùires  y  ils  re^r 
^rdsient  en.  siieiMO  et  d'an  oàk  morne  ee  tnste 
théâtre  de  la  lioMe  des  légioas  |  .maïs  lé  désir  de 
Id  vengeance  «remiilaça  bientôt  la  doçkbir  ;  chassa 
l'épouvante  ^  -et  les  iavima  d'one  ardeur-  qui  les 
Qfttaiiie   rendait  im^inciblf».  Hâtant  sa  marche^  Germanicns 

entre  Ger-  .  -^  ■ 

roaniri»  et  ren vér6a«"tous  les  ôbsta<?les  •oue  le  dmiat •  ki  nature 

ArntUiius.  '  i  ^ . 

et  les  hommes  lui  opposaient  ;  enân  ilatteîgiiitle 
DéOiite    redoulaye  Armimus*  et;luî  livra  IntaiUe.  Une 

a^ArnuniiM. 

vieille  haîne^  «me  valeur  égide  la  rendineét  longue 
et  terrible  tniprés  une  €ïfmiàire  rémsimct^, , les 
barltmreB  lurontHenfonflés  ;  AnubiûiSr  prit  la  fuiie; 
Gemianicu^  -ne  iicsicx>îitra:  'p)|is  'd'ensétnss  ::  iout«» 
les .  oitéM  sminûiien  t^  et  le  ^général  vaînqàeur  elevd 
une  c/Asmoky  dent  .lânspnpAsoa  était  aussi,  nuH 
deste  qnelesîwiiiieÂts  ^jqa'çttenfipeliît!  ay^m. ^ 
écIatansiOn  é'jflftseiAjqne  einsxnibts  ^  jgti-ije^ptopks 
»  sitties  •  enttre .  Je  Rhin,  lel  J'£lbé .  lâtdni.  ywmv»^ 
i>  r<armae  de  XS>ér0'£é(bis  Jt»ieiiPi0fir<^  jcse-  monu-- 
>»  mentà  Mars  ^-à  Jupâfter.e^  à  Aii^^iSl^^  ^> 

ri^sdlat  désiloraiàiî;  1^  :^^éfwi^  4^  il(^i^  j^ft-i^  ve- 
mxt  de  caiidi»î|ï9  àj}|i  ¥è$i^|^.:  itev^iq^^d^^  |^^- 

deirçiaïklfir.  lW<»»âon  ^ft.^iài^^vfKB  IP^%^ 
dtt  ^suaip; AgriffK».^  riiwuaî^fôli^ipeittj  ^niéuiit  du 

même  âge  querSôOj  iniiit^à  «*/4^^ite  iUaits  r«s- 
s€mbîaienteaûx:8i^iis>:sejfiï>«e*tJ?^J?W^        Près- 


jq^Q  p^itoui  le  petiple  »  qui  aiitie  le  merveilleux  ^ 
^  ^iQj^trait  disposé  à  embrasser  sa  cause.  L'es-* 
dave  soutint  mal  une  entreprise  si  audacieuse  ;  il 
se  laissa  vauicrfs  ^t  arrêter:  Qn  l'amen^  deyant 
7ibèrp«  «  Çt  ponQii(^i;)t4o|iQj  lui  dit  l'empereur, 
j)  ^lefr^ypi;^  devenu  ;  Agrippa  ?  »  -r^  ti  Çomine 
ii  yoi^  élasfifiveii^.C^sar^  répondit  le  rebelle.  » 
TH^^rpi  cr^jgq^|T|t^  les  dî,spositions  favorables  du 
pçuplf^  .<9  f te.  ph^ieii^s  patricien^  pour  cet  imposr 
4eyw: ,  1^  ftVW^r  d^s  s^  larUop. 
.'  Dans  <}e  même  t^mps  l^s  Paribes^i  a\'ant  assas-*    netout 

,'.',''  ,  -  ,  pt  triomphe 

smé  deu^.dô  leurs, ro^  .  refusèrent  le  trône  a  un  <^«  oernu- 
prince,  fils  de  Phraate,  que  Tibère  voulait  y  pla-»  ^«"'*^- 
c^r  ^  Qt  qi)i  était  reste  en  otage  à,  Rome.  Ils  prirent 
les^  ùf^m^  et  sen^parèrçnt  de  TArménie  r  Tibère 
crui^pio^vpîr  {profiter  de  cetfe.  çiVconsiance  pour 
e^Jjey^  Qçp^fiiçus  a  ^es  l<%^qps ,  et  l'envoyer  en 
A^.  Dpgiimnl  sa  h^iïje  sq\i^  ^s  a^ip^rei^ces  d'une 
jtrojmp^fl^  aipi^,  il  ^ui  |çi?f4^t  fju'pn  lui  avait 
décerna*  ]^  triompl^e,  etgi|fi|  diiy^itTeuir  à  Borne 
jouir  du  fruit  de  sçs  iffi^ap;^  :.il  Itli  v^|^]Uit  les 
caiïf  pagpes  qu'ils  ^y^içat  ^iJ^  ^}^^^6]^  eç^embl^, 

SI  lui  ofonjrait^  filj  fff^\a«ît  i^S  PP^^Ç-i^  ^W»  les 
sentiqx^jî^  ,d'un  pçtrç  jjpnjç  4pn  fiJIjS.  Gecmanicus 
:  répbpjiîi  qiif  ^'jl  ^v^t^cq^^  l|^?l<me  gjpire  en 
Germanie ,  où  les  oi'dres  d'jé^ugv(^  l'ayai^pat;  en- 
vpyé  jaeuffois,  -i^  a^tt^j^ij^t  U^^pM  grande  .pi^rt; 
de  SCS  succès  aux  conseils  et  ^px  exemplies  de 
Tibère  ;  îl  priait  l'emperq^^ir  de  lui  laisser  encore 
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un  an  le  commandement  de  Farmee ,  pour  sott*- 
mettre  entièrement  cette  vafiite  et  belliqueuse  con*- 
trfe. 

Tibère,  décidé  à  l'éloigner  des  légions  qui  l'a- 
doraient,  le>  fit  nommer  eonsul  :  il  revint  et  entra 
en  triomphe  à  Rome.  Tqut  le  peuple  courut  au- 
devant  de  lui;  sa  grâce,  s»  majesté,  ses  vertus  > 
ses  enfans  assis  sur  son  ciiaf,  et  là  vue  des  dra*- 
peaux  de  Varus  reconquis,'  Remplirent  Rome  de 
joie  et  Tibère  de  courroux.  Oh  bâtit  en  faveur  de 
Germanicus  un  temple  à  la  Fortune.  Chaque  ci- 
toj^en  reçut  une  gratification  de  trois  cents  ses- 
terces. .*  •    ' 

On  ne  peut  jouer  long-tehips  la  vertu  ;  Tibère 
se  portait  déjà  quelquefois  à  des  actes  qui  dévoi- 
laient la  perfidie  et  la  violence  de  son  caractère. 
Dans  le  temps  où  il  vivait  etiléâ  Rhodes,  Arché- 
laiis ,  roi  de  Cappadoce,  lui  avait  montré  peu  d'é- 
gards ;  rien  ne  s'efface  dans  la  mémoire  des 
hommes  vindicatifs;  Tibère,  trompant  ce  malheu- 
reux monarque  par  des  lettres  amicales  et  par  les 
plus  flatteuses  promesses,  l^invite  a  venir  à  Rome  : 
à  peine  y  est-il  arrivé ,  on  l'arrête  sous  un  faux  pré- 
texte ,  on  l'accuse,  çt  on  lé  jette  dans  une  prison 
où  il  mourut  de  honte,  de  besoin  et  de  chagrin. 

La  mort  d'Antiochus,  roi  de  Cdmagène,  et 
eelle  de  Philopator,  T*oi  de  Ciliéie,  excitaient  des 
troubles  dans  leurs  Etats.  Les  concùsSbris  des 
gouverneurs  de  Syrie  et  de  Judée  portaient  les 
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peuples  de  ces  contrées  à  la  révolte  :  le  sénat  s'a- 
larmait ;  Tibère  profita  de  ces  mouvemens  pour 
lui  faire  senlir  la  nécessité  d'envoyer  en  Asie  Ger- 
manicus^  seul  capable  ^  disait-il^  de  rendre  la  paix 
à  l'Orient.  En  même  temps  cpi'il  lui  donnait  en 
apparence  une  si  grande  marque  de  confiance  et 
d'estime ,  il  ôta  le  gouverneiùent  de  la  Syrie  à  Si- 
lanus  ,  ami  de  ce  prince,  et  nomma  pour  le  rem- 
placer Pison,  ambitieux,  violent,  privé  de  toutes 
vertus ,  jaloux  de  tout  mérite ,  et  toujours  prêt  à 
braver  le  mépris  public  pour  gagner  par  une 
obéissance  servile  la  faveur  de  son  maître. 

Plancine,  sa  femme  ,  était  digne  de  lui;  Tibère 
et  Livie  les  chargèrent  tous  deux  secrètement , 
dlt-on,  de  traverser  Germanicus  dans  ses  desseins, 
de  soulever  les  légions  et  les  peuples  contre  lui , 
et  même  de  le  faire  périr,  s'ils  en  trouvaient  l'oc- 
casion et  les  moyens. 

Germanicus  obéit  ;  il  partit  avec  sa  fename  et  ses    ^ 
enfans  pour  l'Asie:  les  efforts,  les  intrigues,  W*?  ocrAi*. 

r  '  '  o  -^  nicus    pour 

embûches  «t  les  prodigalités  de  Pison  et  de  Plan-  ^''^"•* 

cïne  échouèrent  d'abord  contre  la  ver  tu,,  la  sa- 

Il  ) 

gesse,  le  courage  et  le  génie  de  Grermaiiicus.  Il 
<^alma  la  fermentation  des  peuples  en  diminuant* 
les  impots ,'  éonqùil  l'Arménie ,  défit  les  Parthes  , 
les  contraignit  à  poser  les  armes ,  à  solliciter  l'al- 
liance de  Rome,  et  réduisit  la  Comagène,  ainsi- 
que  la  Cappadoce ,  en  provinces  i^màines.  - 
Pison  et'Plancine  envenimaient  toutes  ses  ac- 
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lions;  leurs  rapports  calomnieux  irriiarent  sans 
cesse  l'inquiétude  et  1»  jalousie  de  Tibère  t  Ger- 
manîcus  opposait  àleurs  noirceurs  les  seules  armes 
des  grands  caractères  ^.  le  mépris  et  la  modéra- 
tion. ; 

Dès  qja'il  vit  TOrniH*  purifié  5..  sir  curiosité  le 
conduisit  en  Egypte<;,il-  parcourut,  ce  pays  que 
son  antiquité^  ses  loi&etsei^^mooiiQaeos  rendaient 
égalemcs^t  iaçieiix»  Qn  liÂ,  fît  iia.  crime  de  ce 
Toya^  ;  Tibjène  liii  éctivit  p^our^  lui,  reprocher 
d'avou*  vi^lfi  une  loi  d'A|2g|2stc^|.qîû  détendait  à' 
tout  sénat^f^r^.  patricieiL  oh  cbeyaHer  d  aller  eu 
Egypte  ssim  mission  ouiss^autoiosaiian. 

Pison^.  profit«ti)t  df^  l'sibsepice  <j^  ce  prince  y 
avait  eufîn  r4u^,à:rép9wlçç  V^^rît  d«  sédilioii 
dans  les  troij^pesi.  G^^ni^pÎQi^SMr^rii^  ce  vil  ennemi, 
par  nn  pronapt,  rQtûiK;n  QttrfÊD^r^ir  k^légiom  dans^ 
le  devoir;  et^  après  avoir  accablé  Fispii  de  sévères  ; 
Qt  ji|ste^  r($proç^9  iJ;  1^^$^  soi^b  ressenfcuuent  à 
le  su^iidr^  fapfpçni^acmifflt  de  s^  fcHictioQs. 


Mort         il^)HK)Qi9  ti;Qp93)écb2M:UpQvrci;oMr(^à;laclé|nenc«5 

do    Germa-  ,.  -,  ia«  !••! 

aticu.,  cm.  craijgpiiit  1141  p4us . àsKSK  Qhft^TOWt  ;  (kfi^mulant  sa 
îl  pi^on.  hainp.  jSJWSilJjï^r^qq:  d'upp  f^iiiktf^sgiwission^  il 

fitdflnnf*«iQ6ri»ii«w^         iueifii^WAOrfongii^ 
ua  !¥»««  teWj.  «  sp.rftii|r#id?pfiiip^.  He  pw  éfei- 

tpri)^P?4i^^Miai»P>Kif  WJ^'Mp^^  . 

ce  crimç.g^^-jTtOriclf^d*  V^ipp«fe,t|r^ 

Tacite rqçontç  aiio^i sesd^nii^r^mDmisns  :  Ger- 
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lïtanîcus^  sentant  sa  fin  approcher  >  et  ne  pouvant 
se  tromper  sur  la  nature,  du  mal  qui  minait  ses 
jours  j  appelle  près  de  lui  ses  amis  consternés  :. 
a  Si  je  succombais  sous  les  coups  du  sort^  leur 
)>  dit-il,  je  pourrais  reprocher  aux  dieux  de  m'en- 
))  lever  si  jeune  à  mesparens,  à  mes  enfans;  mais> 
»  périssant  par  le  crime  de  tison  et  de  Plancine^ 
9  je  dépose  dans  vos  cœurs  mes  derniers  vœux» 
y>  Apprenez  à  mon  père  et  à  mon  frère  les  persér 
B  cutions  dont  je  me  suis  vu  l'objet,  les  pièges 
»  (jui  m'ont  environné,  les  tourmens  que  je  soui^ 
»  fre  >  et  la  funeste  mort  qui  termine  ma  vie  in- 
)^  fortunée. 

»  Si  mes  brillantes  espérances  >  mes  succès  et 
»  l'élévation  de  ma  famille  m'ont  attiré  des  en** 
ï)  vieux  lorsque  je  vivais  ,  ils  verseront  eux-mêjmes 
»  des  larmes  en  voyant  les  artifices  d'une  fenmie 
»  trancher  les  jours  de  celui  qui  avait  joui  d'un 
^  sort  si  brillant,  et  qui  avait  survécu  à  tant  de 
»  combats* 

»  Portez  vos  plaintes  ausénat,  invoquez  les  loisj 
lù  le  devoir  principal  des  amis  n'est  pas  d'honorer' 
y}  les  morts  par  de  vains  regrets,  mais  de  sesou- 
»  venir  de  leurs  volontés  et  de  remplir  leurs  in- 
»  tentions.  Ceux  mêmes  qui  ne  connaissaient  pas 
»  Germanicus  le  pleureront  ;  et  vous ,  vous  le 
»  vengerez  si  vous  êtes  plus  attachés  à  ma  per- 
»   sonne  qu'à  ma  fortune. 

»  Montrez  au  peuple  romain  ma  ^e,  nièce  du 
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id  divin  Auguste  ;  présentez  à  ses  regarda  mes  six 
»  enfkns  :  la  pitié ,  qui  suit  ordiuaii'ement  les  ac- 
D  cusés ,  protégera  cette  foi^  les  accusateurs  ;  et 
y>  si  les  coupables  prétendaient  que  ce  Ctimé  a  été 
D  ordùjlnë ,  on  ne  voudra  pâS  le  croire  ou  bien  on 
31  ne  le  pardonnera  pas.  D 

Tous  ceut  qui  entouraient  son  fit  ^  pressant  sa 
main  défiàllante  y  jurèrent  dé  le  venger  ou  de  pé- 
rir :  faisant  approcher  eti^uite  sa  feiume,  il  la  con* 
jura  f  par  amotir  pour  Itxi  et  pour  ses  énfans^  d'a- 
baisser sa  fierté  ^  de  ^  résigner  aut  coups  de  la 
fortune  y  afin  de  ne  pas  élciter  contre  elle  une 
jalousie  puissante  et  redoutable.  Lxii  ayant  tenu 
publiquemeM  ce  discours  ^  on  assure  qu'il  lui  parla 
en  secret  de  la^  crainte  et  des  soupçons  que  lui 
îS0|>trâit  Tibère.  Peu  de  momens  après  il  expira. 

Sa  mort  répioirdit  le  deuil  dans  les  provinces  et 
cbes  les  peuiples  voôsins.  Lés  nations  et  les  rois  le 
pleurèrent;  nul  ne  se  montra  pins  aflàble  pour  les 
alliés^  plus  humain  pour  les  ennemis.  Son  regard 
et  ses  paroles  imprimaient  le  respect  et  attiraient 
Faffection.  Il  était  populaire  sans^ familiarité^  noble 
et  grave  sans  orgueil  ;  le  souvenir  de  ses  vertus 
et  des  éloges  sincères  furent  la  seule  pompé  et 
les  seules  images  qui  décorèrent  ses  funérailles. 

Le  lieu  dans  lequel  il  périssait  ^  sa  beauté  ^  son 
âge,  le  genre  de  sa  mort,  firent  comparer  son  sort 
à  celui  d'Alexandre-le-Grand.  L'tm  et  l'autre , 
d'une  race  illustre ,  favorisés  des  dons  de  la  for- 
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tane  et  de  la  nature.,  à  l'âge  de  trente  ans,  avaieU 
péri  y  dans  une  contrée  étrangère  y  par  la  tpafabfinl 
de  leurs  concitoyens  ;  mais  Germatûcus  montrait 
plus  de  bonté  pour  ses  amis  et  de  modération  dans 
ses  plaôsirs.  Le  lien  du  mariage  ne  s'était  forme 
qu'une  ibis  pour  lui  i  aucun  doute  ne  pouvait  ternir 
la  naissance  de  ses  enfans  :  il  était  aussi  raillant 
qu'Alexandre  et  moins  téméraire  ;  un  pouvoir  su* 
périeur  l'empêcha  seul  de  subjuguer  les 'Gîermains 
qu'il  avait  tant  de  uns  vaincus  ;  et  ^  si  le  sort  Feut 
rendu  le  mâttre  de  l'empire ,  et  lui  eût  donné  le 
titre  et  le  pouvoir  d'un  roi,  il  aurait  égalé  promp-» 
tement  le  héros  macédonien  en  gloire  militaire  ^ 
conmie  il  le  surpassait  en  clémence ,  en  tempérance 
et  en  vertus. 

On  voit  dans  cet  éloge  noble  et  touchant  que 
Tacite  partageait  alors  l'erreur  commune,  et  pen^ 
sait  qu'Alexandre  était  mort  par  le  poison  comme 
son  héros. 

Germanicus  laissa  trois  fils,  Néron  Drosus,  et 
Gaïus,  surûommé  Galigula;  ce  prizice  eut  aussi 
trois  filles  :  il  périt  l'an  773  de  Rome  et  l'an.  19  de 
l'ère  chrétienne.  Ce  fut  dans  la  même  année  que 
moururent  Tite-Liive*>  le  plus  orné  des  histoiiens 
romains,  et  Ovide,  le  plus  tendre  des  poètes. 

Les  jouissances  delà  tyrannie  et  de  la  vengeance 
sont  des  jouissances  honteuses  qu'on  n'ose  avouer; 
Tibère  ,  délivré ,  par  le  poison ,  du  grand  homme 
qu'il  redoutait,  se  voyait  forcé,  par  l'opinion-  pu« 
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bKque^  de  renfermer  dans  le  fond  de  son  âme  ^aù 
Honuiirs  horrible  joie.  Dès  que  la  noutelle  de  la  mort  du 
némoir*.  héros  56  rëpandit  dans  Rome^  sanis  décreisy  sam 
édits^  les  tribunaux  furent  abandonnés  ^  les  bouti-^ 
ques  fermées ,  les  rues  désertes.  On  n'entendait  que 
des  sanglots  et  des  gémissemens  :  le  peuple  ^voyant 
la  vertu  immolée  au  crime  ^  ne  crut  plus  à  la  justice 
des  dieux  ;  dans  sa  fureur'^  il  brisa  leurs  images  et 
renversa  leurs  autels  :  il  ne  se  bornait  pas  aux  im-^ 
précations  contre  Pison^  il  maudissait  ouvertement 
l'empereur  et  lAyie.  L'arrivée  d'Agrippine,  por-* 
tant  les  cendres  de  son  époux ,  renouvela  la  dou* 
leur  ^aigrit  les^ressentimens  :  tous  les  vieux  sol-^ 
dats^  qui  avaient  servi  sous  Germanicus^  faisaient 
son  éloge  que  tous  les  citoyens  confirmaient  par 
leurs  larmes; 

Le  sénat  en  corps  et  tout  le  peuple  reçurent  aux 
portes  de  Rome  la  veuve  de  ce  prince  ^  et  lui  pn>- 
diguèrent  les  plus  grands  honneurs.  Tibère  Im- 
même  se  vit  contraint  de  paraître  affligé  comme 
tous  les  Romains  >  et  de  payer  un  tribut  éclatant 
de  louanges  et  de  regrets  à  sa  victime. 

On  déposa  les  cendres  de  Germanicus  dans  le 
tombeau  d'Auguste  ;  elles  y  forent  portées  la  nuit 
à  la  lueur  de  mille  flambeaux.  Le  profond  silence 
qui  régnait  dans  cette  cérânonie  funèbre  fut  tout 
à  coup  troublé  par  un  cri  universel  :  la  voix  du 
peuple  et  celle  des  soldats^  quoique  étouffée  par 
leurs  gémissemeiis ,  faisait  ent^idre  ces  seule» 
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{Miroles  :  a  La  répjabli^e  eax  tombée  avec  Cîer*- 
»  manicus.  » 

Tibère ,  dissûnulant  le  chagm  bien  différent 
que  lui  causait  ce  deuil  général ,  comblait  d^éloges 
Agrippine  <{u'il  appela  ce  l'honneur ,  dçs  dames 
Jà  romaines.  ))  . 

Quoique  le  peuple  eût  fait  éclater  aussi  violem-<  ^/p^ 
inent  sa  haine  contre  Pison  que  son  amour  pour 
Gen^anicu8^  ce  vil  assassin^  qui  se  croyait  sûr  de 
la  protection  de  Tibère ,  osa  venir  à  I^ome  ;  il  s'a- 
perçut bientôt  que  rien  n'est  moins,  solide  pour  le 
crime  que  l'appui  de  la  tyrannie  :  Agrippit^  l'ac- 
cusa devant  le  sénat  de  concussions ,  de  révolte  et 
d'empoisonnement.  On  écouta  sa  défense  sans  l'in- 
terrompre ;  mais  il  pouvait  lire  son  arrêt  dans  les 
menaces  du  peuple  et  sur  les  traits  des  juges  indi- 
gnés :  un  jour  il  fut  trouvé  mort  dans  son  lit.  On 
lui  avait  vu  tenir  dans  ses  mains  plusieurs  lettres 
de  Tibère  ;  il  voulait  les  produire  pour  se  justifier  ; 
Séjan^  favori  de  fempereur^l'en  dissuada^  l'amusa 
de  vaines  espérances >  le  fit  ensuite  assassiner^  et 
ensevelit  ainsi  dans  sa  tombe  l'affreux  secret  de 
Tibère. 

L'hypocrisie  devenait  inutile  à  l'empereur  ;  il 
n'avait  plus  de  rival  à  craindre  ^  plus  d'hommes 
puissons  et  vertueux  qui  le  fissent  rougir  ;  son  mas- 
que était  déchiré  ;  la  douleur  des  Romains  avait 
Êdt.  éclater  leur  haine  contre  lui.  IN'espérant  plus 
les  tromper  >  il  résolut  de  les  asservir  :  il  méprisa  et 
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hait  tons  les  hommes ,  comme  il  se  voyait  méprisa 
et  détesté  par  eux. 

'  AugtKte  avait  tDujoiM  eonfoiidu  ses  itiiéFets 
atec  llntérét  public  :  l'ibère  sépara  les  siens  de 
eettx  de  l'Etat;  on  ne  jugea  plus  les  actions  par  ce 
qu'elles  pouvaient  avoir  de  bon  ou  de  mauvais; 
elles  devenaient  louables  où  crimine&es^  sdon 
qu'elles  plaisaient  ou  déplaisaient  à  fen^pefr^ur.  B 
priva  le  «ébat ,  non-^seidement  de  liberté^  mais  de 
dignité.  Les  sénateurs ,  conspirant  à  leur  abaisse- 
ment^ l^nblaient  disputer  à  qui  porterait  plus  loin 
Fadulatîon.  Tibère  lui-même  ^  fetigUié  de  leur  bas- 
i^^ssè^  s  écria  un  jour  au  milieu  du  sénat  :  «  O  vile 

r 

I)  nation  liée  pôtir  la  servitude  !  d  Sans  suivre  les 
anciennes  formés^  il  se  déclara  consul^  et  se  donna 
pour  collègue  Drusus  son  fils. 
Révolte      La  mort  de  Germanicus  avait  rendu  l'espoir  et 

«ans  les  .        ,  f^ 

Ganies.  j^  ^Quragg  a^^  barbares  :  Florus,  Sacrovir,  exci- 
tèrent une  révolte  dans  les  Gaules.  Leurs  premiers 
succès  eflfrayèrent  Tibère  ;  sa  lâche  vieillesse  crai- 
gqait  d'être  distraite  des  débauches  par  la  guerre  ^ 
et  de  se  voir  forcée  de  reprendre  les  armes*  Capius 
ISilius  vainqmt  les  rebelles^  on  le  paya  m  élçges  ; 
et  le  jeune  Drusus ,  qui  n'avait  pas  quitté  Rome^ 
eut  la  récompense  due  au  vainqueur;  il  au  revêtu 
de  la  piùssance  tribunitiaane.  TacÊtrinas  prit  h& 
prmes  pour  rendre  à  la  Numidie  son  indépen-* 
4îinçe  ;  Blésus  le  défît  en  bataille  rangée^  et  Tem-^ 
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peKeuF  y  plus  juste  ceU^  A>i$;)  pqrmit  aiu  légions  ^^ 
le  saluer  impprator. 

Tibère  courut ,  pçu  de  ^exwp^  après ,  ua  gr^pd  j^^*^^ 
danger  :  une  n;^a.biOJ(^  ^v^  l^quçU^  U  s^  trouvait  »"?^*  p" 
s'écroula  ;  ^ja^  ^  doué  d'uoe  force  (ixtraprdUie^iFe , 
couvrit  le  prinçq  ave|5  son  corp§  j  d'une  maip  vi- 
goureuse il  écarta  et  ^^ûnt  uqe  ciolopne  qui 
toml^ait  sur  luv  Séj^4|  déj^  <;hçr  $^  spn  fpaitre,  de* 
\înt  son  favori  ^  §t  dPwinif^  qwJq^e  tewpç  le  doRÛ-^ 
nateur  di^  «iQPdç-  Cet  hpfliwe ,  audacieux  .çt  four'r 
be  ^  cachait  ^Be  ambition  .sans  borner  sou^  le  voilç 
du  ^èle  le  plus  sçrvile.  Tibère  »  qi4  lui  voyait  ses 
propres  vices ^^  aipoia  son  image  en  lui,  le  préféra 
ouvcsrtement  à  s»  fam^Ue  ^  Vékva  aw  pl^^  hautes 
dignités  ^  Uii  dqpn^  le  cx>n;^ipandemept  de  ^garde^ 
Iç  loua  eix  plein  ^n*t,  comme  îe  ministre  If  plu# 
habile  >  comme  le  çomp^nQQ  de  tous  sq#  travaux  ; 
il  permit  fmfin  qu'an  lui  élevât  des  staitue^  dws 

RpTU^? 

$éjan  aspirait  a  remi^re;rexi$t^Qce  de  Diwm^  Monja 
fils  d^  Tibère,  lui  ferp^sût  Iç  chemin  du  trône;  ce  a.  timw. 
jeune  priuce ,  impétueux  et  fier,  pe  pouvait  sup-^ 
porter  l'insolence  du  f^vpri  de  son  père  ;  après 
uriç  vive  sjtercatiott  y  il  l'avait  ip^té  et  frappé  : 
Se j an,  enflammé  de  vengeance  et  d'ambition,  cor- 
rompit Liville,  soçur  de  Gterwanicu^  et  iemme 
de  Drusus  :  parvenu  à  lui  inspire^r  un  amour  cri- 
minel ,  il  lui  prappsa  de  trancher  les  jours  de  8(hi 
mari ,  a^n  de  se  mettre  à  l'abri  de  son  ress^t^ 
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ment>  et  de  monter  tous  deux  sur  le  trdne  destmé 
a  leur  victime.  Ce  vil  séducteur  savait  à  quel  degré 
d'infamie  un  premier  pas  dans  le  cbemin  du  vice 
peut  conduire ,  et  (ju'une  femme  passionnée  de- 
vient capable  de  tous  les  crimes  loi^u'elle  a  violé 
le  premier  de  ses  devoirs,  Liville ,  nièce  d'Au- 
guste ^  épouse  de  l'héritier  de  l'empire^  et  qui 
sentait  couler  dans  ses  veines  le  noble  sang  de  Ger- 
manicus ,  consentit  à  se  déshonorer  par  le  plus  exé- 
crable des  forfaits  ;  elle  promit  à  son  amant  la  mort 
de  son  époux.  Eudémus^  son  médecin^  remplit 
ses  coupables  vœux  ;  il  donna  un  poison  lent  au 
prince^  qui  mourut  peu  de  temps  après. 
Dteordm     L'affliction  de  Tibère  fiit  courte  et  légère  :  le 
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ezeitét  par  pcuplc  ttc  sc  trompa  pas  sur  1  auteur  de  ce  meurtre. 
Si  la  haine  égare  souvent^  elle  éclaire  quelquefois. 
Le  perfide  JSéjan  travaillait  sans  cesse  à  aigrir  le 
caractère  de  son  mattre^  à  flatter  son  penchant 
pour  la  débauche  et  pour  la  cruauté;  chaque  jour^ 
effrayant  sa  vieillesse  par  des  complots  imagi- 
naires^ et  offrant  à  ses  désirs  "de  nouvelles  beautés 
et  de  nouveUes  victimes  y  il  le  rendait  odieux  aux 
Romains  et  méprisable  aux  étrangers  ^  minant  ainsi 
la  puissance  qu'il  voulait  abattre^  et  à  laquelle  il 
espérait  succéder. 

L*empereur  ^  livré  à  ses  conseils  ^  se  montrait  de 
phis  en  plus  soupçonneux  ^  capricieux  et  bizarre. 
L'âge ^  au  lieu  de  calmer  ses  passions,  ne  faisait 
qu'échauffer  et  mûrir  ses  vices  :  jaloux  de  tout 
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crédit ,  de  toute  opulence ,  de  tout  mérite ,  on  de- 
yenait  coupable  à  ses  yeux  dès  qu'on  était  esdmé* 
n  éloignait  de  Rome  ceux  qu'il  n'osait  frapper. 
Bientôt  les  emplois^  qu'on  donnait  autrefois 
comme  récompense,  ne  furent  plus  que  des  exils; 
Tibère  nommait  des  gouverneurs  pour  les  ban- 
nir, des  généraux  pour  les  compromettre  et  pour 
lès  perdre. 

Tacfarinas  se  révolta  de  nouveau  ;  Dolabella  le 
défit  et  le  tua.  Tibère  lui  refusa  le  triomphe  ;  et , 
sans  raison  comme  sans  pudeur,  le  décerna  à  Se- 
jan.  Toutes  les  villes  tributaires  de  l'empire  lui 
avaient  envoyé  des  députés  pour  le  complimenter 
sur  la  mort  de  son  fils  ;  ceux  d'Ilium  arrivèrent 
un  peu  tard;  l'empereur  les  reçut  avec  mépris,  et 
répondit  ironiquement  à  leurs  condoléances  «  qu'il 
»'  partageait  aussi  la  douleur  qu'avait  dû  leur 
D  causer  la  mort  d'Hector  qui  était  un  excellent 
»  citoyen.  » 

Lies  enfans  de  Germanicus  opposaient  encore 
un  obstacle  à  l'ambition  de  Séjan  :  les  droits  de 
leur  naissance,  la  gloire  de  leur  père  et  l'amour 
du  peuple  leur  promettaient  le  trône.  Séjan  ré- 
solut de  les  faire  périr;  Agrippine  les  défendit 
long-temps  par  sa  vigilance  et  par  sa  vertu.  Quel- 
que crédit  que  le  favori  eû^  acquis  sur  l'esprit 
abusé  de  son  maître ,  il  n'osait  cependant  frapper 
les  restes  de  sa  famille  sous  ses  yeux.  L'artificieux 
ministre ,  l'accablant  journellement  d'inquiétude 
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et  d'ennui 9  le  dégoûta  de  Rome  et  des  affaires^  e^ 
parvint  ^  loi  p^rsf^der  de  chercher  une  retraite 
pio^ible  où  il  put  verser  à  loisir  du  sapg  à  1  abri  de 
toute  vengeance^  s'siba^donner  aux  pliis  honteuses 
vç^upt^  eu  ^ç)4^ppap(  à  la  malignité  du  peuplç  ^i 
et,  )oiu  des  importunâtes  di)  «éna^i  se  livrer  auç 
méfiËtatiopa  qu'exigeait  la  s^^té  dp  sa  vie  pt  de 
son  pouvoir.  Ainsi  les  favoris  isolent  leurs  ^laîtres 
pour  les  gouverner;  de  sprte  qu'ils  ne  yoient  plus 
que  par  lewsi  yeux  et  xi'^giss^t  qu0  par  leurs 
volontés. 

Tibère ,  sou^  prétex^  4^  bâtu*  deu^  amples  à 
Ca{k>u6  et  à  7^i4e>  paipco^rut  la  Oi?npame,  et  se 
6xa  eufiu  da^^.  ftle  da  Caprée,  séjour  délicieux  > 
que  le  souvenir  de  ses  débauitbes  et  de  ses  cruautés 
rendit  infâme. 

Les  boas  princes  cherchent  la  vémé  ;  les  faî^ 
blés  et  les  méehans  n'aiment  et  n'écoutent  que  la 
délation  :  bientôt  Tibère  ne  fut  entouré  que  de 
dénonciateurs  ;  la  conduite  la  plus  pure  ne  met- 
tait pas  à  l'abri  de  ses  soupçons  et  de  ses  vengean- 
ces ;  on  empoisonnait  les  discours  les  plus  simples;  ' 
on  accusait  même  le  silence  :  pronpncçr  par  ha-» 
Sard  les  noms  de  Brutus  et  de  Cassius,  c'était 
commettre  un  crime  capital;  on  était  coupable  en 
néghgeant  de  sacrifier  à  Auguste;  on  devenait 
suspect,  en  le  regrettant^  cpmme  s'il  eut  été  à  bt 
fois  or4oB«é  de  l'adprer  et  défendu  de  le  louer. 
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La' tristesse  passait  pour  un  mécontentement  dan- 
gereux,  la  ^oie  pour  une  espérance  icriminelle* 

Séjan  répAudait  principalement  son  poison  sur 
les  actions  des  deux  fils  aînés  de  Germanictus^ 
Néron  et  Drusus  ;  le  sénat  servile ,  loin  d'oser  lui 
rester  9  secondait  lâchement  ses  fureurs.  Ces 
)eunes  prinœs  et  leur  mèFe  >  devenus  suspects  à 
Tibère^  furent  déclarés  ennemis  de  FÉtat,  Agripr^  Mort 
pnne,  éclatant  en  reprochea^  se  vit  bannie^  ûu|ra-r  pue. 
gée  )  elle  périt  dans  Fexil  et  dans  la  misère.  Ses  fils 
moururent  de  faiosi  dans  leur  prison. 

JDans  ee  même  temps  Livie ,  a^ée  de  quatre-  ^^^^ 
TÎngt-six  ans ,  termina  aes  jours  :  le  mépris  que 
^n  indigne  fils  lui  témoigna  la  punit  de  son  or-r 
gueil  et  de  ses  trahisons.  Jaloua^  de  sa  mère ,  Vemr 
pereur  s'était  opposé  à  tout  ce  que  le  sénat  avait 
voulu  fa^ire  pour  elle;  il  l'ahandomia  totalement 
^n9  sa  dernière  maladie  ^  défendit  de  ]ui  rendre 
aucun  honneur  9  cassa  son  testament ,  et  persécuta 
tous  ses  amis. 

Il  avait  donné  le  gouvernement  de  Judée  à  Pon- 
tius  Pilatus  ;  l'an  33 ,  ce  gpuvemeur  livra  Jésus-^ 
Christ  aux  Juifs  qui  le  crucifièrent.  Tertullien  > 
en  racontant  cet  événement ,  dit  que  Pilate ,  étonné 
dés  prodiges  qui  suivirent  la  mort  du  Sauveur^  en 
rendit  compte  à  Tibère  y  et  que  ce  prince  >  ayant 
proposé  au  sénat  de  mettre  Jésus  au  rang  des 
dieux ,  ce  corps  s'y  opposa.  Il  ajoute  que  l'empe^ 
reur  menaça  de  mort  tous  ceux  qui  accuseraient  les 
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chrétiens;  mais  .TeriuUien  est  le  seul  historien 
qui  rapporte  ce  (ait.  La  religion  n'a  pas  besoin  de 
fables  pour  se  défendre^  et  Tibère  était  le  prince 
le  moins  digne  de  connaître  et  de  protéger  un 
culte  si  moraK 
Mort  La  délation^  le  plus  (uneste  des  fléaux^  encou- 
ragée par  le  caractère  avare  ^  cruel  et  soupçonneux 
de  l'empereur^  tratnait  chaque  jour  au  supplice 
les  plus  illustres  citoyens.  Séjan^  qui  avait  mis  en 
faveur  ce  poison ,  devint  enfin  Im-^inéme  sa  vie*- 
time.  Tibère  découvrit  qu'il  menaçait  son  trône 
et  sa  vie  ;  effrayé  de  la  puissance  de  l'ingrat  qu'il 
avait  élevé,  il  tremble  en  se  décidant  à  le  frapper  i 
par  ses  ordres ,  plusieui^  vaisseaux  sont  armés  ^ 
afin  de  dérober  sa  tête  à  Séjan^  si  ce  sujet  redou- 
table l'emportait  sur  son  maître.  La  terreur  le 
force  à  prendre  le  langage  de  la  bassesse;  il  s'a- 
dresse au  sénat  en  suppliant^  et  implore  k  sa  pro- 
i>  tection  pour  un  pauvre  vieillard  privé  de  sa  fa- 
»  mille  et  abandonné  de  tout  le  monde.  » 

La  haine  long-temps  comprimée  éclate  avec  fu- 
reur. On  arrête  Séjan;  il  est  condamné^  étranglé 
par  le  bourreau  3  traîné  parle  peuple  dans  les 
rues;  plus  on  avait  rampé  lâchement  devant  lui^ 
plus  on  le  foule  aux  pieds  avec  rage.  Quand  les 
opprimés  se  relèvent ,  ils  croient  effacer  leur  pro- 
pre honte  par  l'excès  de  leur  vengeance^  et  sur- 
passent souvent  l'injustice  qu'ils  châtient.  Toute 
la  famille  de  Séjan  périt;  ses  amis  forent  immolés; 
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I4ancine  partagea  leur  sort.  La  veille  la  faveur 
de  Séjan  était  ambitionnée  par  tous  les  Romains  ; 
le  lendemain  elle  fut  un  crime. 

Tibère  ne  tardai  pas  à  prouver  que  la  mort  de  Tyranni» 
son  ministre  n'avait  rien  retranché  de  la  tyrannie  ; 
il  accabla  d'impôts  les  provinces  ^  s'enrichit  des 
dépouilles  de  tous  les  princes  de  la  Gaule,  de 
toutes  les  cités  de  l'Asie  et  de  la  Grèce.  Il  confis- 
(juait  les  biens  des  riches,  décimait  la  noblesse ,  et 
n'épargnait  pas  même  ses  plus  lâches  courtisans. 
Son  conseil  était  composé  de  vingt  personnes;  il 
en  fit  mourir  dix*sept.  Sa  rigueur  inflexible  dé- 
fendait de  porter  le  deuil  des  condamnés.  Loin  dé 
regretter  les  princes  de  sa  maison ,  il  disait  a  que 
1»  Priam  avait  joui  d'un  grand  bonheur ,  celui  de 
j>  survivre  à  sa  race.  )>  Un  jour  on  osa  lui  parler 
des  périls  dont  la  haine  des  Romains  pouvait  le 
menacer  :  (C  Qu'ils  me'  haïssent ,  répondit-il, 
lù  pourvu  qu'ils  me  craignent.  » 

Son  ingénieuse  barbarie  se  plaisait  à  prolonger 
les  supplices,  à  en  inventer  de  nouveaux.  Une  mor^ 
volontaire  était  à  ses  yeux  un  larcin  qu'on  lui  fai- 
sait. Apprenant  que  le  sénateur  Carnatius  venait 
de  se  tuer,  il  s'écria  :  a  G)mment  cet  homme  m'a- 
1»  t-il  échappé?  D  Quelquefois  il  ajoutait  la  rail- 
lerie à  la  cruauté  ;  un  condamné  lui  demandant 
pour  unique  grâce  de  hâter  sa  mort,  il  lui  dit  : 
a  Je  ne  suis  pas  assez  de  tes  amis  pour  t'accorder 
»  cette  faveur,  d 
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Au  milieu  de  ses  fureurs^  on  voyait  pourtant 
cpie  les  remords  tourmentaient  souvent  son  âme  y 
et  exerçaient  sur  lui  cette  vengeance  sécrète  >  pro» 
fonde  et  terrible  dont  le  pouvoir  le  plus  absolu  ne 
peut  garantir.  Un  jour^  demandant  au  sénat  la 
grftce  d'un  accusé ,  il  s'exprima  en  ces  termes  : 
a  Les  dieux  et  les  déesses  m'ont  mis  dans  un  tel 
n  état  dé  trouble ,  et  m'ont  tellement  aiffligé ,  qu'en 
n  vous  écrivant  je  né  sais  ni  pourquoi  ni  corn- 
»  mém  je  le  fais,  i» 

La  débauche  la  plus  excessive  pouvait  seule  le 
distraire  de  ses  cruels  soucis  et  dé  ses  terreurs  sans 
cesse  renaissantes.  Tyran  dans  ses  plûsirs  comme 
dans  ses  supplices  ^  il  outrageait  par  ses  violences 
la  vertu  des  femmes  les  plus  distinguées^  inunolait 
à  ses  caprices  la  pudeur  des  vierges  ,  enlevait  à 
leurs  parens  les  jeunes  gens  dont  on  lui  vantait  la 
beauté  f  fidsait  prendre  aux  hommes  le  costume  de 
iàunes^  aux  filles  celui  de  nymphes ^  et  jouissait  du 
spectacle  de  leur  honte  dans  des  fieox  publics  de 
proatilution  qu^  avait  fait  bâtir. 

Quelquefois  il  conçut  le  projet  de  revenir  a 
Rome ,  s  approcha  mrâie  de  la  ville ,  maïs  n'osa 
jamais  y  rentrer.  Usé  par  les  vices^  cassé  par  l'âge, 
il  avait  perdu  le  coiirage  et  l'habileté  qui  seuls, 
dans  sa  jeunesse^  lui  avaient  tenu  lieu  de  vertus» 
Les  rênes  de  l'em^nre  Sembhôent  échapper  à  sa 
main  défidllante  et  ensanglantée  ;  sa  stiqieur  ré* 
veilla  les  ennemis  de  Rome;  les  Daces  s'empare- 
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rent  de  la  Mce^ie  ;  les  Germains  dévastèrent  la 
Gaule  ;  Artaban ,  roi  des  Parthes  >  mé{)ri5ant  sa 
faiblesse  y  lui  enleya  l'Arménie  y  lui  reprocha  ses 
crimes  5  sa  lâche  oisiveté  >  et  lui  conseilla  d'expier 
la  honte  de  son  règne  par  une  mort  vdiontaire. 

Tibère ,  tourmente  par  la  haine  générale  cpi'il 
inspirait^  détestait  le  genre  humain  :  oii  l'entendis 
souhaiter  k  que  l'univers  fiiiît  avec  lui.  >)  Il  avait 
eu  le  dessein  de  prendre  pour  successeur  Cllaudius; 
mais  il  le  trouva  trop  imbécile  y  et  choisit^  pour 
héritier  du  trône  ^  Giîus  Caligula>  dont  les  vices 
avaient  obtenu  sa  faveur.  «  J'ai  >  disait^il  ave^  une 
D  affreuse  joie ,  élevé  .ai  ce  jeune  prince  un  serpent 
^  qui  sera  le  fléau  de  Rome ,  un  Phaéton  qui  em^ 
i>  brasera  le  monde.  »  Calignla  s'était  un  jour  per- 
mis en  sa  présence  des  plaisanteries  sur  l'abdica? 
tion  de  Sylla  ;  Tibère  lui  dit  :  «  Tu  auras  tous  les 
y>  défauts  de  cet  homme  célèbre  y  et  pas  une  de 
D  ses  vertus.  )i 

La  santé  de  l'empereur  déclinait  chaque  jour  ;  Mort 
inaccessible  aux  conseils  de  la  médecine  comme  à 
ceux  de  la  raison^  il  ne  voulut  jamais  emprunter 
les  secours  de  l'art  pour  seconder  les  efforts  de  la 
nature.  Sa  maxime  était  a  qu'un  honux^e  qui  ne 
))  sait  pas  à  trente  ans  être  son  propre  médecin , 
D  n'est  qu'un  imbécile.  »  Ses  forces  l'abandon- 
naient rapidement  ;  un  jour  il  perd  connaissance  ; 
on  le  croit  mort,  la  joie  publique  éclate  :  il  revient 
à  lui ,  l'effroi  s'empare  de  tout  le  monde.  Calignla  y 


SaB  HiSTOIlLË 

et  Macron  y  préfet  du  palais  >  redoutant  son  f  etouf 
à  la  vie  et  à  la  vengeance  >  Tëtouffent  sous  ses  oreit^ 
1ers.  Il  mourut  l'an  33  >  à  soixante-dix-huit  ans  ; 
il  en-  avait  régné  vingt-deux.  Le  peuple  fiirieux 
voulait  le  jeter  dans  le  Tibre  ;  les  plus  modérés 
demandaient  qu'on  l'enterrât  dans  le  Heu  destiné 
à  la  sépulture  des  brigands.  Ce  prince  devait  le 
jour  à  une  famille  illustre  y  dont  seul  il  ternit  la. 
gloire.  U  descendait  d'Atta  Claudius^  originaire  de 
Régille^  dans  le  pays  des  Sabins  :  sa  maison  fut 
honorée  de  vingt-huit  consulats  y  cinq  dictatures  y 
sept  censures  y  sept  triomphes  et  deux  ovations  ; 
son  nom^  autrefois  si  respecté  dans  Rome^  est  de- 
venu une  injure  même  pour  les  tyrans. 
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CHAPITRE  TREIZIÈME. 

Eiévation  de  Caïus  Caligula  à  Tempire.  —  Sa  tyrannie.  —  Ses 
amours  criminelles.  —  Ses  extravagances ,  entre  autres  an  pont- 
Tolant  sur  mer.  —  Ses  proscriptions.  —  Son  départ  pour  la 
Gaule.  —  Ses  lâches  triomphes.  —  Son  retour  à  Rome.  —  Sa 
«ort.  — Mort  de  Cézonie. 


CAIUS  CAUGULA. 

(An  de  Rome  790. — De  Jcsus-Christ  37.) 

1  oùs  les  princes  de  la  famille  de  Tibère  étaient    Eidraiîon 

kl  .  ^   •      ,      ,  1  de   (aiat 

plupart  avaient  pen  victimes  des  soup-  caii|;uu  i 

cons  de  ce  vieillard  cruel,  de  la  cupidité  des  dé- 
lateurs, et  de  Tambition  de  Séjau  :  Caligula  v  âgé 
de  vingt  ans  lorsque  l'empereur  l'appela  près  de 
lui  ,  sut  échapper  par  sa  dissimulation  aux  périls 
<]ui  le  menaçaient  dans  cette  cour  orageuse.  Ca- 
chant avec  soin  les  ressentimens  que  lui  inspiraient 
les  malheurS:  de  sa  famille ,  il  montra  dans  sa  jeu- 
nesse les  vices  d'un  vieux  courtisan,  parut  docile, 
soumis,  dévoué,  flatta  les  passions  dii  prince,  les 
caprices  des  favoris  ;  et  l'on  dit  de  lui  avec  raison, 
a  qu'on  n'avait  jamais  vu  de  meilleur  esclave  et  de 
D  plus  mauvais  maître.  ))  Il  trouvait  dans  la  coui* 
de  Tibère  des  plaisirs  conformes  à  ses  pencbans, 
assistait  avec  empressement  au  supplice  des>  con- 
damnés, et  se  déguisait  la  nuit  pour  parcourir  lesr 
lieux  de  prostitution. 

TOMiî  5.  34 
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Le  jeune  Tibère ,  fils  de  Drusus  et  petit- fils  dt 
rempereur,  semblait  devoir  lui  fermer  le  chemin 
du  trône  ;*  Cialigula,  pour  s'en  approcher,  séduisit 
la  femme  de  Macron,  préfet  du  palais,  et  lui  pro- 
mit de  partager  son  pouvoir  avec  elle  s'il  régnait. 

L'empereur ,  dans  son  testament ,  le  nonmia 
seulement  cohéritier  de  son  petit-fîls.  Lorsque  ce 
prince  était  mourant,  Caligula  voulut  lui  arracher 
son  anneau  ;  le  vieillard  expirant  ouvrit  les  yeux 
et  se  défendit;  mais  Caligula  et  Macron  se  jetèrent 
sur  lui  et  rétoufifèrent.  Ces  crimes,  ensevelis  dans 
l'enceinte  presque  impénétrable  de  la  cour  de  Ca- 
prée ,  ne  furent  connus  que  dans  la  suite. 

Le  nom  sacré  de  Germanicus  protégeait  son 
fils;  le  peuple  espérait  voir  revivre  en  lai  les  vertus 
de  ce  grand  hoiïiftie,  et  les  soldats  le  chérissaient 
comme  leur  nourrisson.  Les  vœux  unanihies  du 
sénat,  des  patriciens,  des  chevafiers,  des  plébéiens 
et  des  légions  le  portèrent  au  trône. 

La  mort  de  Tibère  et  l'avènement  de  Caïus  à 
l'empire  excitèrent  une  joie  universelle  :  toutes  les 
villes  rendirent  aux  dieux  de  solemnelles  actions 
de  grâce  ;  on  leur  sacrifia  cent  soin^airl^  miBe  vic- 
times ,  présage  funeste  de  celles  que  fe  tyrannie 
devait  bientôt  immoler. 

Tous  les  citoyens  de  Rome  vinrent  efn  foule  au- 
devant  de  C.  Caligula  ;  il  parut  au  sénat,  prononça 
reloge  de  Tibère ,  et  accrut ,  par  une  feinte  mo- 
destie ,  l'empressement  qu't^n  lui  montrait  déjà 
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pour  l'élever  au  pouvoir  suprême.  Soit  qu'un  faible 
wuvenir  des  leçons  de  Germanicus  et  d'Agrippine 
émût  son  Ame  dans  les  premiers  instans,  soit  que 
«)n  caractère  féroce  fût  quelque  temps  amolli  par 
I  amour  qu'un  grand  peuple  loi  «primait  si  vive^ 
ment,  soit  enfin  qu'U  eût  résolu  de  mettre  d'abord 
en^  pratique  cet  art  profond  de  la  dissimulaiion 
quU  avait  étudié  à  Caprée,  û  ne  montra  dans  le» 
premiers  momens  de  son  règne  que  des  vertus. 

Après  avoir  célébré  les  obsèques  de  Tibère ,  le 
nouvel  empereur  se  rendit  à  l'îfe  de  Pandataire, 
y  recueUUt  les  cendres  de  ses  frères  et  de  ses  sœurs, 
et  revint  les  déposer  à  Rôxae  dans  un  magnifique 
tombeau.  Les  délateurs  s'étaient  empressés  de  lui 
dénoncer  tous  ceux  qui  s'étaient  autrefois  montrés 
ennemis  de  sa  fkmille;  il  fit  brûler  toutes  leurs  dé- 
posJ^ons  sans  les  lire.  On  lui  transmit  les  détails 
d'une  conjuration  tramée  contre  lui  ,•  U  refusa  d'y 
croire,  disant  qu'il  n'avait  rien  fait  qui  pût  mériter 
la  haine. 

Le  testament  de  Tibère  était  cassé  par  le  sénat, 
et  Caïus  cependant  en  exécuta  religieusement  tou- 
tes les  dispositions.  Par  son  ordre,  les  exilés  revin- 
rent dans  leur  patrie  et  recouvrèrent  leurs  biens. 
n  rendit  aux  princes  étrangers  1^  JÈtats  que  leur 
avait  enlevés  Tibère  :  Antiochtis ,  roi  de  Gana- 
gène ,  avec  la  restitution  de  son.  royaume ,  reçut 
quatorze  millions  d'indemnités.  Caligula  fit  donner 
quatre- vingt  mille  sesterces  à  une  afirànehie;  cette. 
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femme  courageuse  avait  supporté  les  tourmens  de 
la  question  ,  sans  vouloir  révéler  le  secret  de  son 

maître. 

Joignant  la  sévérité  à  la  douceur  y  l'empereur 
punit  les  gouverneurs  concussionnaires  ou  corrom- 
pus^ exila  dans  les  Gaules  Ponce-Pilate  >  fit  une 
réfonne  salutaire  dans  l'ordre  des  chevaliers  ^ 
chassa  de  Rome  les  femmes  les  plus  déréglées  ^  et 
rendit  leur  ancienne  force  aux  lois  d'Auguste  tonoi- 
bées  en^  désuétude  :  en  même  temps  il  promit  au 
peuple  de  lui  laisser  élire  ses  magistrats;  enfin ^ 
loin  de  paraître  jaloux  du  jeune  Tibère  ^  son  co- 
héritier^ il  le  nomma  prince  de  la  jeunesse.  Ainsi  ^ 
le  conunencement  du  règne  de  ce  tyran  farouche 
n'annonça  que  celui  d'un  monarque  sage^  doux  et 
vertueux;  et  les  honneurs  qu'on  lui  décernait  alors 
lui  forait  accordés^  non  par  l'adulation,  mais  par 
la  reconnaissance. 

Le  sénat  ordonna  qu'une  fois  par  an;  le  col- 
lage des  prêtres,  suivi  de  tous  les  corps  de  l'Etat , 
porterait  au  Capitole  un  bouclier  d'or,  où  serait 
gravée  l'image  de  Giïus  ;  et  on  donna  au  jour  de 
son  avènement  le  nom  de  Pubitia,  pour  faire 
entendre  que  cette  époque  était  celle  du  rajeunis- 
sement de  Rome, 
t  rannie  Toutcs  ces  espcrauces  ne  tardèrent  pas  à  s'éva- 
nouir. Caligula  ne  put  se  contraindre  long^temps 
à  feindre  des  vertus  étrangères  à  son  ame.  Au  bout 
de  huit  mois  son  voile  tomba;  le  tyran  parut,  et 
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le  reste  de  son  règne  ne  fut  plus  qu'un  tissu  d'in- 
justices^ d'atrocités  et  de  démence  qu'il  est  aussi 
honteux  qu'affligeant  de  rapporter,  et  qui  forcent 
l'histoire  a  prendre  le  langage  et  les  traits  de  la 
satire. 

L'orgueil,  le  premier  yice  que  manifesta  Caïus, 
fut  la  source  de  tous  les  autres.  11  s'arrogea  le  titre 
de  seigneur  que  tous  les  Césars  avaient  refusé. 
LfOrsque  les  souverains  étrangers  voulaient  le  pren- 
dre pour  arbitre  de  leurs  difierends,  il  répon-* 
dait  par  ce  vers  d'Homère  :  (C  Un  roi  suffit  à  l'uni- 
»  vers.  ))  • 

Peu  content  de  prqpdre  le  nom  de  maître  des 
rois ,  il  osa  s'attribuer  ceux  d^Optimus  et  de 
Maximus  qui  n'appartenaient  qu'à  Jupiter.  Pré- 
tendant qu'on  ne  pouvait  pas  plus  l'assimiler  au 
reste  des  hommes,  qu'un  berger  aux  animaux  qui 
lui  étaient  soumis,  il  s'asseyait  dans  les  temple» 
entre  les  images  de  Castor  et  de  PoUux,  se  faisait 
adorer  sous  le  nom  de  Jupiter  Latialisy  et  pre- 
nait alternativement  le  costume  de  ce  dieu,  de 
Baicchus ,  d'Apollon  y  ou  même  celui  de  Diane  et 
de  Vénus.  On  lui  éleva,  dans  la  capitale,  un^ 
temple  :  sur  l'autel  brillait  sa  statue  en  or;  elle 
était  chaque  jour  revêtue  de  l'habit  que  l'empereur 
portait  •  Ce  qui  parait  encore  plus  incroyable  que 
cette  démence,  c'est  qu'une  telle  idole  trouva  des 
ministres  et  des  adorateurs  :  à  la  honte  de  l'hu- 
manité, on  vit  les  plus  illustres  Romains  briguer 
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avec  plus  d  ard«ur  le  sacerdoce  de  ce  temple  que 
le  consulat  9  et  sacrifier  à  cette  bizarre  divinité  les 
paons  <|  les  faisans  et  les  oiseaux  les  plus  rares 
d'Asie.  Calîgula^  joignant  la  folie  au  sacrilège  ^ 
associa  sa  femme  et  son  cheval  au  collège  de  ses 
prêtres.  Ce  cheval,  nommé  Incitatus,  et  quil 
estimait  plus  que  les  hommes^  fut»  dit*on,  un 
jour  désigné  pour  la  consulat. 

Bravant  les  dieux  comme  les  mortels,  il  fit  fa- 
briquer une  machine,  au  moyen  de  laquelle  iL 
imitait  le  bruit  du  tonnerre ,  et  lançait  des  pierres 
contre  le  ciel,  en  s'écriant:  «  Jupiter,  extermine- 
)d  moi,  ou  je  t'exterminerai.  » 

U  voulait  qu'on  le  crut  l'ainaDitde  Diane,  et 
prétendait  avoir  des  entretiens  secrets  avec  cette 
déesse.  Cet  insensé,  honteux  de  descendre  d'A- 
grippa,  plébéien  qui  ne  devait  sa  gloire  qu'à  son 
mérite ,  publia  que  sa  mère  Agrippine  était  née 
de  l'inceste  d'Auguste  avec  Julie,  préférant  ainsi 
une  origine  criminelle  à  une  naissance  plébéienne. 

Jaloux  de  toute  renommée,  il  enleva  atjsx  plus 
nobles  familles  les  symboles  de  la  gloire  de  leurs 
ancêtres;  le  collier  aux  Torquatus,  le  flocon  de 
cheveux  aux  Cincinnalus,  le  titre  de  grand  aux? 
descendans  de  Pompée ,  et  fit  même  périr  un  des 
derniers  rejetons  de  cette  famille^  Enfin ,  sans  res- 
pect pour  la  mémoire  du  fondateur  de  l'empire  , 
il  défendit  qu'on  célébrât  la  victoire  d'Actium  , 
trop  funeste ,  disait-il  ^  à  la  république. 
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Là  glpîre  littéraire  n'était  pas  plus  sacrée  pour 
lui;  méprisant  Homère,  Virgile  etTite-Live,  il 
voulait  qu'on  les  regardât  coi^Eune  des  rêveurs  sans 
raison  et  des  parleurs  sans  esprit. 

Se  croyant  au-dessus  de  toutes  les  lois  comme  Seianoort 

I   "  11  -1  .  criminelle». 

au-dessus  de  tous  les  homnçies,  il  forçait  les  dames 
romaines  à  sacrifier  leur  pudeur  k  ses  caprices.  Ses 
propres  sœurs  furent  les  premières  victimes  de  son 
impudicité.  Après  les ayoir  déshonorées,  il  prostitua 
Livie  e t  Agrippine  à  ses  compagnons  de  débauche  , 
et  il  épousa.la  troisième,  nommée  Drusille,. qu'il 
aimait  passionnément.  Il  l'institua  héritière  de  l'em- 
pire, etilosa  la  placer  au  rang  des  dieux.  Lorsque  la 
mort  de  Drusillemitfin  à  cet  amour  incestueux,  sa 
fureur  barbare  et  capricieuse  fit  périr  également 
ceux  qui  portèrent  le  deuil  d'une  immortelle ,  et 
ceux  qui  ne  prirent  pas  celui  d'une  impératrice. 

Invité  aux  noces  de  Pison ,  et  frappé  des  charmes 
de  Livia  OreslilJa,  au  milieu  du  festin  il  défendit 
au  mari  de  parler  à  sa  femme,  lui  déclarant  qu'elle 
devenait  dès  cet  instant  l'épouse  de  César.  Il  en- 
leva de  même  LoUia  Paulina  à  Giïus  Memmius 
qui  commandait  une  de  ses  armées.  Cézonie  lui 
succéda  :  cette  femme ,  quoiqu'elle  ne  fût  plus 
jeune ,  avait  probablement  des  vices  qui  parurent 
des  charmes  à  Caligula.  Elle  prit  et  conserva  un 
empire  absolu  sur  son  cœur.  Il  la  montrait  aux 
troupes  sous  le  costume  de  Minerve,  et  chargea, 
dit-on,  cette  divinité  d'élever  la  fille  qu'il  eneut> 


556  HISTOIRE 

et  qu'on  nommait  Julie  ;  il  prétendait  n'avoir  atu- 
cun  douie  sur  la  naissance  de  cette  iSlle,  parce 
qu'elle  lui  ressemblait^  montrait  dès  le  berceau 
son  penchant  à  la  cruauté^  et  déchirait  les  yeux 
des  enfàns  qui  jouaient  avec  elle. 
«eiexïra-  U  crovait  prouvcr  la  grandeur  de  son  pouvoir 
•ntre  antres  par  1  ciccs  dc  SCS  depenscs  :  ses  prodigalités  n  a- 
kBtsarmer  yaieut  ui  motifs  ui  bomcs  ;  il  servait  à  ses  convives 
de  l'or  et  des  perles^  jetait  au  peuple^  du  haut 
d'une  tour  9  des  monceaux  d'argent  y  construisait 
des  vaisseaux  de  cèdre,  dont  les  voiles  et  les  cor- 
dages étaient  de  soie ,  la  poupe  dorée  et  enriclûe 
de  pierreries.  Par  ses  ordres,  on  bâtit  des  tours 
dans  la  mer,  on  aplanit  des  montagnes,  on  éleva 
des  coteaux  dans  les  vallées.  Avant  rassemblé  une 
immense  quantité  de  vaisseaux,  il  les  attacha  l'un 
à  l'autre  [>ar  des  madriers ,  et  en  construisit  sur  la 
mer  un  pont  qui  allait  de  Baies  à  Putéole.  On 
couvrit  ce  pont  de  terre,  on  y  planta  des  arbres  , 
on  y  éleva  des  maisons ,  et  l'empereur,  vêtu  d'une 
robe  d'or  brodée  de  perles,  la  hache  dans  une 
main ,  le  bouclier  dans  l'autre  et  la  couronne  sur 
la  tête,  traversa  le  pont  en  triomphateur ,  suivi  de 
tous  les  grands  de  l'empire.  Le  lendemain,  ayant 
invité  le  peuple  à  venir  admirer  cette  merveiUe, 
il  fit  jeter  impitoyablement  dans  la  mer  tous  ceux 
q  li  étaient  montés  sur  le  pont.  On  prétend  qu'il 
ne  fit  cette  eitravagante  entreprise  que  pour  se 
moquer  de  l'astrologue  ThrasÛle^  qui  avait  dit , 
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pendant  le  règne  de  Tibère^  a  qu'il  serait  aussi 
»  difficile  à  Caïus  de  parvenir  à  l'empire  que  de 
>i  courir  à  cheval  dans  la  baie  de  Putéole.  )) 

Caligula  dissipa  en  peu  de  temps  par  ses  folles 
dépenses  cent  trente  millions  que  lui  avait  laissés 
Tibère.  Le  besoin  d'argent  est  un  des  plus  grands 
aigcttllons  de  la  tyrannie  :  pour  remplir  le  vidé^ 
du  trésor,  les  mauvais  princes  remplissent  les  pri- 
sons de  prétendus  coupables  :  quand  les  impôts 
ne  peuvent  suffire ,  les  confiscations  les  rempla- 
cent 3  et  l'opulence  devient  un  crime  d'Etat.  Cali- 
gula employa  d'abord  pour  satisfaire  sa  cupidité 
toutes  les  ressources  de  ]a  fiscalité  ;  il  écrasa  le 
peuple  de  tributs,  vendit  la  justice,  força  les  côm- 
merçaus  de  lui  céder  la  plus  grande  part  de  leurs 
bénéfices,  et  partagea  même  ceux  des  artisans  et 
des  portefaix..  Après  avoir  forcé  tous  les  citoyens 
à  lui  donner  des  étrennes  qu'il  recevait  lui-même, 
il  établit  dans  son  propre  palais  des  jenx  et  des 
lieux  de  débauche ,  dont  il  percevait  le  profit.^ 
Bientôt. les  délations,  les  accusations  etlescon- 
damnations  arbitraires  menacèrent  la  vie  et  la 
fortune  de  tous  les  Romains. 

Quelques-uns  crurent  se  mettre  à  Fabri  du  pé-  Ses  pro- 
rU,  en  instituant  Caïus  leur  héritier;  le  tyran  les 
fit  empoisonner  pour-jouir  plus  promptement  de 
la  succession.  Un  jour,  après  le  festin,  quittant 
le  jeu,  il  fit  arrêter  dans  la  cour  de  son  palais  deux 
riches  patriciens,  donna  l'ordre  de  les  tuer,  et. 
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retrouvant  ses  convives ,  il  leur  dit  i  ce  Votre  jeU' 
»  est  trop  petit  pour  moi^  je  viens  de  jouer  ail-^ 
»  leurs  ^  et  de  gagner  en  un  instant  six  cent  mille 
»  sesterces*  » 

Dès  qu  U  eut  commencé  à  verser  du  sang  ^  il  en^ 
devint  insatiable  :  ses  arrêts  semblaient  plus  atro- 
ces encore  par  la  frivolité  des  prétextes  dont  il  le» 
couvrait.  Il  fit  mourir  le  jeune  Tibère ,  parce  qu'il 
le  trouvait  trop  eJBTéminé  et  trop  parfumé.  Ptolé- 
mée,  son  parent^  reçut  la  mort  parce  qu'il  descen- 
dait de  Marc-Antoine.  Silanus  périt  pour  avoir 
refusé  de  l'accompagner  sur  mer,  étant  malade  ; 
il  ordonna  le  supplice  de  Macron,  parce  qu'il  lut 
avait  trop  d'obligations ,  et  ne  pouvait  supporter  le 
fardeau  de  la  reconnaissance. 

Claude ,  son  oncle  y  trouva  seul  grâce  à  «es  yeux  ; 
son  imbécillité  l'amusait.  Voyant  'un  matin  les 
premières  places  prises  au  Cirque  »  il  fit  chasser  à 
coups  de  bâton  ceux  qui  les  occupaient  ;  vingt 
chevaliers  et  plusieurs  dames  distinguées  périrent 
dans  ce  tumulte.  Les  accusés  qui  remplissaient  les 
prisons -servirent,  par  son  ordre,  de  nourriture 
aux  bétes  sauvages.  Un  chevalier  romain,  con- 
damné.^ co&ifcattre  contre  ces  animaux,  s'écria 
qu'il  était  îisinocent  :  l'empereur  l'appela  près  de 
lui,  lui  fit  couper  la  langue,  et  le  renvoya  sur  l'a- 
rène. Il  portait  son  mépris  pour  les  hommes  au 
point  de  forcer  les  sénateurs  à  courir  en  toge  de- 
vant son  char»  Un  jour,  dînant  entre  les  deus 
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consuls  f  il  se  mit  à  rire  immodérmient  ;  et  comme 
ils  lui  en  demandaieBt  la  raison  ^  il  répondit  :  c(  Je 
»  pensais  que  d'un  signe  je  peux  vous  faire  couper 
»  la  tête  ^  si  je  le  yeux»  )> 

Sost  aïeule  Antonia  iWer lit  qu'il  excitnt  contre 
lui  Isi  haine  générale  ;  il  lui  imposa  silence^  en  lui 
<)i5ant  :  ci  Souyen^z-^vtMtis  qu'aucune  personne  et 
»  aucune  loi  ne  sont  au-nlessus  de  ma  volonté*  )> 
Il  persécuta  tellement  cette  princesse  infortunée , 
qu'elle. fut  obligée  de:  «e  donner  la  mort  Féroce 
jusque  dans  ses  amours,  il  dit  à  Cézonie  qu'il  avait 
été  souvent  tenté  de  lui .  faire  subir  la  question 
pour  savoir  par  iqueL  artifice  elle  le  eaplôvait.  On 
prétend  quuii  philtre ,  que  cette  £»mme  croyait 
propre  à  augmeailer  l'amoar  de  Caltgula ,  avait  at** 
técésa  raison;. enfin >  pour  mettre  le* comble  à  son 
déiire,  dans  «m  ae^a  de  colère  eo»tf e  les  Ro- 
mains^; U  souhaita  <fi  que  le  peuple  n'eut  qu'une 
»,  seule  léle  ^.pour  povivoir  la  trandier  d'rni  seul 
))  coup.  y>  Les  Hosteiiss  durent^entir  alors  qu'une 
nation  qiû  cède  ie  pouvoir  absolu  à  im  hommes 
lui  d^iH^  le  droit  de  tout  os^er^  et  s'impose  la  né"- 
cies«î|té  de  toiiit  souffrir. 

On  conçoit   dkf&cilomenl;  pav  quette  illusion  ^^^^1.^ 
Rome  ainsi  dégradée  pouvait  inspirer  encore  assez  '*  ^*'*^*'" 
de  respect  aux  nations  étrangères  pour  les  empe^ 
cher  de  prendre  les  armes,  et  de  secouer  uu  joug 
autrefois  pesant,  désormais  bonteucx;  mailla  Cjdr- 
ruptioA  des  mpsurs  n'aiv^it  pas  détrait  encore  la 
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discipline;  le»  Romains^  prives  de  tomes  leurs  sâ^ 
très  vertus^  gardaient  pourtant  leur  courage  ;  ci- 
toyens méprisés^  mais  soldats  redoutables^  on 
craignait  toujours  leurs  armes.  La  tranquillité  ré- 
gnait dans  tout  l'empire  ;  cependant  on  crut  qu'elle 
allait  être  troublée ,  lorsque^  au  sein  de  la  plus 
profonde  paix,  Tempereur  déclara  tout  à  coup 
qu'il  partait  pour  combatti^e  les  Germains  et  les 
Biretons. 
8<iffUriies      U  rassemble  à  la  hâte  ses  lésions  ,  lève  de  nou- 
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vèlles  troupes,  et  marche  si  précipitamment  que 
les  cohortes  prétoriennes  ont  peiné  à  le  stiiyre. 
Arrivé  aux  extrémités  de  la  Gaule ,  il  borne  ses 
exploits  à  recevoir  avec  éclat,  dans  son  caAip, 
Adminius,  fils  du  roi  des  Bretons,  qui  fuyait  le 
courroux  de  son  père ,  et  informe  le  sénat  de  cet 
événement  comme  d'une  conquête.  Se  portant 
ensuite  sur  le  Rbin ,  il  ordonne  à  une  troupe  de 
Germains  de  sa  garde  de  passer  le  fleuve,  de  se 
cacher  dans  un  bois' voisin,  et  de  crier  aux  armes ^ 
comme  s'ils  voyaient  l'ennemi.  Ils  obéissent;  l'em- 
pereur, averti f)ar  leurs  cris,  s'avance  avec  quel- 
ques escadrons ,  s'enfonce  dans  le  bois ,  y  reste 
assez  dé  temps  pour  faire  croire  qu'il  s'y  est  battu  , 
et  rentre  en  vainqueur  dans  son  camp,  à  la  tête 
de  ses  soldats 'qui  portaient*  des  couronnes  ^e 
chêne. 

Quelques  jours  après,  ayant  fait  évader  secre-- 
tementdesJotages,  itcoumt  à  leur  poursuite,  lea 
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samena  eachainés  y .  et  écrivit  au  sénat  pour  lui  re- 
procher de  languir  dans  l'oisiveté  y  tandis  que  le 
chef  de  Fempire  s'exp«^sait  chaque  jour  à  de  si 
grands  périls.  Revenu  sur  les  côtes  des  Bataves^  il 
rangea  ses  troupes  en  bataille  au  bord  de  la  mer^ 
fit  sonner  la  charge  ^  et  commanda  aux  soldats  de 
remplir  leurs  casques  de  coquillages  qu'il  appela 
les  dépouilles  de  VOcéan  conquis.  On  éleva  dans 
ce  lieu  luie  tour  pour  servir  de  monument  à  ses 
triomphes. 

Avant  de  quitter  l'armée ,  un  nouveau  délire  Sonreto» 
s'empara,  de  son  esprit;  il  voulut  faire  massacrer 
les  légions  qui  s'étaient  autrefois  révoltées  contre 
Germanicus  son  pèrej  et  l'on  obtint,  avec  beau- 
coup de  peine,  qu'il  se  contentât  de  les  décimer. 
Les  victimes  désignées  parurent  devant  lui,  il  les 
fit  envelopper  par  la  cavalerie  et  •  les  harangua  ; 
mais  comme  il  s'aperçut  que .  plusieurs  de  ces 
malheureux  s'échappaient  et  couraient  aux  armes, 
la  terreur  le  saisit,  et  il  s'enfuit  honteusement. 
Reprenant  la  route  d'Italie ,  il  écrivit  des  lettres 
menaçantes  au  sénat.  Ce  corps,  autrefois  la  ter- 
reur des  rois,  et  tremblant  maintenant  aux  pieds 
d'un  insensé,  lui  envoya  des  anibassadeurs  pour  le 
conjurer  de  remplirles  vœux  ^du  peuple ,  ^  et  de 
venir  promptement  à  Rome;  il  répondit,  en  por-: 
tant  la  main  sur  son  glaive  :  « .  J'irai,  et  celui-ci 
y>  m'accompagnera..  »  Bientôt  il  anxionçapar'uu 
idit  que  le  désir  de  revoir  les  chevaliers  et  le  peu** 
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pie  était  le  motif  de  son  retour;  mais  qu'il  ne  se 
conduirait  à  l'égard  du  sénat  ni  en  prince  ni  en  ci- 
toyen. Les  sénateurs  eurent  défense  de  venir  au- 
devant  de  lui  ;  et  comme  il  ne  voulait  pas  avoir 
recours,  suivant  la  forme,  à  leur  suffrage,  il  re- 
nonça au  triomphe  et  se  comenta  de  l'ovation. 

Le  retour  de  ce  furieux  menaçait  le  sénat  d'une 
destruction  totale;  ce  corps,  par  une  bassesse  aussi 
atroce  que  lâche,  apaisa  momentanément  le  cour- 
roux du  tyran  :  son  ministre  Protogène  parut  dans 
l'assemUée  pour  lui  porter  les  ordres  de  son  maî- 
tre ;  tous  les  sénateurs  le  saluèrent  avec  la  soumis- 
non  dont  une  longue  tyrannie  avait  iCàit  contracter 
l'habitude.  Scribonius  Prooulus,  surpassant  les  au^ 
très  en  adulation ,  Proiogène  lui  dit  insolemment  : 
a  Pourquoi  a:£kctezrvous  de  me  témoigner  plus  de 
s>  respœt  que  vos  collègues,  vous  qui  êtes  un  en-* 
p  nemi  de  l'empereur?  »  A  ce  mot,  tous  les  mem- 
bres du  sénat,  quittant  leurs  places ,  se  jettent  sur 
Scribonius  et  le  mettent  en  pièces.  De  tek  hommes 
méritaient  un  maître  comme  CaUgula. 

Ce  monstre  devenait  de  jour  en  jour  plus  fé— 
roce;  irrité  par  la  haine  qu'il  inspirait^  U  détestait 
Borne,  et  voulait  transférer  le  siège  de  l'empire  ^ 
d'abord  à  Amâum,  et  ensuite  à  Alexandrie.  Mais 
il  comptait  avant  Êdre  périr  tons  ceux  dont  les 
noms  seuls  rappelaient  la  gloire  et  la  liberté  ro- 
maines. Après  sa  mort  on  en  eut  la  preuve,  et  on 
trouva  dans  json  palais  deux  écrits  de  sa  main ,  dont 
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-Tun  s'appelait  Xépée  et  l'autre  le  poignard,  conte- 
nant les  noms  de  ceux  qu'il  destinait  aux  supplices* 

Tout  le  naonde  coœtspirait  en  secret  sa  perte  ;  s*  ™or'- 
mais  la  crainte  qu'inspiraient  ses  sddats^  et  surtout 
5a  garde  germaine ,  arrêtaient  les  bras  prêts  à  le 
frapper.  Enfin  Gissius  Cbéréa^  tribun  d'une  ce* 
horte  prétorienne,  résolut,  avec  quelques  amis 
courageux ,  de  braver  tous  les  périls  et  de  purger 
la  terre  de  ce  monstre. 

CaHgub  revenait  tous  les  jours  du  bain ,  dans 
son  palais,  par  une  galerie  souterraine  ;  lesconjurés 
l'y  attendirent  ;  Ghéréa  s'approcha  de  lui ,  souis 
prétexte  de  lui  demander  le  ïiiot  d'ordre,  et  lui 
donna  un  coup  d'^pée  dans  la  gorge  ;  tous  ses 
complices  l'imitèrent  ;  Caligula  reçut  ayant  d'ex- 
pirer trente  blessures  ;  en  tombant  il  s'écriait  : 
a  Scélérats ,  je  suis  eticore  en  vie  !  »  11  mourut 
l'année  794  de  Rome  et  4l  de  Jésus-Christ,  âgé 
de  vingt-neuf  ans,  et  à  la  fin  de  la  quatrième  an- 
née de  son  règne. 

La  vengeance  la  plus  légitime  porte  malheureu-  ^^^ 
sèment  presque  toujours  le  caractère  de  la  passion,  ^^  ^*""*"- 
et  ne  se  renferme  ni  dans  les  bornes  de  la  nécessité 
ni  dans  celles  de  la  justice.  Un  centurion  massacra 
l'impératrice  Cézonie  qu'on  jugeait  capable  de 
tous  les  crimes  parce  qu'elle  était  chère  à  Caligula^, 
et  on  brisa  contre  les  murs  du  palais  la  tête  de  sa 
fille  unique.  Le  sénat ,  qui  aurait  voulu  pouvoir 
«ffacer  de  la  mémoire  des  hommes  le  règne  de 
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Galuft  et  sa  propre  honte  y  fit  fondre  toutes^  les  mon* 
naîes  marquées  à  l'effigie  de  Calîgula. 

On  croirait  profaner  la  majeâté  de  l'histoire  ^  en 
traçant  le  tableau  dégoûtant  de  Textravagant  dé* 
lire  d'un  tyran  tel  que  Giligula  y  si  l'on  ne  sentaôt 
pas  combien  il  est  utile  de  rappeler  aux  hommes 
jusqu'à  quel  point  le  premier  peuple  du  monde 
parvint  à  s'avilir^  en  renonçant  à  ses  droits  et  en 
abdiquant  sa  liberté. 

Ce  fiit  pendant  le  règne  de  ce  monstre  que  les 
apôtres  et  les  disciples  de  Jésus  répandirent  sa  pa^ 
rôle  dans  le  monde.  Saint  Mathieu  écrivit  le  pre** 
mier  évangile  ;  ceux  qui  embrassèrent  ce  nouveau 
culte  prirent  le  nom  de  chrétiens.  Nulle  époque 
n'était  plus  favorable  que  ceUe  de  la  tyrannie  de 
Tibère  et  de  Caligula  pour  faire  sentir  la  néces- 
sité d'une  religion  morale  et  consolatrice  :  c'est 
lorsque  l'homme  gémit  sur  la  terre  qu'il  tourne  ses 
regards  vers  le  ciel. 
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